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LES HOMMES 

ILLUSTRES 

DE LA FRANCS 

CHARLES DE LORRAINE ^j 

Duc DE Mayenne, 

Pair ^ Amiral & Grand- Chambellan 
dé France _, Chevalier des Ordres du 
Roi ^ Lieucenanc-Général de Jèi Ar- 
mées j Gouverneur de Bourgogne _, &c, 
fous Henri II y François II j Char- 
luIX^ Henri , /// , Henri IF, & 
Louis XI JI, 

IE D o c de Mayenne éroic 
frère de Henri de Guif^ , dît 
le Balafre' : il fe fir , comme 
Lui, une haute réputaiion pat 
les aimes ^ mais il f^uc joindre à la 
plus grande bravoure , des qualités bien 
différentes de celles de Ton frère. 
Tome Xril/. A ' 



» Charles 

Mayenne étoic d'une droinire 3Â.~ 
jniTatile , & d'une axadicude icmpa- 
jeufe k tenir fa parole. Il prometcoît 
rarement ^ mais on pouvoit compter 
■ fat -£w pfomeïTes. Moins téméraire 
^juefon frère-, il n'abandonntMt rieii 
au^a»td. Prudent, «rconfpeâ dws 
la conduire de fes projets , il ne ixiC- 
foic k ia fortune que ce qu'il ne poa- 
VoH lui ôter par fa piévoyance. Con- 
<teni d'an état conforme à ibn illuftre 
fi'aiÛânce , il n'auroit jamais fufciti 
de rroubles pour -fes propres intérêts ^ 
ft la fatalité des conjondhires ne l'euf- 
fent contraint de foctir de fon carac- 
Jte*e. 

Engagé dans le criminel parti de la 
Ligue-} il fe taiifa emporter aux excès 

3u'entraîne toujours apr.ès foi refpric 
e révolte. Sa prudence parut l'aban- 
jonnec dans dés cïrconftances décisi- 
ves. Sa téputation en ibuifrit , lors 
même <|u'il rentra dans fon devoir. Se 
tj est le chagrih d'e»tefldte dite dâ 
\tà , qu'il n'avoir fçu fake ni la paix , 
«i là gtietre. On verra par l'hiftoira 
dë.fà vi« , fi ce ceprdcb&eft bien 014 
Aiat fondé. 
i^iUTuiM ' ([Charles de Lorraine naqatt le i£ 
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D B M A Y i N N t. '^■ 

ftatrçois de Lorraine, Doc de Guife , S^^"™!? 

&d'Ahne d'Eft. H pafla fon enfance * S 5 4» 

^sla maîron paternelle , & fut éle-, 

ré, pour ainfî dire, au bruit des évé- 

nemens tumuhueux , dont la France 

fiit agitée coup fur coup dans l'elpace 

d'un petic tiombre d'années. ~ "~ 



Henri II , qui régfloit alors , fat nié i j 6 o, 
ai 15 j9 dans un tournoi. François II, 
fon fils , lui fuccéda , Se ne fît que pa- 
roître fur le ti&ne pour y être témoin 
de !a- fameufe confpirafnon d'AmbtJÎ- 
fe, donc le but.étoic d'èjcterminer la 
Kfaifon ae Guifb. Après un téened'enr 
viton dix-huit mois , François II meutt, 
& laifTe lé irône à fbri frète Charles 
IX encore enfant. Les mouveweni fe 
renouveHcm â râvénemetit dfe ce 
Prince aU trône ; h feftion des Hu- 
gaenots dévfeïitforriiidJiblë j on piétiâ' 
lésaritiéS-tla patt&'d'àuttC. LesCa--' 
tttolïqaés- foiit vainq^eors . dins les' 
plàiner âh Drea't ', .par ta bravoure &' 
PiBtelli^ricè'deEfençoisde'Guifé. Ce 
Prince pourfuit les Huguenots- , & V%- 
h* aiïiêget dzU OrWans , où il éft la- ■ ■' - 
AeittèH^"^ iÏÏâffirté lé^ tt dfe. Févïier- g^— ^ 
'S'^î » ^ '^''^*' une famille défolée i <6 z. 

bien. ■'- '" - :* ■-.'-'.--'r^'--'» 
Aii 



^y*^*^ ; Ijg Prince de joînville , fils aîné 4€ 
'.J ^^'. ce Prince , prit alors le nom de Duc 
4e Guife , &iùt revêtu peu après d^ 
1^ Charge de Grand-Maîttp de h Mai^ 
jbn du Roi. li fallut en conféquence 
lui donner un tcaîn ,convepab^e ; 3c 
r jour fubvenir à cette Jépenie, on re- 

I ranchs ûir celle que l'on farlbJtpoui 
les autres Pànces fes frères. Mayenne . 
£ç Louis de Lorraine , qui écoîetii en- 
«pte enfans , furent mis en penlîon au 
Collège de Navarre > où ils pafTe^eiic. 
^elqufis années. : 

Durant c^ intervalle on fut dans 
.des agitations cçntinaelles ,■ tant'^ar 
lés mouvemens que fe donnèrent les 
princes Lorrains , pour rirer vengean- 
£fi de rafTaflinat duTD^uc de-Guile, -que- 
pjn les.entieprifes des Huguenots^ qui 
âjyant.,à leup tcte.lp JPrince deCondç-. 
^ l'Amiral 4e Coligni * , raetroienç 
I tpm en combuftion dans les Pxotûi- 
ces,,, après avoir porté l'épouvaùte 

jlifqties .dans U Capitale .même da . 

C*"^"^ $.Qya,unie,. . ,^,, ,.,, , ", ,..^,,„^,........ 
* i ^ 7- . - Les 'environs de Paris fur^ ravg-t 
i.^r-.™i;8^ .^ * i:^7 ^ar leq H^oHipt^'j.pp ïift 

~^'\'~^ ■sï'M'.. ,.''■ ■:-■. f :'- ;1 ■■; . : • l 
'" ' yf Vflycz-laVicdç^'4iB,iij»}|&«Ue^u|)ï» 
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D I M X ■* 8' N îi 8^ "if 

*mt â' boat de les chafTèr qu'aa mojen ' 



de la bataille de- Saint Denis , dans la- * 5 '^T' 
quelle le Connétable de Montmoien- 
ci , qai commandok les Gacholiques r 
fax bUtTé à mort. Le Prince de Condi 
Chef des Huguenots' , . a^ant été tué i 
fon touc i la bataille de Jïtnac en ï 



151Î9 , l'Amiial àe Coligni prit le 1 jé^ 
eommandemenr des croupes Hugues 
notes ; Se malgré les défaites précéden* 
tes , il trouva moyen de rendre (on • 
parti plus redoutable qu'auparavant. 

Le Duc d'Anjou , frète du Roi i. 
commandoit alors Us troupes Caiho- 
iiques. La plus grande partie àes jeu- 
nes Seigoeurs s'étant rendus auprès de 
ce Prince , cherchèrent à l'envi las uns 
des autres iijFe didinguer fons un Chef ' 
de leur âge , qui fe raifoit loi-même U 
plus grande réputacion. 

Le jeune Mayenne , qui depuis Mircanr 
long- rems brûloit d'impatience a al- ^"' a*i«p? 
1er à l'armée, avoir enân obtenu la 
permilCon de partir , Se il s'étoit reni- 
du auprès de fon frère pour fervït 
avec lui fous le Duc d'Anjou , contre 
fAnûral de Coligni , que les Guifea 
regardoient comme l'affaiïïn de leuc 
pers , 6c comme l'ennemi perfonncl- 
deleuE'Moifoa.. 

Aiij, 
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^^ffîflB L'Amiral ayant ïéuflî ii réunir I&t 
' i ^9' débris des troupes, qui avaient été dé- 
faîtes ^ Jainac , quitta ce Pays ^ & ,prer 
Oant Î3. toute par le Limoufîn , il s'ar- 
tèta à Saint- Yrier , où il reçut un ren- 
fort conGdérabl.e que Us Proteftans 
d'Allemagne lui envoyèrent. L'arrivée 
de ce fecouts ayant ranimé ies gçns , 
il chercha les Catholiques & les battic 
dans un endroit appelle la Roclie- 
itiHugu!- Abeille. Il 6t enfuite U conquête de 

»ot.^*E«c di^remes Placés dans le Périgord & 
l'Ângauinois , .& prit peu apt^s la 
route de Poitiers , comptant s'emparer 
lûencot de cetE.e Place , que Tes geoit 
tenoient adiégée depuis queli^ae teai% 
Ce fut'U que May^ooe £^t occa^os 
de voir pour la première fois les c^r 
rations de la défenie d'uoe Placcw 
L'envie qu'il a.voit de fe ttouver à oqt 
fiége,Juiavott fait demander avec in£> 
lance d'être employé i la ptemteEC 
occafion qui Ije ptéienrerott. Le Dttç 
d'Anjou , pour le Satisfaire t l'avoit 
chargé , aufli-bien que le Duc de Guiic 
ton frère & autres Seigneurs , d'aller 
fe jetter dans Luzignaa , qu'un parti 
Htigt^not batcoit alors tiès-vivemenb 
\\$ patrireni donc poux s'y tendre au 
f lutôt } mais ayant, appôsea cbenÙA 
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qae U Place awoit capitulé , ils al- ^^y^ 
lurent d'eux-mêmes fe renfermer dans ^ î " ?■' 
Poiriers » où le Comte du Lude eoito- «»yenne 

j • Vit'cnKrmetf 

HiandOlt. dan, cctcs 

L'Amiral ne tarda pat i paroltfe de- !*'>£( avec l« 
Yant cette Place ; les rroupes Hueiw- °j"' **' ''"^ 
notes qui avoient commencé le (î^e-, 
reprirent un nouveau courage ^la vue 
de leur Chef, qui leur amenoît de 
puiffans renforts : mais d'un autre côté 
les AHîégés fe portèrent aufll i la dé- 
fenfe avec une nouvelle vigueur , èc ' 
tinrent les Huguendis en échec pen- 
dant trois mois. La préfence & l'aâï- 
TÙédes jeunes Seigneurs, qui étoienc 
accourus i leur fecours , ne contribua 
pas peu à ranimer l'ardeur des habi- 
tans , funoQt lorfqo'ils virent deux 
jeunes Princes , & Mayenne entt'an- 
tres , qui n'avoii tout au plus que 1 5. 
ans , mettre la mam i l'ouvrage com- 
me de (impies fotdats , & fe ptéfemêt 
i l'ennemi avec la-concenancedesgens 
les plus agguerris. 

Les Officiers principaux firent en- s» «nduiM 
Vain des remontrances pour que l'oh ^^^«'^1''*' 
empêchât ces Princes de s'expofet 
comme ils faifoient :, Guife & Mayén^ 
ne s'oppofereBt il toutes tes mefurtfs 
qu'on voulut prendre pour leur cotf* 
Aiiij 
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S^'^***^ fervatîon : le Comte du Lude fut d'ati- 
.1 ^ 6 ff. [^[ pluj charmé de les voir dans cecce 
difpo(icioti , que leur préfence dans les 
endroits les plus dangereux celevott le 
courage des troupes , Ôc que chaque 
foldai fe faifoic un devoir de fuiviie 
leur exemple. 

On fe dëfendic en effet avec tant de 
vigueur , que l'Amiiat ne comptant 
plus téuHlr à prendre cette Place a foc- 
ce ouverte , changea le (îége en blocus 
& réfolut de l'aifamer. Ilauroitpûen 
.venir facilement à bout , parce que 
.depuis quelque tems les proviUons 
■^toient confidérabkment diminuées^; 
mais le Diic d'Anjou ayant fait utie 
.diverfion en mettant le lîége devant 
Châceileraulr, où les Protellans ayoienc 
.une grande partie de leurs princî- 
l«Hague- paux Officiers , l'Amiral aima mieux 
çi,t, .abandonner Poitiers y que de bazar- 
dée une Place , dont la piîfe autoit eu 
les faites les plus aHligeantes pour foa. 
parti. 

Il alla donc promprement au fecours 
de Châtellerault , dont les Catholi- 
ques abandonnèrent le (îége dès qu'ils 
le ffiirent en marche ; parce qu'en 
eSêi ils n'avoîent eu d'autre detlèin.en 
aEtaquaat cette Place > que d'qblig^ 
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D-.E M A Y ï N N E. f 

hs Hugnenots à sYloignef de Poi- ?^^^^ 
àers. ï î i»'5* 

Dès que l'Amiral eut quitté cette 
Place, on fit ptoaipiement réparer le» 
&ttifîc3tions f 8c on l'approvifionn» 
tant en vivres qa'en munitions , de 
manière qae les Huguenots ne fureni? 
pis tentés de retourner en faire le fié- 
ge. L'Amiral féjourna quelque tems i 
Châtellerault , & peu après il fe mie 
en marche pour encrer dans le baS' 
Poitou. 

Le Duc d'Anjou ayant été affez-tôc" 
informé'de ce deQ~ein , pour s'y oppo-' 
fer , fir faire un mouvemenrà fes trou* 
pesvers'le Loodunois, pour s'emparer 
deMontcontouf, d'où ilcomptoit in- 
commoder l'Amiral dans fa marche Sc 
l'empêcher de pénétter plu^ avant dans; 
la Province; 

Mais Coligni, qui étcnt de fon côce- 
aoJlî-bien fervi en efpions -, que le Dua - . 
pouvoir l'èire du lien j fut bien-tôr 
averti des projets de ce Prince : il 
donna en cenféqaence des ordres il 
pieCans , qae fes croupes arrivèrent- 
aux envitons deiMoncontour, prefï 
qu'en même tems que les Catholiques, .„-«. 

fi y eut -dums cette occafion ime batMl- ji^j,;,^^ 
U. fangl?rate , . dont on peut vok tetouï-: 
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^^^^^ la Charles' 

: . — détail ^ns l'Hiftoire de l'Amiral , S£ 
^ ^ ^' diRS celles du Maréchal deTavanes Ac 
da Duc dt Guife *. Ce derniei Se 
Mayenne foa frece , a'écoûni pc»nc 
aupcès du Duc d'Anjou j torfqae ce 
prince forma le dellèin de ie mettre 
«n marcbe , pou£ couper les paÛàges â 
l'Âintral. Ils £'cc{»ent rendus i Tours 
Vun Se l'autre kmnédiatemeK après la 
levée du fiége de PcMtiers pour faire 
leur co(Lt au Roi, qiû s'ctoit avancé 
jufques-U , afin d'être â portée de fçar 
voir plus M-QtnpeeuMnt les nouvelles 
^ ce qui fe palToît , 6c dotuKi fes on- 
dtes en conféqueace. 

Dès que Sa Majsfté ettt confentï as 
jwojet qi» le Duc d'Anjou avoir pro- 
pofé de majchet i la rencontre de l'A- 
miral , Se m£me de lui livrer batail- 
lé ; la plupart des Seigneurs qui étotenc 
auprès du Roi, desiandefenr la per- 
mtlion de s'y trouver. Giùfe Se Mayen> 
ne focent de ce nombre , & ils & dif- 
tînguerenc, l'un ic l'autre dans ccne 
firnsetiA aâton, ^nt leibccèsfi maL 
beiveux pour les Huguenots , aaioit 
fiifi pouc anéanrir leur parti , s'ils 

* HoanusUbfttn, eMi«XtV.XVl; « 
«VU. 



n,Cooylc 



DE MateNAÊ. 
fi'avoient eu i leuÉ tète un Chef anJË 1 



imic[àde que l'Amiral , Se aaflî enten- I 5 6 9* 
du pou fe ménager des ceflbarcei dans 
igs ronjonâuies les plus défefpéiées. 

U ed vrai d'ailleurs , que le Due 
d'Anjou ne pioËca pas de fa viâoire ; 
car au lieu de pourfuivre chaudemeRt 
lé! Huguenots , il s'amufa à faire ii 
ftégt de Saint Jean d'Angeli , PUce 
gu'ii cro^oit emporter en peu de cems^ 
mais il ne put s'en rendre maître qu'au 
bout de £x femaines , & après y arcài 
perdu beaucoup de monde. 

L'Amiral qui avoit f^u pioBter de es 
retardement pour raccommoder Tes 
affaires , reçut alors diifëress fecoun- 
des Princes étrangers ; & s'étani mis 
«n marche pour s'approcher de Parb ^ 
il augmenta encore conGdérablemeitc 
iê» troupes , par les recrues qu'il fil 
dans tes diâerentes Provinces par oà 
tt paJTa : en6n , après une route auffî 
loDgue (pie pénible , il traverfa la Lob- 
te , Si alU établir fon camp près dk 
Monrai^is. 



Une dsmsrctie auffî hardie est CDOt i } 7 o« 
le faccès qu'il en efpéroit. Il y i^voÀ 
«e/que reni«'que l'on pariait de paix; 
àÀeâna àe Médicis avoit dé|a fiûr 
oonei q|ttel<^«$ paroles pouc on- ael 
Avj 
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ff^S^Î'commodement; mais il n'étoitpàs aifï 
J 5-7Q- de rien conclure avec une Princefle , 
qui avoic toujours quelque nouveau 
détour pour fe difpenfer de tenir ce 
Taix encre qu'éUc promettoît. L'arrivée de Goli- 
i<s cathoii- gni jif reprendre au plutôt les néeo- 
liitguïAoct. ciations ^ la paix tut enhn conclue , oC 
l'on mit bas les armes de part Se d'au- 
tre. Le traité fut %né dans le mois 
d'Août 1S70. 

La Reine qui avoit formé divers 
obftacles dans le tems àes négociations» 
fe montra d'une estrcme facilité , lorf- 
qu'il s'agit de conclure. Elle fut même 
la première « faire accorder aux Hu" 
guenots beaucoup plas qu'ils n'au- 
roient ofé efpérer ; mais ce n'étoît 
^qu'un picge qu'elle leur rendoit pour 
attirer à Paris leS' Chefs du Parti , afin 
de les faire rous périr , comme elle le 
£t en eSèt deux ans après. 

Je n'entrerai point ici dans le 
dérail des- menées- Se des pratiques 
lîngulieres que la Cour mit en œu- 
•^ vre pour perdre l'Amiral & les Hu- 

guenots. On peut confulteri cetégard 
pe que j'en ai dit ditns Xa. Vie de ce 
grand homme: on-k-verra- craellc'- 
cnent aHàUîné par ordre du Roi JSC' de 
1» Reioafft'Çieté.,. tUosie teœs laaaai. 



D I M AT E M WE; If ^^^^ 

que l'un & l'autre combloient ce mal- ^^^^ - 
neuienx Seigneur des plus tendres ca- * î 7 o* 
reffes. Ce tut par la mort de ce Chef 
fî redoutable , que commença le cruel 
mafTacre de la Saint fiarthclemi , jour- 
née horrible dont un Fran9ois ne peut 
patlec qu'en rougifTànc. " ~~~ 



Mayenne ae fut pas témoin de tou^ 1571.. 
tes ces horreurs : peut-être avoic-il.été 
informé de ce barbare projet , Se qa'il 
ne voulut point y prendre part: peut- 
être auflî que voyant la paix conclue 
d&os fa Patrie , le délir delà gloire le 
porta à aller (tgnalei fon courage dans 
le- Pays étranger , comme -fon frère 
avoir fait, il y avoit quelques années , 
en allant fer-virenHongrie. Quoiqu'il hUreane 
«n foit , il partit de France & paflà à P'*'* ^ ^*"' 
Venife-, dans le defTein de porter leS' 
armes parmi les troupes que la Repu- 
blique enveyoit contre les Turcs- 

Le jeune Prince fut reçu^du BogeSc n ^n cm 
idês 'Sénateurs avec toute la diftinâion' NoW* \iiur. 
que méritoit fo!> illaftrenaiflânce , & "*°* 
k République lui donna des- marque» 
particulières defon £{1101*6, en-ltiicon- 
ttrant le tître.le plus honorable qu'elle 
puiHè acixxdee y elle le créa Noblo 
yénitieft. 
- JBt^^nne partît enfuice fm: la âotw. 
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t srm de l'Etat , laquelle alloir fe joindre A 
157'' celles que le Pipe , le Roi d'Eipigne 
11 Ceniiot Se autres Princes avoient armées , en 
4c i"°Ripû. confîquence de k ligue que quelques 
l>iique, PuilTances de la Chiétiencé avoienc 
formée enfemble pour arrêter les pro- 
grès des armes Ottomanes. 

Cette guette avoic commencé en 
I 5 70 , par l'irruption que Sclim , Em- 
pereur des Turc; , fit dans l'Itle de; 
Chjrpre qu'il emporta fur les Vénî- 
àens , i qui elle appartenoit. La Ré^ 
publique ayant alots imptoré le fe- 
couts du Pape , le Pontife engagea le* 
Roi d'Efpagné à joindre fes forces aus 
iiennes & à celles des Vénitiens » coQ- 
ite l'ennemi cemman de la Chrétieq-- 
lé. Ce Monarque 7 ayant confentir 
envoya une Botte afleE nombreufe 
fiiBs les ordresde Dom Jean d'Autri- 
che , b»«-d de Charles V. CeGénérat 
. . bvra aux Turcs ce fnneax combac , d 

eélébre dass l'Hiftoice fous le nom de 
Bataille de Lépenze^ aâton la plus »!•■■ 
noF^ïle que les Chrétiens ayenc j»^ 
mais donnée fur mec. Les TuKS y fii> 
cent abfbtument défaits:; onleut m* 
pcès de DtieHte mille ho«i«ws ^ cène 
dix-fept de leurs Galères furem enle» 
vécs, ft il jr en-Mtplnu d'une viag- 
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taine caulces à fond. Cette aâion fe ?^^'^ 
pafla le Dimanche 7 du mois d'Oâo- > J 7 ^ 
bte IJ7I. 

Une viâoire auffi comptetce donna 
les plus belles efpéranccs pour la fuite- 
Le Pape travailla alors à former cette 
grande Ligue , au moyen de laquelle 
on compioit létiQîr i humilier de plus 
en pins la puiflance Ottomane. Les 
Légats de Sa Sainteté négacierenc i 
cet efiêt dans les différentes Cours de 
la Chrétienté, avec plus ou moins de 
l'accès , i proportion des intérêts que 
les Souverains poavoient envifager 
dans cetre entreprise. La Gourde Fran- 
ce allégua divers prétextes pour fe dift 
penfei d'entier dans cette L^ue » donc 
aa fond elle ne fut détournée qu« par 
les projets fanguinaires que l'on y nté- 
dicoit contre les Huguenots ; de forte 
que toutes les foUicitatiws que l'ot* 
put faiie fiitent fansefièt. 

Le Roipecmic feuiemenii quelques 
jeunes Seigneurs d'altet porter les ar- 
mes contre le Turc , & ce fiit alors 
«ue Mayenne pariit de la Cour po»r 
le rendre à Ventfe , d'où il îe r-etûiic i 
i^lûe de Cor&)u aaprès de Jean d'Ao- : 
triche , ^ui écoit GénétalilHnie des 
noupes de cette coa£édéraàoD. Mat* 
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r— ""^ gré tout l'appareil des forces chrétien^ 
,r j 7 1 . ne» , cette campagne n'eut pas le fac- 
cès qu'on en artendoil. 

La mctîntelligence des Princes' li- 
gnés en fut caufe : chacun vouloir 
commander , perfônne ne vouloir 
obéir : les meilleurs avis ctoienr rejet- 
tes; iifuffifoit qu'un des Chefs eût,faic 
«ne propofiiion, pour fe voir conttedir 
par les autres. On prit donc le paTÏ de 
fe réparer , & l'on manqua ainn l'occa- 
fion favorable d'abailTer une Puiflan- 
ee , qui fçut -bientôt proËter de ce dé~ 
fordie pour rétablir les- affaires r enâtt 
tout ce grand armement que l'on avoir 
fiiï d'abord en faveur des Vénitiens ,. 
ne leùrfut d'aucune, utilité , & ils (é 
virent réduits à ta cruelle nécefnté de 

— ^^^ faire une paix honteufe avec le Turc 
I < 7 1. Comme it n'y eut aucsne expédî-* 
non dans cette campagne , , Mayenne' 
n'en tetira d'antre avantage , que d'à- 
voir étcabfent de fa Patrie dans les 
conjonâures afFfeufes-, otïl'on vit une 
partie des Citoyens égorger l'antre 
avec une inhumanité^ dont oo n'avoic 
Miycne point eu d'exempte. Ce jeune Prince 

xertenc cA étant revenu en France j quelque tem». 

***°"* après que ce tumulte eut été' appaifô ,' , 
n'eutpasletems-deféjoacoeFàrlïCourj;. . 
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Une grande partie des Huguenots qui ^^*^S 
avoiem échappé ^umalTacre, ayant été ^ S 7 '■- 
fe réfugier a la Roclielle , qui croit 
eotnine h place d'armes du Parti , on 
avoir léfoîu aa Confeit de faire té 
fiége dé cette Place. On avoir tenté 
d'abord ditFérens moyens pour la faire 
reairer dans l'obcïffance j car peu de 
jours après la fânefte journée de la S. 
Barchéiemi , le Roi avoir fait publier 
par toute la France , & fpécialemeni i. 
la Rochelle, que les afiàires de la Re- 
ligion n'avoient aucune part dans ce 
qui s'étoir pafTé j qu'on n'inqnîéteioit 
point les Proteftans à ce fujet , & . ' 

qa'aînfî les Huguenots fugitifs pou- 
voient hardiment revenir chez eux :: 
mais on regarda toutes ces afsûrances-, 
comme autant de pièges dont il falloir 
ie défier. Ceux qui s étoient réfugiés iL 
la Rochelle s'y mirenr fur la défenlîve , 
& n'eurent pas de peine à engager les 
hahttans à prendre les armes pour le 
maintien de leur Religion & de leur 
liberté. 



Lorfque l'on fçur â la Coar que les i j 7 3. 
v(»es de douceur ne faifoienr aucune . n va au s'f- 
impredion fur les Rochelloîs , on fi^ s= -^^ i»R*-- 
commencer le fiége de cette Place , & 
k Duc d'Anjou s'y rendit peu aptô's. 
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'C^^WB avec \u^ nombre confidérable de la' 
* 5 7 5* première Nobletle du Royaume. 
Mayenne fe trouva à ce ^ége & y fie 
des prodiges de valeur ; il s'attira 
néanmoins , auHi-bien que le Duc Con- 
ftere , de vives réprùnaDdes de la parc 
du Prince , parce qu'ils s'expofoienc 
.avec la dernière témérité. Ils furenr 
même caufe qu'il y eut beaucoup de 
foldats de tués , & que le Duc de Ne- 
vers lui-même fut blelIe dans une con- 
fenâure , où ils croient l'un & l'autre 
en danger évident de pétjr , pour s'ê- 
tre engagés dans un aHaut, contre les 
riyeftWet dcfenks duGénéral. On réuiEt cepen- 

|E* danc i les retirer fains & fauves ,. 

Mayenne reçut feulement une légère 
blelTuTe au-devant de la jambe. 

La vigouteufe réfiftance desHugae^ 
nots rendit inutile toute la bravoure 
Oc Tintrépidicé des Catholiques ; dfi 
forte que ce lîége qu'on avoit com- 
' inencé dès le mois de Novembre de 
Tannée p^écédenie , ,dura encore pla- 
ceurs mois , & ne fut enfin terminé 
que par un accommodement, qui fer- 
vit plucôi à mettre i couven l'bon- 
neur du Roi & du Dtic d'Anjou , qu'à 
foumettre véritablement les RocheU 
lois : cai ils lederent maîtres abfolus 



DE Mavennz. xg ^^^^^ 

dans leur Ville , & confentirent feule- ^^**^S 
ment qne l'exercife de la ReligîoD '573* 
Romaine y fût rétabli; voiliineuMès ..^ '^°* 
tour ce qu on put obtenir , après avoir cx>mino<i«- 
fâcrifié près de vingt- quatre mille f^^ •*•< 
hommes devant cette Place. no«. '**'^ 

Il eft vrai qu'avec un p«u de patien- 
ce , & en redoublant les travaux , on • 
ieroic venu à bout de réduire abfolu- 
ment les Rochellois j c etoit l'avis de 
qaelqiles Officiers Généraux , & fut- 
tout des Princes de la Maîfon de Lor- 
laine , qui cegardoient U prife de cet- 
te Ville comme la ruine du pattî Hu- 
guenot j mais tes conjonântes ne pet- 
inirent pas de penfer à poufïèr Iss-cho» 
fes plus loic. Le Duc d'Anjou venoû uDaed-Aa. 
de recevoir la nouvelle de fon élec- i"" ^ "^ 
tioo au Tiône de Pologne ^ les Am- poli^Dc 
baflàdeurs de cette République étant 
i la veille de f& rendre i Pans pour f 
Muer leur nouveau Roi , ce Prince 
cbercha à terminer avec les Rochel- 
lois i quelque prix que ce fut ^ & ne 
pouvant y réulîir à force ouverte ^ il 
fit, tiDtbten que mal, un accommode- 
ment , qui fut ratifié par te Roi , Sc 
enfm'te publié i la tèec des trempes &: 
à la Rochelle dans le comrneacement 
de Juillet. 
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- ■ ' - Auflî-tot après , ce Prince revitir 4- 
' S 7 3- Paris j accompagné de la Noblefle qui 
hl'S"^'* l'avoit fuivi dans fon expédition ; les 
compigncr Atubaflâdeiirs Polonois ne cardereni 
^*™^^'- pas â faire lear entrée dans cette Ville-, 
ii«ft i icat où on leur Bt l'accueil le plus tionora- 
ïntcÉe dam ble* Ffaoçois de Bourbon-Montpen- 
• fier , Prince du Sang , les Ducs de Gur- 
fe , de Mayenne &r d'Anmale , & lé 
Marquis d'Elbeuf kur parent , ayant 
été chargés- de les accompagner à leuc 
entrée & aux audiences folemnelles- , 
allèrent les recevoir hors des portes , 
avec quaire cens Genrilshommes Se les 
-difFécens Corps de la ViHe. 
■ Cette entrée fe fit le dix-huitiérne 
du mois d'Août ; les jours fuivans fu" 
renc employés en audiences , en fêtes 
Oc en repas fplendides , que l'on don- 
na au» ÀmbaHàdeurs. Après qu'-on eut 
réglé avec eux tout ce qui concernoîr 
la grande affaire qui- les' avoir appelles 
iParis, ils en partirent avecleur nou- 
veau Roi' le i^ de Septembre , Se pri^- 
sent leur route par l'Allemagne; , 

Le Roi voulur accompagner fon frère 
jtifques fur les frontières de France ; il 
Battit en effet avec la Reine-mere , le 
Duc d'AIcnçon ,. le Roi de Navarre , 
ks CaiTes* & un grand nombtg d^ 



u.s.ioML-, Google 



-D E M A'Y BNN E. 21 

Seigneurs £c Officiers de fa Cour y ^ TTT S n - 
mais ce Prince étant tombé malade i '573* 
Vicri en Champagne, il n'alla pas plus 
loin. Il dit adieu au Roi de Pologne , u^enactc- 
& lui donna un cort^e nombreux de tompagne le 
Princes , He^Seigneurs & deGentils-S. '"S."" 
hommes , qu'il chargea d'accompagner Ew»- 
le nouveau Monarque jurqqes dans 
fes Etats : les priocipaux étoient les 
Ducs de Nevers , de Nemours & de 
Mayenne. Ce dernier qui- s'étoit ap-. 
pelle jufqu'àlors le Marquis de Mayen- 
ne , fiorcoit depuis peu le titre deZ>up. 
Charles "IX. venoit d'ériger ce Mat-, 
quifat en Du'ché , & les Lettres d'érec- . 
don furent enregiftrces au Parlemenc. 
dans cette même année, , ' ■ ,S!5S5*5 

Le Roi 4e Pfl^ogne. fus.lohgTtçtos \' 157.^ 
faite ce voyage', parce qu'il fêjouma 
dans 4a plûp^t dé? Places conGdcra-. 
tles qu'il trouva fur fa route; de iQtte 
qu'il n'arriva auprès de Cracoyie fa,' 
Capiiaiç , que lé 1 7 de Février , c'eft-, 
4-âire , près dp cinq mois apips foa 
1 àcjart de Paris. Le lendemain 1 8 , le 
1 Roi fît ibn.'inïféei cheval, fuivi im- 
th^èâ'iatement' par les pucs de Nevçrç. 
& ofe Mayenne : après eux inarchoiénc' 
leMatguis d'Ellj»efl£&les^»utieiSei- ' 
gneurs îiranÇoip '^Yayapi chacun- ua^ 



., 11 'Chariis 

^TTr^ Palatin i droite & a gauche. Trois 
J î 7 4- jours après , le Roi reçu: la Couronne 
dans i'Eglife Cathédrale de.Cracovîe- 
Cette cérémonie fut fuivie de fêtes , 
de tournois & de tout ce qui antionce 
l'allégrelTe publique ^lans les grands" 
^vénemens. 

Mayenne qui fut témoin de toutes, 
ces fêtes y le rut audi des défagrémenSi 
que le nouveau Roî eue à eÏÏuyer de la 
part de fes Sùjers. Le peu d'égard qu'il' 
eut pour quelques loix , op pour quel- 
ques ufages de la Nation , excita Aibi', 
temeni des troubles fédiiieux , Sc le 
ibulévenieht devint prefque générale 
Ce Prince ne fçavoit pas encore quV/ 
■ ■ ".avoit â faire, à un peuple qui fi croyant 

■ ' i it feul MùnaYque de jei' Etats ^ ne Je 
donne des Rois que pour leur attribuer 
tous les miuX qu'il fi fait à lui-même j & 
' Jeintpréfque- toujours d'être méconttnt de 
Itar perfoiïae j pour Je Jbujir aire ptuddé^ , 
cem/Jîerît à leur autorire. "Telle çït l'idée 
«itfenons do'nnedèsPolohois, l'^égahÈ' 
AtKiii* de l'Hittoire de cetteNwpn. 
Le Rai voyant l'orage fe former ,. 
^t le parti, pour fe mettre a couverty 

' *^. ïe tibevalier dcSoIignacHSl. Je P»-', 
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âe ne paroître pcefijue plus en puMic , — — — ' 
de (e livrer en particulier i la bonne ^574*. 
chère & aux plaiârs , & de renoncer 
abfofiitnent à fe mêler d'aucune affaire. 
// abandonna au gré de la tempête j die 
l'Hiftorien que je viens de citer, le 
vaijftaa qu*il nelui étoU plus pojjîhle de 
gouverner j il ne.s'y regarda dès ce mo~ '" 

mtitt y que comme unpajfager inutile , & 
n'ayant plus £ autre intérêt que de ny 
pas périr lui-même ^ ilfirafsùra défis 
craintes par l'efpérance d'un avenir plus 
heureux. 

Les regards de ce Prince étoîent fi- 
xés du câté de la France : il n'avoit 
cuirt^ ce Royaume qu'avec regret ^ Se 
u l'avoît iegretté bien davantage en 
fe voyant tranfporté dans un Pays - 
où tout le choquoit , où tout lui pa- 
roifTbit 11 bifarre St. (\ infapportablé ,, 
qu'il n'avoir p& s'empêchec de dire 
lonvenc ^ ceux qui étoient dans fàr 
OiTiBance, qit'il aimeroic ctm/dis mieux 
vivre prifonnier en France _, que Maître 



La mort de Oiarles IX. fon frère i Mon Ai 
ht pour ce Prince l'événement le pliis. '^^"^'* '"• 
heureux. A'ppeltc alors au trône Fràn- 
çois-par le droit de fanaifahcè,'il eiit' 
ma d'cBipteflimeiit d'eà alla prenr 
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^^^^^ die poSeSRoxit que iàns s'inquiétet du 
1. i 7 4- fpeâacle Jhdéceni qu'il alloic donnée 
à l'Europe y il paitit de Pologne en 
fugitif, eiTuya mille dangers dans cet- 
te évafion , & ne fe crut enfin en sûre- 
té , que locfqu'il eue franchi les fron- 
tières des £cats dont il étoit encore 
Souverain. 

Mayenne n*étoît plus en Pologne 
dans te tems de ce ûngulier événe- 
rnent. Le Duc de Nevecs en étant par- 
ti depuis quelque tems pour fe rendre 
à Padoue , afin de s'y faire traiter 
d'une Weflure qui venoir de fe l'ouvrir, 
ce Prince & le Marquis d'Elbeuf l'a-. 
voient accompagné dans ce voyage, 
.te Roi de Ce fuc à Padoue qu'ils apprirent Ja 
Poiosne ce- mort de Charles IX , & que peu après 
.„, IIS rurent inrotmes du départ précipite 

du Roi de Pologne , 6c enfuite de la 
ibute qu'il compioic prendre par les 
Etats de Venîfe en foitant de ceux de 
TErapire. 
Miyenneya _ CesPriticespartîrentenfetnble pout 
"'r^l'^' allei' au-devàne du Roi .qu'ils trouvè- 
rent dans -le Trévifau. -Ce fut-là qu'ils 
M rendirent leurs devoirs , Scenfuice 
ils l'accompagnèrent à Venife , otk le 
Sénat reçut ce Monarque avec la plus 
Érande piagnificence. 

Après 
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Après quelque rems de ftjour dans ■ — ' - ~ 
cette Ville , le Roi fe tendit i Turin , * 5 7 4» 
d'où prenant par le Dauphiné , il paflk 
i Lyon , où il s'arrêta jufqu'^u com- 
mencement de Tannée Itiivanie , & il 
n'en partit que pour aller i Rheims , 
cù il avoic indiqué la cérémonie de - 



fon facre pour le 1 5 de Février- Certe ' 5 7 î* 
folemnité fut fuivie, deux jours après, ^' nouww 
du mariage de ce Ptince avec Louife i^^'ilaîT* 
de Lorraine y Bile aînée du Comte de 
Yaudemont : alliance qui , en appro- 
chant les Lorrains du Trône , leur per- 
tnetroic de former les plus hautes es- 
pérances pour l'avenir. 

L'indolence du Roi ne contribua pas cooduitetre 
peu k fomenter ces efpécances. Ce " P"'"" ^. 
Prince qui avoir commencé en Polo- j^m'"'^ 
gne i fe livrer aux plaiOrs & à la fri~ cohkuuw. 
volicé , continua ce même genre de vie , 

k fon arrivée en France ; & la bizar- 
rerie de Ton caraâere l'ayant porté i 
joindre aux plus ridicules amufemens > 
des pratiques eticore plus ridicules 
d'une dévotion mal entendue ; ce 
monftrueux aiTemblage de volupté Se 
de fuperftition le rendit plus que ja- 
mais odieux aux Huguenots , & infi- 
niment méprifable aux y«ax de tous les 
honnêtes gens. 
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^^^^ xS Chaklbs 

— : ■ Catherine de Médicis, toujours do- 

M/J* minée par l'ambùion d'ccre à la tête 
du Gouvernement , ne fut pas fâchée 
de voir réIcHgnemeuc que ce Prince 
témoigQoît peut toutes les occupa- 
rions letieufes.Ces conjonâures furent 
. auflî très- favorables aux Guifes » parce 
qu'en effet ils devenoîent d'autant plus 
nécelTaites à la Reine , qu'ils étoien t les 
fenls i qui cette Princeflè pût s'adref- 
iër pour la féconder dans t'adminiftta- 
tion des affaires. Le tefte de U Cour 
^toit partagé en différentes faâions » 
également oppofces au Gouvernement 
aàuel, 
ArouiUtriM L^ p'us redoutable étoit celle des 
4ucour> Mécmtens. On appelLoic ainfî une li- 
gue de Seigneurs qui ^ prétendant 
avoir fujet de fe plaindre de la Cour , 
demandoient hautement la réforme de 
l'Etat , & fur-tout qu'on éloignât les 
Étrangers , c'eft-â-dire , les Guifes Se 
dHcIques Icaltens , qui étoiear du con- 
ieil de la Reine. , 

. Cette faâion s'étoit formée fut U 
fin du régne de Charles IX. Le Macé- 
clul de Alontmoreoci en étoit alors 
comme le Chef ^ mais on fut informé 
^ans le même tems , qu'elle dévoie 
bientâe en «voie d'aaue» eacoie plus 



D H M A Y E n m. 1^ ^^^^ 
•iflftfiés : c'étoiem le Duc à^MèrtÇùa , BSS 
tccre da Roi , Su Henri de Bourbon , * f 7 jS 
Roi cie Navan«. Cath6tine*de M^dJ- 
cis avoit cru loinei cette coo.féàét»' 
àùn , en faàtàm trtrÊter ces deax Pria- 
e«s , aoffi-bion (]ue les Mai^cfaatlx dtf 
MotKBiotenci & de Co&è t mus c4 
aoap d'éclat n'avoit lervi «[u'I auifnec 
de pus en plus ceux tpà étolmt eaaé» 
cUfis cette ligue. 

Elle fut entt'aotres vigpatêafetaeat 
foucenue par Monnndrenci-Thûté 8e 
pAt le MarécluI Damville , frwes dit 
Maréchal de Montmorencî. Ils oriient 
les irmes , fe tépandit«it dans le Lan- 
guedoc Se le Vivarais , Se s'èmpat»-' 
cent de quelques Places impottantes. 
^ Charles IX. étant mon fur ces én- 
ffefâites , Catherine de Médicis crut 
pouvoir réuffir i ramener les efprits , 
en rendant la liberté au Duc d'Alen- 
^n 8c au Rdi et Nararre j- elle les fie 
ibrtir d« Vincïnaes , Se l& condaifît 
a?rec elle à Lf c«t , lâtf(}u'eile dlU au- 
èevinc d« fen fils a qui le^etdMt de 
Pf^ogrie. Ils fé récoMciiUrenc ft««c et 
PHAcé , 8c t'accompagnèrent dans lotK 
tt cdars de fon voyïge jufqu'â fon ttf- 
twr i Paris. Mife aptes leur attivée» 
ott iM tetié mi^tfteixM n^vMOX- 
Bij 

^Cooylc 
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t!^""^ - (ajeta dHngjiiénide. Le Duc d'Alen'psn 
^J^,^' s'évada de LaCQUT&fereticadDreux^ 
où il fut bientôt joint par un nombre 
confidérable de Mécontens. 

Pendant que Ton parti fe grofSflbit , 
le Pciace de Condé, qui étoicen Alle- 
magne , ladèmbloîc aes croupes pour 
iesTaiie entrée en France ; il nrmime 
fî^avoir au Duc d'ÂlençoD , qu'en at^ 
tendant le nombre de troupes que les. 
AUemans lui promeitoienc , il alloit 
toujours lui envoyer un d^tachemenc 
4eRéîcieB, d'Arquebufîers & deGens- 
d'armes , feus les ordres de Montmo^ 
tenci-Thoté , qui s'éroit rendu auprès 
de lui depuis peu pour pre^rle dé- 
part des croupes Huguenotes. 
L* Cou )c- - La Cour ayanc éié informée de ces 
vc dci ttoii- tnouvemens , fe Trouva extrêmement 
iftotciiani Se embarraflSe. On n'avoit alors ni crou- 
ki Micoa- pes , ni argent , & il n'ëtoir pas aifé 
**"*" d'<n avoir. On trouva cependant 

moyen de ramafl'^r aflèz à la hâte en- 
viron dix mille hommes de pied Se 
trois mille chevaux > dont on donna 
le commandement au Duc de Guife. 
C'étoit peu de chofe i oppofer aux 
forces qu'on étoïr menacé d'avoîf. 
bjenrôt mt les bras^ mais on comptoic 

beaucoup fm U bnYOure 9i l'intcUh 
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çence des Guifes. Eyailieuts , c'étoit - ' ■ - 
en quelque façon leur propre caufe ^ 5 7 i* 
qu'on les chargcoit de défendre j car 
les diâ'éiences fadtions , foie des Pco- 
tefians , foit des Catholiques mécon- 
TcnSa étoienc paiement ennemies des 
Princes Loriains.- 

Le Duc de Guîfe fe mic en marche conUtc» 
fta plutôt , & prit la route de Cham- ^^^^ 
pagne avec le Duc de Mayenne fon mEcoiimbi. 
frère , 6c autres Seigneurs. La rencon- 
tie fe fit auprès de Château-Thierri , 
où Thoié fut enveloppé de faç(Hi que 
ne pouvant fe débarralTet aacremeDC 
'^qoe par un coup de vigueur, il réfoluc 
d'en venir aux mains. Cette entreprî- 
Te eut pour lui te phis malheureaz fucr 
ces. Mayenne ayant commencé l'ac 
tion par attaquer brufquemeni les 
troupes de Thoré , ce premier choc fut 
vivement repouHe j mais étant retour- 
tié à la charge avec la plus grande fa> 
reuT , il vînt à bout de rompi'e les en-- 
Demis 'y ôc le Duc de Guife l'ayant ap- 
puyé vivement dans cette attaque , le 
détachement de Thoré fut totalement 
défait ; le catnage auroit été terrible 
(Uns cette détoute , fans une blefTute 
aai mit le Duc de Guife hors de coin- 
Biii 
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WS8SSS bat , & qui etofkchi. qu'on ba poar- 
'575* fuivîi I«3 fuyards. 

Timoré proSta de cet évéafosnt f>oU|S 
ziSamhlet les diibris de &8 ttoupes , 
avec le£)aelle» iis &-Ttadii en dilign» 
«C auprès du Duc d'AleujÇoo. Ji y troa« - 
va ia Reine mère , qui- éxaii veauo éa-* 
«unei une n^ociuibn avec ce Pcioce. 
EUq s'^toii iait ucotnptgtter par let 
Mar^baux de Moaimoreoci & dq 
Coâï > q«'«U« a.'wiù délivE^fi de piiibfl. j 

§a^« ^'ayiDt l'uii & l'autf» beaoeoap 
e cr6(Ut fuc r<4"^ ^'^ Priace , etlo 
«omptoit qu'ils lut feroiene d'usé 
gtande Btiliti posr accélirei ua acw 
comtQpdeœiBDS. £tL effet, ilts'eaaploye* 
leiit- de bonne giace auprès du Prinoe , 
Se le â>Iliciieccot vivemeni de dûnaep 
la paix i r£tu i nais, chi ne pat f agoei 
Tcfn cntte ^ l^ qye d« conçluse une tttvft ds 
^ " "' Gx moift. donc la Cour f^e obiig^ d* 
£) c9fiSeoi!!et . quoique I«s coHcUtioM 
•pfaâiéott[è^aarQS.pourleRoi: cet 
aecond fus tettniné' vscs la tîa 4u mois 
f— "^ de Norembie. 
« j 7 £. Comme il amie été Oifali pat Ib 
tjmté , que les Seigneuis confédérés 
proQucoteac de l'içKcvalle de la trêve., 
pouc EEavaillleE- i enivenic à une paif 
général^» en commença Centrée eti 
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n^ociacicMi dès le mois de Janvier g ^^*P 
de l'année fuivante j mais pendant * î 7?* 
qu'on étoic occapé de part Se d'autre 
a difcutec {es pieteniîons> on nouvel 
incident penfa tout brouiller de noit* 
' veau. Le Roi de Navarre , donc on 
s'avoit eu aucun fajetde Te délier da- 
pats qu'il étoit fortï du Château de 
V încennes , s'évada de la cour vers Ia 
fin du mois de Février y Se Ce retira en 
Garenne , après avoir déclaré &leafe- 
nelletnent à Sauâuic , où il a'étoit »r- 
lÈté k cet effet , qu'il rentroit dans k 
Religion ProteSiante , & oue la pro- - 
fefllon qu'il avoit faite de fs Religion ) 

Catholique depuis la Saint Banhele- 
mi, n'écoit qu'une fuite de U violence 
qa'oQ avoit exercée i fon égaxd. 

LiacquîfitîoR d'un Chef aulH iispoo- 
tant , remplit de }oj« tout le ranî 
Huguenot. Les phis qualifiés des Pcor 
ttdans allèrent aalH tâc lui offrir leiui 
fervices ; & comme on avoit , & avec 
taiCjn, beaucoup plus d'dliate pour ce 
Prince , que pour le Duc d'Alençcn , 
qai n'étoit en effet recoaimandable 
pat aucune bonne qualité , un nombre 
confidérable de Seigneurs Caiholi*- 
ques , c'eft-i-dire, de ceux qu'os 
appelloic Aù'emtens j s'empre&nnc 
Biiij 
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'^ ^^^S d'augmenter la Cour du Roi de Na- 
* iS 7 *• varre. 

Cette diftiniSkion trop marquée ex- 

■cita la jaloufîe du Duc d'Alençon , & 

■ce fûc ui^ grand bien pour la Cour , 

^u.i réfolut d'en profiter , pour tâcher 

d'amener ce Prince à la paix, & le dcta' 

cher localement des Huguenots 6c des 

Micontens. OnafFeda donc de n'ètte 

pas inquiet de l'cvafîon da~ Roi de 

Navarre , & l'on continua de conférer 

pour la paix , comme s'il n'étoit rien 

iriivét 

Ici proiff- La Cour ^coit d'autant plus inté- 

■*uii(fAiiB. tefTée â terminer promptement cette 

voytat du affaire , qu elle avoit tout a craindre 

troup» à jç j, t dn Prince deCond<f & da 

«uideFian- '_ - . - . • , i, 

M. Frtnce (Jaiitnir , qui étoient près d ea- 

trer dans le Royaume à la tête des 
troupes Allemandes ; mais , quelques 
mefures que l'on pût prendre , on ne 
put terminer afTèz-tôt pour empêchée 
l'entrée de ces troupes. 

Le Prince de Condc n'ayant point 
accédé à la trêve de l'année prccéden- 
re , croyoir toujours pouvoir aller en 
avant. A l'égard deCafimir, ce Prince 
avoir confemi i toute fufpcnfîon d'ar- 
mes , & avoir promis de ne point faire 
paâèr le Rhia à fes croupes j mai« 



€kioa. foBS U cotidickm qu'on lui don- ^^^^ 
netoit une Comme d'argenr. Cet arti- ' î 7 •• 
de n'ayant point étéobCecvé, le Prin- 
ce de Condé Se lui fe réunirent , paflê* 
tent le Rbin Se s'avancèrent dans la 
Bourgogne avec leara troupes. 

Le Duc de Mayenne rendit dans ces ifijM,» 
conjonaures un fervice important à '■"=«''' "• 
cette Province. Ce Prince depuis laî^'^^ùiite 
bleffure du Duc de Guife , avoit pris le *■ ^ ««•• 
commandement de la petite armée que 
le Roi avoit envoyée ,- pour fermet le» 
paflages aux troupes Allemandes. De- 
puis le combat de Château -Thierri , il 
avoit toujours tenu Tes troupes en ha- 
leine , & dès qu'il eut vent de la mar- 
che des ennemis , il s'avança dans U 
Bourgogne ; Se ne pouvant pas tifquer 
une aâion , paice que l'atmee ennemie 
étoit du double plus forte que la lîen- 
no , il léuffit du moins i les gêner & i 
les empêcher de faire aucun degâi dans 
les Provinces où ils payèrent. 

On fit partout l'éloge dece jeune Gé- 
néral y qui avec une poignée de mon- 
de fçut fe conduire arec atfez de fa- 
geflepout éviter tout combat » & pour 
obliger en mcme-iems tes ennemis de 
marcher toujours ferrés Se les emp^ - 
diec 4e & refidre maîtres d'aucune? 
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^"^^ PUct ferinéQ. C'^toit la prQinij9r<| fdj* 
' i 7 ^* qji'il conjmaniloit en Chef , fc il fit: 
vQicdèûocsce qu'on pouvo)t-%t[9a<i{'a> 
ds (oD iqielHgence dans 1« nnétier 4fr 
U guerrç. U tiuffit éaaWnent â fe fw© 
craindre 8c aitaet oq fes foldatsj ^ 
qooiqiw dans cos tenu d« troubles la 
diicipiioe tnilûaire fÙE eur^memeac 
relâchée , il accgotama ffi> troqpes 4. 
une fcrupuleufe obcidânce , qu'on ns 
connotflbit prefque plus depuis le con- 
mencctnent des gueiies civiles^ 

Mayenne ne put cependant' que le- 
turdet Bc cmbarrafieE la mafvlie de» 
Allemans ; mais il lui fut iajpQfBbla 
de les empêcher abfolufîieni d'avan- 
cée. Ils arnveient donc enfin près d* 
Vichi en Boaibowiois , où le Dite d'A- 
len^on alU Us joindre. Le Prince «t<^ 
Condé lui céd» auilî-^t le CoiwaB- 
dément. 

L'atrivée de ces troupes dans U 
cœur de U France , ne fit qtt'accéUtet 
Upaix. LeDucd'Âlenfon^ peu eapaibJe 
de cp m inander , ne farw pa^ en di^ 
polition de rien eotceprendte. Lea au- 
ttes Généraux , quÀ de kuE côté n'a- 
vtùeDt en vue que leufs iotérêts par- 
ticttliers , ne fotlicicecent point pQUC 
ç^tS Vw fk 94Citn4 «Yp^oiiu V». 
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çcnfcient feuîement'i tirer parti de la _ ' ' — ■ 
préfence de leurs troupes , pour obte- ^ S 7"»* 
air ce qu'ils pouvôieiit fouhajrer. 

Toac leur réulHt en effet} félon leurs u pilxdl 
ÀèCiis: après bien des conférences & <:«»»<^- 
des conteftations , il y eut enfin aa 
Traité de paix , qui fut bientôt fuivi 
d'an Ëdit , par lequel on accorda aut 
Huguenots liberté entière d'exercer 
publiquement leur Religion. On éta- 
blit des Tribunaux , compofcs de Pré- 
fidens 8c de Confeiliers , dont une 
moitié étoit compofée de Catholiques 
6c l'autre de gens de la Religion. On 
réhabilita la mcmoice de l'Amiral 8C 
de tous ceux qui avoiem été condam- 
nés on notés pour fa caufe; 8c enfin 
tin fatisfit prefque en tous tes poinrs 
aux différentes prétentions des Hugue- 
nots Bc àes Mecontens. Le Roi s'en- 
gagea même de convoquer incefTam- 
ment les Etats Généraux » pour remé- 
dier aux befoins du Royaume : pro- 
meffe qui les flatta infiniment patl'ef- j 

pérance qu'ils avoieni de réunir les i 

^ffrages en leur faveur. Cet Edît ten- h. 

fvroioit foixante & trois articles : il j' ^ 

«oï outre cela des articles particuliers , 
par lefqaels on augmenta Tappanagd 
âoDuc xi'Alençon , en y joignaitr les 
Bvj 
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^^^yf Duchés d'Anjou , de Touraine , de 
-> i 7 «. Berti & le Comté du Maine. Ce Prin- 
ce priten conféquence le noi.-. de Z>ac 
tT Anjou y & c'eft ainfi que je l'appelle- 
rai dans la fuite. A l'égard du Prince 
de Condé , on convint de lui rendre 
le Gouvernement de Picardie^ Il fut 
d'ailleurs reconnu par ce même Traité 
pour boa & Hdéle Sujet du Roi , auffî- 
bien que le Duc d'Anjou , le Roi de 
Navarre & les autres qui étoient entrés 
dans cette confédération. 
la Cour Si la. Cour eix pris foin de tenic 
fc'obrerrepM exaÛemént les articles de ce Traité ^ 
«iom du. on auToit pu elperer de voir du moins 
^^^^^- renaûre quelque tranquillité dans le 
Royaume ;. mais le Confeil fe condui- 
fit de façon , que tout le monde fut 
mécontent : on refufa de tnettre le 
Prince de Condé en pofleifion da 
Gouvernement qu'on lui avolt pto- 
mis : il ne put pas. même obtenir la^ 
Ville de Péronne > dont il fe conten- 
toit pour en faire fa demeure. Le Roi 
A^ Navarre eut de fon côté beaucoup 
de fujet dé fe plaindre de la Cour :. 
enfin , il n'y eut que le Duc d'Ânjoai. 
qui on tint les paroles qu'on lui av'oic 
données. 

Le Roi de Navaice plus mécontent 
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tpie jamais, '{e cantonna dans la Gayen- ^^^*^^^ 
ne , où il vît de jour en jour fa Coût * S 7 ^* 
augmenter par le notnbre con(idërable 
de Huguenots , qui venoient Te rangée 
aupiès , de lui. Le Prince de Condé Nooveli» 
alla aoffi s'y réfugier , & fa retraite , ''^o""'"^* 
fondée fur les juftes plaintes qu'il 
avoit droit de faire contre le Gouver- 
oemenc , e^tcita un murmure univerfel 
parmi les Huguenots , & même pari»i 
ceux des Catholiques qui avaient 
ïGez de dtcHCUre pour ne noavoir pas 
fouffrir qu'on manquât: de parole i 
ceux qui ne penfoieni pas comme 

U fe trouva d'un autre c^é an 
grand nombie de Catholiques , qui 
s'élevèrent contre cet Edit en lui-mc- 
me , & prétendirent qu'il expofoit la 
Religion à liiie ruine entière j fi l'on 
ne prenoit au piutôt des mefures pouu 
ctnpêcher qu'il n'eût Ton estécution. 
Ils crurent que pour la foutenir , il Cnmmen™- 
étoit permis de prendre les armes fans "'"'^ ' 
tncme confulter le Souverain, & for- 
mèrent en cô»féqueHice cette faraeufe 
Confédération , fi connue dans i'iiilioi. 
îe fous le nom de l a L ig u e. 

Je n'entrerai point ici dans le détait 
4e tout ce (].aî fie patTa. dans Us comt^ 
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: maicement <1« cette affociarion : o» 

^ Si^' peut confulter i cet égard ce qae j'en 
ai rapporté dans la Vie du Duc de 
Guife. Ceqaieftcertais.c'eftque ce 
Prince fut le giand mobile de cette 
union , fans cependant qu'il fâc fait 
d'abord mention de lui ouvertement : 
cac on gardoit on profond ftlence iat 
celui qui devoit en cire le Chef ; cm 
fi^avoit feulement que celui qui feroit 
rcvctu de cette qualité , y joueroïc ira 
tôle d'autant plus important, que l'au- 
torité Royale n'auroit aucun droit i 
exercer i l'égard de c«tce aûôciatïon , 
& qu'on ne feroit actencton aux or- 
dres qui pourroient émaner du Souve- 
rain , qu'autant qu'ils fetoient avoués 
& autonfés par ce Chef. La teneur du 
premier projet de Ligue portoit en 
termes formels , qu'on s'éléveroit ïn- 
diftinâement contre quiconque atta- 
queroit l'autorité de c« Chef, & que 
l'on piocidsToir Jhit par voie de Ju^i~ 
ce ou des armes j fins nulle acception dl' 
perjhnne. 

Le but de cette Ligue éroït , difoic- 
on , d'empêcher la Religion Catholi- 
que de fuccoinber fous Tes efforts à» 
l'héréf» :- on affeftok de fe parer d'un 
(tand zèle -y maii aa iood l'iMéc^ , 
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Yicakman , ta vengeance , l'e&rït de ^^^^^ 
révolte y avoieot beaucoup plus de ' S 7 "^ 
panique touc autre motif. Ceft âinfi 
çœ d'Hiunieres , par exemple , fe fit 
Chef de cette Ligge en Picardie , par- 
ce ^'étqnt Gouverneur de Péconne y 
ilappréhçndoit que fi on laiâbit fub- 
Ijftei l'Edu de Pacification , le Prince 
^ Condc n'obtînt d force de Ibtlicitai 
dons da reottei dans le Gouveinemene 
de Picatdie , - ce qui lut ôteroit touie 
aatoiité dans 1» Province. La Tré- 
HBomUe d'un autre côte fe mit i la tète> 
à^ Caclu>Iique3 Confcdérés du Poi^ 
ton, pourgvolE occafion de fe venger 
4es ravages que les Huguenots avoieni 
faits fyr fes terres en divenfes rencoa- 
trei : mais fans s'atrêtet à produite de» 
ej^etoplês , il fuffit de faire quelque, 
atteiuioci à toute la fuice de ceite^af- 
fùre , fie l'on découvrira facilemcm 
l'efptit qui anûnoit cette malheureufe 
f)âion. 

Des qu'elle fui formée , il y eut un 
gra^d nombre de ces Confédérés , qui 
prenant pour zélé remprefièmenc 
qu'ils avoient d'éclarer, foUiciterent 
vivement la caCTation du derniei £dit , 
tandis que d'autres infukoient ouvet- 
woieac lc& Hpguenotc dans Les divec» 
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— ^ fes Provinces du Royaume. Ceiir-«f 

1 5 7 6' 2a contraire , réclamèrent l'exécution 
de l'Edic dans tous fes pt^nis , Se de- 
mandèrent fut-rout que l'on prefsaE 
i'AfTemblée des Etats. 
Coodultcdu Le Roi fe trouva ainfî entre deux 
étuL^aJ.^ faftions également contraires A l'auro- 
cité Royale. Il ne fçut d'aboid de quel 
côté fe ranger ;. il fatloit cependant fe 
décider; car ,~endemeurantneatre, il 
leftott en'butte â l'une fie i l'autre. Voi- 
ci donc le paiti qu'il crut devoir pren- 
dre. Comme c'étoït aux Huguenots 
qu'il avoit l'obligation d'avoir été in- 
formé do projet de la Ligue & des 
menées fecrettes du Duc de Guife , il 
^éfolui de les fatisfaire en quelque 
fiiçon , en témoignant de l'empteffe- 
ment pour la temie des Etats-Généraux 
- qu'ils follicttoient avec tant d'atdeurr 
mais d'un autre côté , il fe détermina 
àfoucenir le parti de la Ligue & même 
à s'en déclarer le Chef, comptant par 
ce moyen éltngnec le Duc de Gurfe 
des prétentions qu'il avmt formées è 
cet ^ard. 

Ce moyen qui avoit été fuggéré au 
Roi par l'une des meilleutes têtes de 
fon Confeil , auroit pu lui procurer 
àaoi la fuke l'avantage qu'on en u- 
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tendoic , C ce Prince eût eu plu! d'at- — 

tention pour fes affaires , plus de fer- ^ i 7 ^' 
metéSi plus d'ââivicé dans fa conduî- > 

te , pour tenir en lefpeâ ceux qui ne 
clieichoienc qu'à remuer ^ mais ce 
Monarque indolent n'étoit point ca- 
pable de s'appliquer long-tems À rien 
de férieux. Partagé entre de frivoles 
amufemens Se de fréquentes débau- 
ches , il fe livroit aux impreJlîons d'in- 
dignes Pavoris avec lefqueU il confa- 
moit fon tems & les revenus de U 
Couronne en partie de plaifîrs , on ea 
Toyages inutiles j tandis qu'il man- - 
qaoit prefque toujours de loilîc Sc d'ar- 
gent pour les affaires de l'Etat. 

Les difpofîtions du Roi i l'égard de 
U Ligue dérangèrent un peu les idées 
du Duc de Guife ^ cependant comme 
ce Prince affedoit toujours de ne point 
fe mêler de cette affaire , il ne fit tien 
çaroîtré de ce qu'il penfoit , 8c conti- 
nua toujours fes fourdes pratiques » 
comptant bien profiter delafoibleflè 
du Gouvernement pour arrivée i fes 
fins par des voies détournées , iî les 
con/onâures ne lai permettoient pas 
d'agir ouvertement. 

Mayenne parut encore moins qut 
le Duc ion frece dans les commenc»^ 
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^^^^ mens de cette inttigue. Il fembla roè- 
^57*' tne ne prendre d'autre parti , que de 
^Z*"" '■*'^*^ fidèlement attaché au Roi , & 
rutrivance lâ Monarque de Ton côté lui en témoin 
« j-A*'"', Ê"* f* teconnoifTance , en lui accordant 
la lurvLvance d une des preoiieies 
Charges de la Couroone. C'éroit celle 
d'Amiral que poUedoit alors Honorât 
de Saroye , 11* du nom , Marquis de 
Villars Se Maréchal de France. 
Il tfoute Cette expeâative fut une fuite de 
U^^^ <** l'alliance que conttaiïU Mayenne avec 
Henriette de Sivoye , 6lle unique d« 
Marquis de Villais , & veuve de Mel* 
ctùor Defprez > Seigoeur de Montpa* 
zat y dont elle avoit Gx eofaos aiâueU 
lemeu vivans. On dojuu â ce Prince 
cent mille Uvres comptant , & on lut 
aGûia de plus trente mille livres d« 
rente au premier enfant qui viâtidroif 
de ce m^jciage. La cérémonie s'en &t i 
Mfiudon le Lundi 6 Août 1 5 71?. Seloa 
les Mémoires de t'Etoille , il paio% 
que Mayenne tira un parti allez avan- 
tageux de l>rgenc qu'il veuoit de rece- 
voir. Le inUtfut , dit cet Auteur , qut 
fe Duc avoit prêté les cent mille livret 
au Roi j & qu'il avoit reçu aQlgnation d^ 
trois cens mille fur les. deniers provenais 
'4ç ia venu des bims du Clergé, Le Rot 
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^vû checchoic He tputea parcs i avoir ^^^^^^'^^^ 
d« Vacgenc , (bJHckQit jJors l'aliéna^ ^ S 7 <S* 
tion d«s biens de l'ËgUic jufqu'i la 
coiicDrt«nce de ciijqtiaBce tuilU éciu 
de rçDte , & il avoii envoya i cci «f^ 
l'EvcqiM dft palis â Rome , pouc de- 
p^ndÂE au Pape h pecaù0îoa de faire 
«rte leyée. 

Ce f«r danse* nwiaeteow que pa- leiirfeo^ 
rusent i^ Lettres Paientes , par lef- ï^ci^ 
q^ellQs le Roi failbit ii;avoic dana toa> HuiiMh 
xe. l'érendiie de fon R^aïuve , que 
les ^ts géocraux s'aQ'^QblecoieDt i 
m^iis d^ns le iQoi<s de Novetobre. Cei 
l^^jcce «roient dattes du x6^ Aoâb 
Ce ftK ïlçrs. qtiele Duc de GuiA,«^ 
fcnt toi)|oiK« avec le mênje fecret , «^ 
oaiiveUa £ef stouv^oiens tant i Pafis > 
que dao^ les dilFérente» Psoviftces d« * 

Royaume , pp^rfVfsûreF detom çevet 
qui 4£voieiK Être d^pucés à cecre »£* 

Le Rp>. ft»^ contraire qiii avoir ploi 
d'inréKC qm qui que ce me , i pieodM 
ds loin d^i, arrangemeos convenab!*» - 
i fpg honneur $c à fa dignité , paflà 
pre/que tout ce tems dans la plus graib- 
d« difSpatioa , fans s'inquiétec de l'or 
rage qui ik foemoit contre lui , & &sa 
pêne «'embaiiaSèr de« troubles qu« 
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■ ■ les pareils de la Ligue excitoient 

* î 7 •• journellement par les violences qu'ils 
exerçoient contre les Huguenots, tant 
dans les Provinces éloignées , que dans 
la proximité même de la Capitale Sc 
prefqae fous les yeux de la Cour. Les 
Dimanches i) & ^o de Septembre , dit 
l'Ëtoille dans Tes Mémoires , les Hu- 
guenots de Paris reveiums de leur prêche 
qui étoic-à Noify-le-Sêc j furent aceuetlUs 
d'infolences par la populace. Il y eut tu- 
multe ^ pierres jettées ^ blejfés & tués de 
fdtt & d'autre 3 de quoi fut fait plainte 
au Roi , lequel cependant vêtu en Anut- 
:^one courait la bague ^ Sffaifoit tous Us 
jours bals &fefilns j comme fi fon Etat 
eût été le plus paifibh du monde. 
Le Roi fe , C'efl; ainfi que ce Monarque remplit 
nadiBIob. pref<^iie tout le tems qui fe palTa de- 
puis le mois d'Août , qu'il avoit con- 
voqué les Etats , jufqu'au mois de No- 
vembre , qui étoit le tems détigné pour 
la tenue de cette AlTemblée. Il fe ren- 
dit â Blois avec toute fa Cour fui la fin 
de ce même mois. 11 fallut accorder 
quelques jours pour régler le céréoio- 
nial & les différentes prétentions que 
les Députés pouvoieiu avoir au fnjet 
des prelTéances. Pendant ce tems-U 
ceux qui avoient confcilléauRoide fil 
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décUrei pour la Ligue , aiîn de ruiner f^^^T^ 
les efpcrances du Duc de Guife , qui * S 7 ^ 
s'acrendoic d'en être te Chef, engagè- 
rent ce Pfince à publiei; d'avaoce que 
ùm intenttoa éroic qu'il n'y eût défor- 
mais dans fon Royaume d'autre exer- 
cice public de Religion , que la Catho- 
lique. Leur delTein étoit dô mettre à. 
couvert par ce moyeti l'honneur du 
Roi ^ parce que le but de U Ligue étanc 
de caflêt le dernier Edit de pacitîca- , 
tioti , pour ne lairtet en vigueur que 
la Religion Catholique : (î ce Prince 
eût atrendu que ceux qui étoient de 
cette confédération , euflênt prononcé; 
à cet égard , il auroit paru en y fpuf- 
crirant ne faire que fuivre leurs im- 
preflions , Se obéir à une loi qu'on lui 
auroit impofée. 

Le Roi , peu avant l'ouverture de 
l'Aflemblée des Etats , fit donc courir 
le biuic qu'il ne vouloit qu'une Reli- 
gion dans fon Royaume , Se que la . . 
Catholique feroit la feule qu'il feroit 
permis d'y exercer, par- là il prévint 
ce qui fut réglé dans les Etats, lotfque 
les ïcances furent ouvertes ; car , maU 
gré les oppoiitions de quelques Dépu- 
tés , la pluralité des voix décida- en, 
^Vçut de la Reli^ioa Çatbol^^ue.,..^: 
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ffSff^yî l'on pria le Roi d'ordonner qae la 
■57^' Prétendue Réforme fôi défendue , 

unt en public qu'en particulier. 
icRoife ■ Pendant les mouvêrteiw qu'occa- 
dértritiinc i fîonna cette décifîon , le Roi qni ^roic 
ch Vdï"^ "^fo"""^ t comme j'ai dit , que la plâ- 
LiguE. part de ceux qui compofcùent les Etats 
Soient voués à la Ligue ', Te déclara 
alors ouvenement pour cette union ; 
it fe montra dilpofé à en être le Clrtf , 
MajrenoB *C chargea le Duc de Mayenne d'en 
«^ '''"if prévenir l'Aflèmblée & d'engager les 
BctieiEMÔ. Etats Â l'accepter. Sa Majefté (rgna 
■ même i'afte de cette confédération â 
la tète de plusieurs Seigneurs de la 
Cour , & l'envoya à Paris & dans d'au- 
tres Villes , avec ordre d'y faire foa- 
fctire de toutes parts : Koilki dit Méze- 
rai , comme de Roi _, // devint Chef et 
£aèale, & di père commun ^ ennemi J'ttnt 
partie défis Sujets. 
^^*^— L'Aflèmblée desËtats fnivît Péxetn^ 
1577* pie du Prince : la Ligue fîic fotemnel- 
lement adoptée > & ce fnt-U prenne 
.tbut le réfultat dcs^ conférences qae 
l'on tint depuis le 6 Décembre , jour 
de l'ouvettiire , julqu'au commence- 
mentdeMars 1 î77,quel■A(^embléefé 
fépa'^à. Ittl'y etitrîen déconctuenpar- 
Ûculi»; Ai|)da£k[£foraifrdel'£iâtï 
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fl'i par rapport aui levées nccellàires "ÏSS^B 
pourfoutenir une guerre, qui éroit * 5 77- 
inévitable j car le Roi de Navirte , le te Ro' <fc 
Prince de Condé & autres Chefs des ^"Z"t^ 
Huguenots , aptes avoir protefté con- condÉ pro- 
rre cette Affemblée, qu'ils qualifiaient "^'l^\ ^^ 
de Conventicide tUégitime _, avoietit te- de Bloù. 
commencé les hoftilirés & faiCoient le 
dégât dans différentes Provinces. 

Les Députés qui 6rent la ptotefta- 
tion aa nom de ces Princes , avoienc 
eu detTein d'abord de faire fimplement 
des remontrances \ mais le fieur de 
Mirebeau , Député de la Noblefle de 
Xaintonge , leut ayant fait obfèrver 
que par cette démarche , ils reconnoî- 
iroient l'AlTemblée pour légitime , ils 
abandonnereot leur premier dellêiti , 
& fe reftràgnirent a de fîmples pro- 
teftations. 

Le Duc de Guife , qui n'étoît atriv£ 
aux Etats que lorfqu'ils croient déjà' 
fort avancés , fut charmé de voir tou- 
tes diofes en G bon train. Le Roi en 
ië déclarant Chef de la Ligae , avoit 
ï la vérité enlevé k ce Prince un hon- 
neur qu'il fe ménageoit ; mais le Mo- 
narque avoit par fa démarche autorif^ 
la Ligue , & c'étoit beaucoup pout là 
Dac de Guife d etie alsûté de ce cdté-ltT 



^^^^^ 4S Ghailies 

" Il parut donc extrêmemenc fâcisfait Je 

' î '' ^' la réfolation des Erats ; & pour en ac- 
célérer l'exécution , c'eft-à-dire, pour 
engager le Roi' à faire au plutôt la. 
guerre aux Proteftans , ,il o^iit à Sa 
Majefté de mander les levées qu'on 
fairott fecrettement dans les Provinces 
■ au norii de la Lieue. Quoique le Roi 

f^ur bien quel lôle jouoit ce Duc dans 
cetie confédération , il parut cepen- 
dant furpris de le voit fi bien informé 
de ce qui s'y palToit. Ce Monarque 
t^ha néanmoin; de ditHniulor , bien 
rcfolu de prendre des mefnres pour 
abailTer autant cju'il pourroit le ciédic 
que le Duc paroifTott avoir dans ce 
Parti. 

On continua pendant quelque tems 
tes féances des Etats , pour délibérer 
fur les moyens qu'on employeroic 
pour avoir de l'argent j mais on ne put 
rien terminer fut cet article , non plus 
que fur plufieurs autres qui concer- 
noient la réformation de l'Etat ; de 
forte qu'on fe fépata fans avoir rien 
fait de plus que de figner la Ligue te 
de révoquer l'Edit de pacification. 

Le Clergé donna néanmoins quel- 
ques fecours : le Roi créa en même' 
seins plufieuis Charges, ic ce fut-U 
" loute 
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toute U reStuirce que l'on eut pour ^ .^ ^;. 
cotnineiicer la g^eire.. U y ivcût heU' ' 

Ru&iiient pouj: lors beaucoup de dl- 
viJÎoii ji^p^, lef ,Çhefi; 4es,:Hug]a«^ 
nocs : cette m^fintétligencç.^^¥«k- 4tâ 

de Condé „qvH s'àûiearFiùsAfi cam- 
[pgae.iaiiB^diaïetn«n[ afths \tatsfto- 
te&acions,.n:'a.ToienEpaa{nietqae tièsf 
âïiUecaenc , àa forte que U g^eit^ 
(^'iU faifoienc kIocs dans U Gt^y^BDf 
StditiG U Poitou I^fe;rc4iti&UiC4re 
des coiu&s^l4£ÔEqM{;des^(péfJit)Qbi> 
Il futctopc. plus aiO^ de leuï faùe/^fvî 
aùâ quoique le Rei eut aie»)' au$ 
peu de tioapes que d'argenr^.il mk 
eependant fat pîtd deiÎK Corps-:d'*r- 
pié»»doBc l')iB^fimmandii.païle:I>u< 
d.'ABj(nt , , ^>;, dçftiné (i ajgjr: 4Msi , 1? 

ïOf« cpnïte,-!* ■^ijjèe, N*viCEéj8{. 4» 
Prtijc^ d»„C9»dV ::, . 

Le con)SBan4âtneDt de cette iècon* mitvbm 
de^smée. £o(.àoraiiiM»yiana , pri- ramnuna» 
fénblement wi Duc. de Qui(e,.qui qù-o^J^ 

clurmé de trouvée cette bccafioa df Mxva°te * 
poitifiti: çet*iipçai., ^i^luiJ^aiftuiç foir le Ptiace de 
que c'étoit lui: pecfgtilnetjiameçi qu'U *^^'*°^^ 
Y(>ulojt déf()i)Ugpr. 1« Duc dje Swfil^ 

ToffM xrm, G 
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-flSS^ quoique vivement dibqué âe ce refus ,' 

^ 5 7 7>fe piqua néanmoins de génétofîté. U 

afla fervit fous le Duc d'Anjou , Se fe 

fit beaucoup de lépatatîon dans cette 

Campagne^ 

' Mayenne ■ n'acquît pas moins de 
gloire dans rexpraîrion 'dont il -fat 
chargé. Il fe tendit promptement en 
Saintonge , où il ta(Iembla les troupes 
qui dévoient fervîr fous fes ordres. Il 
alla enfuite établit fonCamp i Boutte- 
ville dans l'Angoumois. Pour lui , il 
prit f<Mi logement â Saiiit Julien, Place 
pen éloignée de Saint Jean d'Àiigéli. 
Son armée refta ainfi campée pendant 
quatre ou cinq jours , durant lefquels 
lés Catholiques & les Huguenots le 
livrèrent de fréquentes efcarmouches 
*jui forent prefque toujoiirs'au défa- 
Vàntage desrroupesdu Roi. Au rede'i 
il n'y «ut point alors d'aéHon confîdé- 
rable^ & cependant- Mayenne tuinUi 
: -toit toujours il lever de nouvelles trou- 

pes, fans beaucoup s'inquictet-des lé<( 
gers avantagea que les Hb^enotspou- 
' Voietit reœjforter'dans'Cte commencé^ 
meiis. ■ ' 

■■ La tranquitllté de ce Prince les jétta - 
dans l'inqaiéiudiî. On ne fçavoit point 
encore (juels pouvoi«it eue Ces def- 
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feins , ni de quel côté il toaraetoit les ^— — » 
aimes. Ils fureat bien plus allarmés , i 5 7 7> 
loriqn'iis apprireac qa'on équipoic line 
flone i Bordeaux , & que bient^ elle ■ 
iâroit en- état d'ctce mife en Mer. 

Mayenne leva enfin fon Camp , & unnat 
marcha vers Tonnai - Charente > qu'il & nnd 
fitinveftir. 11 en foma Je fiége peu^^^ 
après , 3c {e rendit maître de ta Ville channte , Bc 
& du Château. Il pafla enfuire i Ro-^*'^'>="«««« 
chefon , qu'il n'eut pas la peine d'atta-- 
qmt j parce que le Commandant , que 
Je Piince de Condc y avoii mis > aban- 
domiala Place i l'approche de l'armée 
Royale. Mayenne 7 mit une^ibrre gar- 
nifon , fous les ordres d'un Comman- 
dant nommé lu Maifon-Blanche f t^px 
rendit d'importans feivices à ce Prin- 
ce , par les couifes coniinaelles qu'il- 
fit far les Proteftans , tandis que l'ar-- 
mée Catholique tes alloit forcer dan» 
leurs Places. 

Le deCein de Maymne étant de tâ- 
cHei de réduire la Rochelle , qui àoit 
Je ptincipal Fon des Huguenots » il 
prît toutes les mefures convenables 
pour couper les vivies aux Habitans ^ 
Bcleur ôter toute communication avec 
leurs voifms. il alla te (ixiéme de Mai 
^roKi le Gége de Macacs , & prit foi^ 
Cij 



* V^' 4a la Rochelle. 

Il fiit le t'emwprife ûir Manns étoit d'uDe. 

Gfge df Ui- ox^usioo excr&DietnfBC.difficife^ .l3tiE 

'*^' parla polïtianafrcecteBlwei,:^^ pDJÎ 

.■ câtteçooa qdeles iiugocqoitSitvQttnt 

' 'éne:ie,pom«Qii.i-Si^i&mb. S« &ea»i 

' aooi d^os an terreûiniai^cageiut, U 

mettoic. i. couvert des. appiooief d^ 1% 

CayaLerie; l'InfatMierM aieBie' ne poil-. 

voit s y expofer , ^'ea coutuit' les 

filqs gcands liiques. Qepeniiwf , çf^to*-. 

nftclte. était ouverte de loutts p«i<|s- , 

& qo'ii auroic fallu betufoup denaoQn 

de pour en gardes les wf;(tBuftt , le 

Pûnce de Coodé avoit été d'ayis dQ 

ïabapdonnei. 

' Los RochelloU au coniiaire , qui 
prÀtfojcoient let avaitagcA (qu'ils pouc- 
foient retirer de la coDf«trvatiqn.4o 
«osa Macc &;eQc,UMEs tenwntra^cM 
au Prince , & eu confcquencq OQt.^ 
sut linB'; gùnilbti de vingt Cavaliers 
Se dt diçux cens ÂrquebutKFs , fous lfl& 
ordres, dfuo fameux Capitaine Pï(X«f^ 
tmttOtxaméUfofviiniere ^CebruH) 

* -LfWflpî YaiÇn , (içiw de IaPo^liDÎc«, 
^toi^UD Gennlhomine çiiginaire du Poitou. 
OïL^a iJctih une Hifto.irj: ^r Fiance . fons le» 



CâiBWimdttit iwuWnéit ^e{ttits xiohSSSSSS 
m^k in atta^fuM des g^mi£pni de ' 5^ 7 7* 
Foatmaî Se 4« liiort , lotfqull reçut 
kt Dùuv^e que le Dac de Mayenn* 
v«K>k 4e ie t«ad<c Aditre de TotmoU 
Ohaieata. - 

1a ^fe de cen« Place kt faifam 
pcéfiidier qâtt l6 Duc de May^eatac m 
«ftcdecùit paa à venir l'atttquer,4l fie 
^romptefuetit «vsitir le Ptinct ds 
Cotidé & le* Rot^tlbis de ItA -811^ 
^oycT des féconds, ëq même tem 3 
a[^>co¥ifiomM fil Place de vivres A: et 
maaitioas , 8c fie flire qntlqaes tia^ 
Ttax pour augmenter la t^fficulié de* 
approches. LeChâceau qaitomboii-ea 
toiM , fot auffi r^u^ par fes ordns , 
ft ce ftfc - U qu'il -riiolac de ie ntiret: 
ft de fe défend» ^t^i.'i V^ets^mci-, 
«Il -AbïE eôMA^Dt d'9è4^i4»so«r to 

Ville aux ennfettiii. - 

Ce bravèt^pit^fle-n'eat ptfeila-t:M<j 
JMarion de jouli^ (nàt ^ t«i ttn^ 
itas. Dès que les rtoHpes duiréKÂ«âl 
i Maram curetit ^Ki inforâieeï que la 
Dttc d^ M^nhe i^tMt tebda aii()f t* 
d« petits fttfts ^i énvirônrtbiwnc lH 

6e Henri lU,- On toit p«r fes Oavrigw, qtte 
^et Auisur ftoic CaltihiUc j'il moilnit Ca^ 

Cii| 
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CS5!!^S Place * Se qu'il atlotc f*ire jetccc ml 
-157 7- Pont pour ncïUcer te paflàge-des ma- 
rais 'y la peur les failîc celIemçDE , 
qu'elles ibicirenc un four de crès-grancl 
matin, & alleienc « eafeignçs diîployi^es,' 
fe réfugier il la Rochelle. L.2 Pc^eli* 
nïere fe rodant ainâ ababd^nné , prit 
aafll Coa parti 0c fe mît en sûréré> 
Mirtime . Marans ne coûta donc à MayeQOO 
u'"*a^ ''" *i^^ ^ peine de s'y traniporter. Il y mit 
une bonne gamifon , & réfolai en- 
fuite de s'emparer de Bcouage , afin de 
ferrer la Rochelle de plus en plus. 
Mais avanc de partir pour cette exp^ 
ditîcHi , il fit une bravade dont il «ue 
lieu de fe repentir , par U mottiBca- 
tion qu'elle lui atdra : il envoya un 
Trompene an Prince de Condé , pour 
lui propoièr de faire un coup de liujce 
«a combat fingulier. L» Prince regar- 
danr ce déâ comme une infiilce , ebar- 
gea le Trompette de direifon Maître* ' 
que fislo^ la maxime uoivecCeUement 
reçue , les di&s ne fe propofoiesr 
qu'entre des gens de condiiiou ^ale , 
& que Mayenne devoit faire attention 
que 4a nai^ance avoir pus entr'euz 
beaucoup de diftance. 

Mayenne, quine s'attendoitpas que 
Îa propoCiion ferott û mai reçue, fiir 
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vivèmeat, piqué- de cette ripôiîfé ; iî ^SSSr 
s^enveigea., «nètiVoyanCdes dctâehe- '. y 7,7^ 
mens haccelec des troupes Hugueno 
tes , qui avoient pris leurs logemens 
dans les dehors de la Rocbelle. C'é- 
taient celles qui formoienc U garni- 
ra de Marans, fous ta Popelitiietei 
Les Roidiellois avoiént éié' Tetleoienc 
indignés de Ja' retraite h^nteufe qa'el- 
. les avoieot faite , qu'ils s'étoient op* 
pofés à cetja'on les leçuc dans ta Villet 
£Ues avoient donc été obligées de fe 
reiranclier au-dehors , Se ce fut M que 
Mayenne les fit vivement -atuquet par 
ies gens , qui leur enlevèrent plufieuts 
de lears quartiers;. Il décampa enfuiio 
de Noaillé le douzième de Mars , 8t 
znit fes troupes en quartier de raf«î- 
chiflÂment dans le bas-Poitou , où il 
Attendit des nouvelles des fecouis qa'oo 
lui avoit promis pour cântintter la 
compagae. 

Dès qu'ils fucent arrivés » ce Pim£e 
fe mit en marche , fuivi de Nicolas de 
Lorraine y de Charles de Lorraine -j 
Matquîs d'Elbœuf ; de Jean d'Au-^ 
mont, de Jean d'Efcats de. la Vau- 
gujron , de Philippe Scrozzt ^ de Joa* 
chim de, DintevilTe:, de Jean Léomânc 
de PoigvlUtd ,. 4e .Ecançois de QkU 
Ciuj 
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^■f:7',7- de'DaL^,Comt«-4litLu4e^<lePJbî- 

lippe de Volttire ide Ruffec,<leChe< 

fBeraui , fc de pluâean «uuws Scâ- 

. .. goeurs fl£ GciHUshommes qui l'étoiccit 

BroufcJ 'yeoa jpindie- U ctbopa i la.vàe ^ 
ftu)ti^e,,tp vângMeuxiénaedeJuin , 
^ co â[ l'iaveSÀlTcmeni: peu oftès. 
. Ii.Qe.tvd9pds«^foiweilefiaitaqMet, 
Se les poafTa. avec aije. -vigueuc donc il 
«Tpétoù uae ptcM»pM réoutei -mak la 
^taifeo & »5 babitkiu.& dàfeodii»nt 
|iv«c nae bcavpuK qui bt toù qa'rni 
me viendrait pM^soilemetK ^.boat ds 
les. Induit e<- rCspœdant de oonveaux 
^Otwsqui RtriverenEàMi^eiine, &>< 
un; jbismôi chugez U iàce des af- 

he Roi «voie quïtcié Mois , êctwaaa 
es ftnnéK i^xÀtita^'^icùtîi^àtKffê ■ 
ilMsftnnenn tenfotmoatidtobleîd* 
SuilTes. Le delTein de ce Moliat!gQei«ft 
e^uppHïoltant dé idH .aribéa , '^tah de 
d'Kicbr ptompteaienc U reddîtieb At 
çeaet Place ^ Aod poUr contitiUet U 
gueire , mais pout déterminer les Ho^ 
guenortià ton v«tûc-iîaA AcCMnmoâb* 

WBffbt. ■ 

: la, ptitfmité du^ftoi-, loin d%tU 
iiiUÀM'gHf«if«ii>, fuut M-«iimftiin» 
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Im înfpiret tHM-nouvalie «ïiiBiir.l.eï 4^Yy^ 
foities éevinreni plus foéquantes ^ & .■^^i^e: j* 
les AJScgés , qiioi<}ae cdnfidénble-^Brouigc. 
Bient afibiblis par ies pertes qu'ils y 
£ûfoienr , fe battirent ncatttnoîns avctt 
Hti tel acharnement , qu'ils réuffiren^ 
plnfiears fois i repoulTer les Catholi« 
qaes , te à combler 4eiiTs ^travatuC' / 
llsétoient foureAus par Verp^ianos 
des fecours qu'ils attendoient ie k 
Rochelle. Le Prince ^e Condé les ea 
flsaoii depuis long- tems , & il CMMp4. 
toit leur faire pafler des vivres fcxw» 
troupes lu moy^en d'unie ^otte id» 
vingt Vtiflèau's t^u'il avoir fait équii. 
pet dans le tems Iqae les CaihoMq»». 
pr^paroietit i Bordeaux un armement 
eonfîdérable. Comme il tftoit de beu^ 
coup fupérietiri celui des HugHWiMs^ 
te Prince fie lir qoe de vains' e1ïbn% 
pour fecoilrit Brouage. Cette fiioé 
ikani donc rédâice i 'Ce ééféttdt^- pKtr 
eUe-m&me ,'{e trouva bientôt aux îfcfr- 
tiieres extrémités. ' ' ■ 

' Cependant Manducage ,. Officîer^tffe 
Jiftin^on , que le Prince de Conai-f 
tVott ttiis^ourCotrfmafidântilapVce 
de Motttgdftimeri j qui s'étoit rènJtfc 
îhfoppdffiblte pat fés hauteurs , ft-dtii 
tforta forfptïiftns. p»iït empccfet- KÎ 
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■ Catholiques de fe rendie maîtres ile 



15 7 7*^ Place : une bleffitre confidérable 
(ja'ilieçut dans une Tortie , ne l'empê- 
cha pas dereparoître encore, 6c de fe 
faire porcec dans les eadioiu où fa 
préfence ^toit néceflaire ; il fe foatint 
aînfi malgré le défaut de troupes Se de 
vivxes , juft^u'au commencement du 
mois d'Août , que fa blelfure ne lui 
permettant abfolumenc plus.d'agir ^ il 
ternit le commandement entre les 
mains de. .BSurais-la-Nocle , Capitai- 
ne célèbre pi-t. fa bravoure & fon expé> 
lience, lequ^ à l'eiemple de Manda- 
cage , mit- tout en tcuvre poxtr rani- 
mer le courage de la garnifos. Il crut 
même pouvoir y rçuffir , en coofé- 
quence des nouvelles qu'il reçut d'une 
.tentative que le Pcioce de Condé 
-alloit rifquer , pour lui faire palTer des 
hommes & des munitions j maïs Lan- 
ùc qui commandoii la Hotte Catholi- 
.fiuç , avoir fait élever i l'entrée du 
Canal de firouage une forte eftacade 
. ({oi» bouchant touslespaifages, rendit 
soutiles les eâbrts des Hugueoots. 

Mayenne de ùm côté preflbit lie 
€ége a^ec d'autant plus de vigueur, 
que le bruit venoit de fe répandre que 
M Doc d'Anjou , après avoir pris & 
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Ikcçagf Yâbire en Attvergnç , Ce pt^SP^SS' 
paçoici venir le joindre, p«ir accéié'-t '.\S 7 7'. 
ter la réduâion de Brouagis. La ciaîn* 
te qu'il eut qa'on ne voulût luienle- 
vet l'honneac d'une entreprife , pont 
laquelle il s'étoit donne uiit de peines , 
lui Èt£ûte 4e noutvefux e$bris , pour 
q^e tout fut cermidé av^ç.l>rr)véedii 
Prince.' . ■ ■ i '.■,,■;:. 

Biouage Ce i^it enfin ,& ce fuc 
la J>lefluce de Manducage qui ecca< 
fionua cet éycnecnent. Sa maladie 
ayant eospité à un poîpt qu'on dcfef- 
péroic de le lirei d'affaire ^ furtout 
dans une Place . où tout lui manquoic , 
on envoya demander au Duc de 
Mayenne la pèrmifllon de le iranC* 

rrter ailleurs. Cette grâce fut refufce 
diâetentec reprifçs : mais pendant 
qu'on la £}ll^iu>iti^ Stiozzi qui fer- 
voit £oas Mayenne, , en qualité de 
Lieutenant général , pro&ta d« cette 
occaûon^.'pour à^aifi/aàet qt^'on tuifîc 
parlée à utï Ô£cier de Tes afnis n^moai' 
ManinvUle , qui fervqit -.^loi; im» 
Btouage. Geluî>ci ,s'étaiit Teodu auflï-i 
tôt 4U Camp des Catholiques > Strozz^ 
lui parla yiveai^nt.,furf Ir'çpfêfjWDeafi , . 
qu'avoient leS; ^iflicg^ dg'ine pp^ " — ■■ 
pénfet i ^e c^pûtiUfioa i^ns le-i;çBif^ 



aSHBfqa^i Voyais* «ootés- fe*pi- âifetîfes 

iUrttiit-géàét^ ; ^ûi Re'foavoic rtJab» 
oMrd'flViHr (eï rukds 'Isïpilâi ssffiKu» 
tes. Il lai fit voir les Lettres > p^f lef' 
quelles le Roi tbandoùflU Duc de 
Mayenne le traitement ernel -que la 
Ville dlflôire Tenait d'-éffuyèr, pour 
avoir attendu qu'on la forçât : il 'A]tAti 
ènfihqtreJ'atffiée duIXt'd'îVnjou ^ui 
$'ét<tfr ■ fignalée «n Auvergne par fes 
lïutut^s , s'approchoir à grandes jour- 
nées » & qu'ily avoir rout à craindre- 
pour les Alfiégés .-s'ils lui donttoiéhtle 
lems d'arriver fiktp'i éùx. fl' finit etf 
lai diûnt «jus ,' quoique le Dûà ât 
Mayenne,oiuré dè4eur<^iniâtreté;p»- 
tûi en difpofiéion de ne rien enrendte 
de leur part , il 'fe faifoit fort néiOi- 
ttioinS d'obtenir pour eux un bon p*r- 
ti , s'ih vOuloieBt f^ire les ^j^reniiers 
pas ^ut -fe foumètite. 
■ Géite edriftrfenëeâyant/^îli!'fidaè-' 
â^6nc'r»pp<iïYéeaa<3ehfeil-'dle3' Hn^aCM 
Aftts, ibrt'fuPpréfqii'urtaBinrtentd'àvTS 
dB'pWfi^ae'IVnfttfmife'-dte SriôliSî'; 
poar fortfr ao pltafôt' de i'^t^t iniffirâ- 
BtoB^e W'^riii'Viin fe -trôtivott rcdûit- 0a 
"f"»»'- #«Ï4 Î^I-triftaW- ohWojetdeCatfiAi- 
littdb''; mjjfiilài'iâl'Tbam'iSaàtd 



le i6 Ao&t ; celui-ci le coMinUn^ua ?^TS 
au Dac ée Mayenne «jai y réif^ttâit ^ J "^ Z» 
3^ le tendetnain , i& hi articles furent 
arrêtés. Hs ne funent pas cependani 6* 
enés fur )e champ , parce que tes Af. 
uégés voulurent auparavant donnée 
avis àe ledt fitiution au Prince de 
Oondé ; mais et Prince !^Ur ^ant 
thandé^ tacher -die tei^ entere 'troite 
(ours-, en- tes afsCirast que-dans «Jet in^ 
tet^/ane il leUr-fertitt piflet du fe> 
cours , il n'y eut-qu'ane voix poM it* 
Jetter ccKe^ropàlition ^ Bc k-Gapito- 
kcion fut-enlin (ignëe.; -^ 
■ -tes arkicles Veut furent afleeavsm» 
rageur, t'.u é^rd'-à4a fituatiisn' Dà'4é 
fiëge tefr-avoirTfthiiS-.- Mayeftné ,. lotif^ 
fe les dhicanèf ïût"- te» -eb*»Ations i. 
slempreffa au ■cortraife 'de lesïîgnet j 
p«ce tjtfS âppréhendêir j 'pccfqo'atii 
tant qu'eux, l'arrivée. du Duc -tf^Aii joui, 
Iji gariîifcni-ftnrMtdtt la-Pfaeéavec'ar- 
Bies ■8c-bagSgé*-, 'm^s-lès en'feign^ 
^t>y<fcs. A T'é^anïdes'hàbitârisi irti leS 
laif^i pa^U^s poflèOèurs Ae letits 
bieas , 0£ on i^tiikSaA^^de plus la 
kbené âe ctmfciericfe; L'é ©lit'-de 
Mayenne «lit ■ ur<é "boritie garijifôil 
«dans cetrePlafcc'j'Sc eriAnirià le com* 
taaégêaeâii'i Lan&e'^'it^artif'ehfiint 
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—1^^—— S^ Charles- 

' & ails mecEce le refte de ttt troupes ea 

. . ' ' ^' cjuactier de lafrûchilTeaiétic. 

La reddition de Brooage ^utbientoc 
fuivie de la paix. On ne dit pas pcéci- 
fénient quelle fut la raifon qui déter- 
mina le Roi i mettre bas les armes , 
dans le tems qu'il faifoît la guerrç avec 
B^ez, d« fiiccès. Ôn^ içia^a que -çç 
Prince eut q^elc^.çtatntequela Ro^ 
chelle ne pensât à fe donner aux Âiw 
glois ; d'autres cf ateni qu'il ne youloit 
pas l^lTet plus long-tenu le Duc d'An« 
jou i la xhs, de us iioupes, de peuE 
que ce Pcince i.qui avoit epv|e d'aller 
dans les Pajs-Bas dont on liii piomet- 
toii la, Souveraineté,, n'«;n, 4éba^chfLt 
nne partie pour les emmenet aveclùî^ 
pu même, qu'il . ne /C<n. ^Tecvî; pout {^ 

i 'oindre aux rebelles , avçc lefqueîs oa 
e foupçonooit d'avoir ttMijomrs ,des 
/lelations. , , 

. Quoiqu'il ^ en ibit , le, It|Oi .entreprit 
)de tent^^Ja guerre, .comme te Ouc 
4e .MoDtp«tilîer ,; &ron, &; Villeroj 
lui confeilloienc depuis long-tems. Uf 
avoient mcnje toujours négocié avec 
U.Roi de Navatre , pour le difpofec à 
pt). accommodement auquel ce Prince 
ne refufoif, pas de fe ptêtpi., poprvû 
j^'on n^ le gêoâtpç^t ^: Jl*at[icle 4? 
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D fi M A Y I H N 1. ff J _ 

& Religion. D'ua autre c&té, on d^i- SISSSSSS 
voii qne le Prince de Condc n'ctoit '' 5 77-' 
pac concenc de la plùpaii des Seigneurs 
de foa psrù , Ce qu'il ne demanderoit 
pas mieax que de trouver un prétexte 
honorable poor mettre bas les aimes. 

Les choies fe tcbavant en cet état de u p«u «a 
parc Bc d'autre , il ne fui pas fort dif- ""^''^• 
nctle de fe concilier ; on commença pac 
conclure une trêve au commencement 
de Septembre. Elle fut bientôt fuivie 
d'un Trùté de paix, qac le Roi Ggna 
i Poitiers , Se le Roi de Navarre i 
Bergerac. U y eut en conféquence 
un nouvel £dit depaciâcanon', un 
peu moins favorable aux Hugaenots 
que le précédent , en ce qu'il reftrer- 
gnott retendue de l'ezetcice de leur 
Religion *. on tâcha d'ailleurs de les 
iitisiaire fur les autres articles qui les 
avoient le plus iodifpofës , Se enfin 
on fe comporta avec eux de manière 
qu'ils parurent extrêmement fàtisfaits. • . ■ »■ 
VEdic fut donc reçu partout avecâp- 
plaudiâiemenc Le Pxûif,e de Çondé 
donna enti'aurres des preuves fenfî- 
bles de la joye qu'il reflentoit de voir 
enfin la guerre terminée. Ce Piince,qai 
étoit alors i la Rochelle , ayant reçu 
utt foie allez tard Ia copie de l'ËçUc 
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f^m^mm .^-4 C H A It L C ir 

j .-_^ darts une Lettre-que le RtM -de Navâtre 

'lui icrivoit , 'ne veaiat pas -différer 

au lendemain i annoncer cette grande 

noavelle ; il la lie publier Car le champ 

aux ftambeaux. 

Le Roi qui jufqu'aloK Aroîe reïW i 
Poitiers ,-en p urit peu après poot aHer 
idiots , d*uà il fc rendit: d Patîs ^ers 
la fin de l'année. Tout ce tems ; auflS* 
bien que le commencentent de l'année 
liiivante , fut employé i prendre des 
taiefures pour faire exécuter TEdit, afin 
tfe n'être -plus obligé de reprendre les 
aftnes que la foiblefTè Se l'indolence 
ilti Monarquenelui permercoient plus 
dé pOTter : Car et étoir de nature molle 
* délicate j dû un Auteur du tems * , 
jRw efprit^foible 6" impatient de peine- 
ttvoitda complexiàns inégales^ peu gitCT' 
riera & aimait lerepos : aujfine deman- 
Idoit'ihquxfeflins y doTifes , '&lespaffe^ 
'tems qu'mit longue paix apporte à ^genS 
-qiii aiment à'fefotidre en dêltcei. 



X I 7 8." ■ Cette paix, tarit fouhairée de part* 

Conduite d'autre jn'eacpas des fuites fort-heo- 

^■^ P'j^-Teufes pour les peuples. Le R*ïi , loin 

'"'d'eii profiter pour rétablir les affaires 

de l'Etat , »e fit ao contraire que les 

'*Hiftoire dcscliafès'màcotabln, '8cc:p. j$ic^' 



Htvigà eBCore'dàvaiiagc-t par leiZ!SSSS 
fooiœs fwoiiignufes qa'il diffipoR i 5 7 ^> 
^ownetUncnc en ii^xs te w <)»•»■ 
cbes. Son itéiôr n« fiiffifant pas pour 
fournie i CCS 4épenfeS', ni-à-celles qae 
lai caufoienc le luxe & l'avidité -de 
cesx qu*-on xp^Xickt [fis Mignoni ,■ il 
f^lut miaEgîner-4e«io»Tettes «oombo- 
ttoDs gai »mlrrent'leGdilveFiKBtetil 
o^n à tous -tes peuples. 

I>àlleurs ces M^rodg fe waj»nt ; 

KU faUile^e do Prince revcta»dé 
trorité Roydle , -fe cotiduifireiH avec 
une de htfUKUC ^ -qa'ils fouteverent 
conti'eux -une pftrtie dé la Cour. De- 
1^ cette fcéne Amglame t -qui eoôca la 
vie i Mangiron & i Cailos ,- duu ce -- 
^HneuK duel *-qui te donna près de U 
fiaftille, le 17 Avril ijyS- 

li«s 6uîfê» ftftnbloienc ^n ne fit 
teêlei*ée rite» : qaojqa^sWrtTent »u* 
jbbtis-etf'if» (febYtRÀniMitir» pewrte* 
Mignons, ils avoienc cependant affec- 
Xi de ne pas le faire paroîtte , & il^ 
ptofitoient de la Affiparion du Mo- 
narque pour avancer len« propre* 
affaires. Le progrès ié là Ligue étoit 
U priaci|Ule ; ïnais c'-érpiile Dut de 

* Vby<k ta Vit-do 139t ^c ««*• 



u,*i,!.nT, Google 



^^^^^tfS G H A R t E S; 

r ^^^™^ Gaife qui avoic foin de conduire ûnax- 
}.i 7 8- demeiii. cette intrigue. , Mayenne ff'en 
fijavoît que ce que fou frece voaloic 
bien lui en dire , & il ne falloic pas 
toujours s'en lapporcet' à- ce qu'il 
difoit. 

. Le Gouveinemetic.de 0ourgogne, 
auquel Mjiyeone avoïc . ité ncKotnc 
après U ipoct du Duc d'Âumale fou 
oncle, formoii; une partie de fes oc- 
cupations; Il en eut bientôt de dou- 
velles, paf U démilHoD qu'Honorât de 
Savoye , Marécbal de Villars , donna 
4« fa. Charge d'Amiral de France. 
Mirinna MajeDne qui en avoit la fucyivance , 
AÎait'ia"di* **" ■*' *'^^'^^ tevêiu par U Roi ^ & il 
haact. eu ptit folemnellemeat polTeflion ^a 
Parlement , où le Premier Prudent 
rinftitoa an ll^e de la Table de Mar- 
bre. Cette cérémonie fe fît le Luiïdi 
vingt - huinéme d'Avril , qui étoit le 
lendeouia du . duel dont je viens de 
parler. 

Trois mois après, Saint-Mégrin <^ui 
éioit encore un des Mignons du Prin- 
ce , fut atTafliné un foir en fortant du 
Louvre j & l'on prétendit que Mayen- 
ne Y eut une gcande part. S. Mégriti 
fut caufe defon malheur , par l'indif- 
crcEÎon qu'il eut de iè vanter d'Scre 
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bien »véc la DucheiTe.de Guife ^. Les ^^^*'"™ 

farens& les amis du Duc tencerent de * 5 7 8.^ 
ezcicer à en cirer vengeance ^ mau ce. 
Piince ne paroidaDt pas en difpofîiion 
de faire aucun ^clac a ce fujet , on die 
que Mayenne fe chargea de punir l'in- 
difcrec, ' Se qu'il fe ttoava i la rëte de.- 
ceax qai afuJËneieiic.ce aialhemeux 
Favori. 

Qooiqne le Roi fut bien informé 
que les Guifes étoient les auteurs de 
cet aflàffinat , la crainte qu'il avbit die 
cesPrinees, l'empÊcha dechecchei ife. 
venger , il ne voulut pas même .qitt^ 
l'anfît aucune pourfuice pour l'éclaii-, 
àHement de cette a&ire. D'ailleurs , 
ce Monarque, totalement abforb^par 
& douleur , parut d'abord vouloir iQut 
oublier, pour ne s'occuper qu'à don-' 
aer In detnieKs marques de tendieflà- 
i fou Favori , &il le fit d'une manière 
qui lui attira l'indignation' & le mépris, 
se fes peuples. Il ordonna que l'on 
conftraisît dans TEglife de Saint Paul , 
où S, Mégrin &; les autres Mignons 
Soient inhumés , des Tombeaux iu- 
perbes , fur lefquels , à la honte des 

* Veyez la Vie du D«c de Gnife , od l'oa . 
creute ■ ce fnjct use anecdote ucs-cniioTe. 
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^T^TS moAHÏ ^ de la Religion , il fit.âcfer 
l' j 7 *• les ftHoes de ces }emies Seigaenn ea 
^te tiiitHiFelie. 

L%iév*à.Oti de ces hononix mooit- 
Éiens , ne fut pas le tenne du r^gne 
des Mignofis. On ne tarda pu à en 
<^r de noilv««tt)t fiMlcéder aux pr^cé- 
dens , -A: ne faivw-i}» »o{» bien learr 
exemples pac leuis débauches Se leurs 
profuuoDs. Nogïret , fi tonna duu la 
ibke ibus le nom de ii>Ac tCEfpefnon , 
Ac un autre Seigneur nomoié Jtrytafi j 
étoteot-i la »t« de ces Favonis. Ce 
Ibem eux qui fe rendirent pJus^pani' 
culi^ement'biaîtTesderefpntda Roi f 
& quiiiiruent en BMia-les tèncs de 
ISErat. 

Le défotdte qui r^noit; déjà denf 

les afl&ires . n<t fît qd'ailginetuct fon 

tfn tel GooTenienei». Wnit inbvlîBr 

Mx dépenfes ^rodigieiifes dmis téf- 

^tiiâlfes -ces Migtwns Jetteasiir [eMi> 

Marque ^'ota «ut tecoarsdda aoifvellet 

impodtions , qui ne tnanquetem pas | 

d'exciter les plus vielen» matmàn» 

KtnKw ^na tout le Royaume. L* Pcrniat» 

tFucM dd ig 'K>uredgne fut celle '■*ïtn patlâ le 

|ogne fui In P'us tl*"'* lj«s Députés des Ecatsvui- 

ixagoSsiom. [ent â laCour » & Btent de vives ter 

montrances , daus lefqueHes il cepré- | 



B4 M AT t Jr K-ï. (f. 

fisujeieot avec mi« liberté Républicai- S f^T^B 
ne 1 que G l'on précendoic doubler les ^ 5 7 S* 
ipapô» , il falloit donc aulE ocdoonei 
i U. terre 49 ^ppo^K^ doublfiment. 
- L» hv di90Q: 4e cet Députes choqua 
&ii6b)«inen|C le Prince j cepei»ui)« 
coflmne 1^ <Qt)]'9Dâui;^ nç lui pet* 
m^ttQieiH. p^$. d'éciAtt^r , il crut dévoie 
dtâ^muifr: i«A relTestiment. U s adrellà 
41U GtiiD». , & les- chugea de pcendtQ 
Us i^ppérgipHiens qp'ils jugeioiem 
flofluéBflWe? a» iitjet des uxes, qu'on 
aHoic wi^es fi^f. 1^ États de. Buuigpr 
gOe-. Ceçi^a^.a^^ fut bientof accqiOn 
tnodëe. Mayenne , q^i ëfoit GouveOt 
ofur 4« cène Piovincç y eu; pUiÇeprs 
CQfift^encies av^c Us Députas» 8a 
m9yfTWiu^K qif^ques dimînutionj qu« 
ie:{iioi ie E^pAva. tiqp h^uceuA de le^l: 
ac<Jptde.E, iip fe Cqu^çn^; à, qe qfi'an 
«Ûgiîpic d'^ux , & s'en tetoufoerenc 
&|t:{;Qntens, Les Guifes furent lesXeulf 
aUhcjlMrerent le plus d'avantage de ceF 
ifineijaçBt y pw tsi double coi^fùléiaif 
tïfin^qtt'd leur attira- Xe Roi lepr eu|: 
toWWi' ViPiÙigfttiian devoir appairé le« 
*»ç»wwi4« Pipotis , 6c ceujt-cif;«r 

MWtWQIVi q^fi^c'étoii i ces. Pcipces^ 
4i{l$ I» pe,rf<pBii«;d« Mayenne , q>'>lf 
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^^^*^^ diminutions fur les taxes qu'on leur 

ï î 7 8- avoir impof(Ées. 

Au refte y on prétend que tout ce 
aai fe pafla dans cette coojonâure , 
fut l'effet des intrigues du Duc de 
Guife , qui voulant faîte reprendre à 
jà Maifbn quelque crédit ila Cour , 
avoii ttavaitle fous main il donner l'al- 
larme aux Etats , & les avoit engagés 
à parler auflî harditnent qu'ils le firent , 
comptant bien que le Monarque inti- 
mide ne manqueroit pas , comme il 
arriva en effet y de s'adreflet au Gou- 
verneur de la Province > pour le tirer 
d'un tel embarras. 

Ce fat dans un voyage de Fontaine- 
bleau que fe pa0a cet événement. Le 
Roi j demeura jufqu'i la fin de cette 
atiitée , & Mayenne alloit de tems en 
tems- faire fa cour à ce Prince. A l'é- 
igard du £>ucde Guife , il refta prefque 
toujours à Paris , tani i caufe de l'a- 
verfion qu'il porioit aux Favoris y que 
parce qu'il fçavoit bien que Sa Ma- 
jefté étoit plus indifpofée contre lui 

3 ne jamais , par rapporr au meurtre 
e Saint-Mégnn, que l'on menoic fur 
fon compte. Mayenne ne laiflôit pas 
d'avoir quelque part dans les foupçons 
qu'on formoit i-cefujetj cependant 
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le Rot le fupportoit plus volontiers |S5!SS 
que Ton frère , parce qu'il le regardoic 1 j 7 S. 
comme bieh moins entreptenani: 

Mais ni la froideur.du Monarque, 
ni la haine du Duc de Guife contre les 
Mignons , n'éioienc pas la véritable 
raiion de fon éloignemeni de la Cour i 
ce n'étoic qu'un prétexte qui fervoîi a 
cacher fon tnancge & fes intrigues. Ce 
Prince cootinuoit alors â travailler à 
fon grand projer de la Ligue j flc non 
content d*y avoir fait entrer ce qu'il y 
avoit de plus conlidérable dans te 
Royaume , il lui avoir cherché des 
proteâenis jufqueschez l'Etranger, 

Ce fut alors que le Roi d'E^agne " intrlgnei 
entra dans la Ligue. Le Duc de Guife cuift"^ fit. 
n'avoic cependant'pas çu ddlëin d'àr.lcE tku li. 
bord' d'y mettre un Prince àufli pùif- S""' 
Tant Se auHi ambij!iéiïf. Il avoit pré- 
féré de traiiet avec le fameux Dom " , 
Juan d'Autriche , frère naturel du Roi 
d'Efpagne , lequel étant à la tète des 
troi^s de cette Couronné » pour fou- 
metrre les Pays-Bas , avoit entrepris 
d^ rraTàïlIet pour iui-mçme,'& .de fe 
fèrvirdes'twip^s qu'on lui avoit con-, 
fiées , pour fe faire Souverain de ces 
Provinces.' ' - 

Le Roi d'Efpagne fut long - tems 
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r— ^r^uns tien découriic des dettaai de 

^ S 7 ^- Dotn Juan , ni des relations que ce 

Prince svoit. 2vec le Duckde Gui& : 

nuisdefréquens ^vojages que fîtem à 

ParisquelqueiGentU^hommesdePon) 

Jutn , & les vidces noiïurnes .que l'on , 

découvrir qu'ils faiToien à l'Hoiel de 

Guife , donnèrent de l'ooibrag^. à 

rAmbalTadeur d'Efpagne , qui en aver- 

Ût Ion Maître , Se peu apràs on apprit 

U rnorr de Dom Juan. Les P4>iers d» 

^ Pi4çce.ayanrécépoités-en'£(pagfie, 

çn découvrit tout U m^ Acre de 1^ Uu- 

sue , fcle-Rai chsrgea aufld'.tôtfon 

AmbalTadeur de païUt au Ûuc de Guî* 

& , pour lui demander d'avoir parc 

dans cette corfcdécacion , avec mena" 

ce ,,en cas de lefus., d'informer leRoi 

.. de-Fr^fiçe de$,intel|fgences-q«!iL ^voii 

eiies avetOomJuan. 

te Roi . Lqs ptiéresdu Monarque Éfpagnol , 

*'|P'^ fes nienaces., & une penfion cojJîdà- 

la ugne, Cable qp'il ofTroii^ furent dje puffliins 

motifs qui dctern^inçtuit le Duc d« 

Guife i conffntir ^ ce qu'on lui de< 

qnandoit , exçept<£; cepetiaant .qu.'il .re, 

fufa d'a^r aum prampiemen^ q^ I9 

Boi d'Efpagne le foutûitoit. Ce Piin- 

, ce , qui prévoyoîc le défordre que b 

^igue.o(XAfioiTn«cou dap^ Uatericuc 

■ du ' 
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DE May emn e. 7} 

ia Ropume y voutoît au plutôt en — ^^^^ 
faite mouvoir les reiToitspour occu- i j 78 
per tellement les François chez eux , 
qu'ils ne fullènt pas tentât de l'incom- 
moder d^ns les projets qu'il avott for- 
mas de réduire les peuplée des Pays- 
Bas, qui faifoient des mouvemens 
Eut fe fouftraite i fa domination, 
am Juan , comme je viens de le dire , 
avoic tout difpofé pour s'y établir , ic 
immédiatement après fa mort , le Duc 
d'Anjou avoit été appelle dans ces 
Provinces , oii il comptoir être revê- 
tu de tous les droits de la fouveraine- 
té, aufli-iàt qu'il en atiroic chalTé les 
Efpagnols. Le Roi d'Efpagne auroic 
donc voulu que la Ligue éclatât au 
plutôt , pour que la France ne pur pa» 
donner des fecours à ce Prince : mais 
le Duc de Guife crut devoir teroporî- 
fct, parce que n'aimant pas le Duc 
d'Anjou, & fçachanc bien qu'il n'en 
etoit pas aimé , il appréhendoit qu'eu 
excitant la guerre dans le cceur du 
Rojraume, ce Prince n'y rentrât avec 
(es lioupes , & que fe réunilfant i celles 
du Roi (en frère , il nç ruinât en peu 
de tems tous les projets de la Ligue. 
11 feUui donc que le Roi d'Efpagne fe 
contentât d'agir fectétemeot de cou- 

Tome. xrni, D 
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'|E9C^S cert avec le Duc de Guife, en atten- 
/. j 7 '• dant qu'il fe préfentâc quelque con- 
jonâute favorable pouc l'exécuiion de 
lents defTeinsr 

. Cette intrigue fut conduite avec 
tant de difcr^tion , que le Roi ne fçut 
lien de tout ce qui fe tramoir. D'ail- 
leurs ce Ptince , qui oe refpiroit que 
le repos , la débauche & les plailirs , 
De yoyoit pas , ou tegardoit avec une 
ftupide infendbilicé les divers tnouve* 
mens qui fe faifoient dans Ton E»t. 
Lafeulecbofe digne de remarque qu'il 
fit alors , ce fat d'infUtuer l'Ordre du 
$aini-Ëfprit. Comme un des princi- 
paux ftatuts de cet écablilTemenipor- 
loit queceuT qui voudroient y être- 
admîs , feroient profe/lîon de la Reli- 
gion Catholique , Âpoftolîque & Ro- 
maine , le Roi crut que ce nouvel On 
dre feroic un appas, au moyen duquel 
il recireroit du patd Calvinifte ua 
grand nombre de Seigneurs, qui fe- 
loient flattés de pouvoir obtenir une 
diftinaion auffî honorable. La premiè- 
re AlTemblée de l'Ordre fe tint aax 
Anguftins le j I Décembre 1578, 
avec l'appareil le plus pompeux. 

La Reine-mere venoit de prendra 
.4'autr<M melures pour appaacr lis 
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troubles de la parc des Proteftans ; elle — — ^"^ 
étoii allée eo Guyenne pour confete: 1)78. 
avec le Roi de Navarre , au fujet du 
dernier Edir dont ce Prince n'écoi; 
nullement faiisfair. Après bien de« 
coiiceftatiofis fouienues vivetpent de 
part Se d'autre , on ccott' convenu 
dans une aflemblée tenue.àNerac, de 
(îgnet an Traité contenant vingc>fepc 
articles qui lendoienc à interpréter, 
ou à modiSer les termes de l'Edit. On 
accorda de plus de nouvelles Places de 
sûreté aux Huguenots. Cet accommo 
dément fut ratiâé peu nptès par le 
Roi ; mais on juges à propos de ae.'paé 
le rendre public dans les cir<;enllances 
où t'on fe trouvoît. 

Cette affaire conclue , la Reine qui 
croyoits'èirefnffifamBaenc alTurée àa ' 
Roi de Navarre Se des proteftans de 
Guyenne , vctuliu enfuite faire le toiut 
du Languedoc &' du Dàuphioé , pouf 
cilœer les inquiétudes des Hugueuots 
de ces Province,''. Hminanuel Philibert , 
JDtic de Savoye , vint la faluer à Gre- 
noble, Se t'3£compagQa durant ui>6 
partie de Ton: voyage. Ce Prince avoîe 
fes vues :: fon deftein étoit de ieivir 1q 
Roi d'Ëfpa^ie , svec lequel il étoic 
depuis long:tems en Uatfon iniime* Il 
Dij 
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gjÊÊÊm^^ commença donc par mettre dans Tes 
'579- intérêts les Dames & les Seigneuts 
qui étoient à la fuite de la Reine. Il 
leur fit à cous les plus riches préfens , 
su moyen des (ommes immenfes que 
le Monarque Efpagnol avoic £bin de 
lui faire tenir. - 
Karone Mayenne fe trouvant dans le itotn- 
rt"dc' T^e^B ^^^ ^^^ Seigneurs qui avoient accom- 
«u B.ai i%[. pagnë la Reine , profita de cette con- 
F'Ew. jonfture pour vendre bien cher i ce 
Prince le Comté de Tende , dont i* 
femme venoit d'bériier , pat la mort 
de fon père Honorât de Savoye , Ma- 
fé<rhai de Viliars. Ce fut , dit M. de 
Thou , une prévarication manifeste 
de la part de ta Reine , de permettre 
qu'on rranfportât à un Prince étranger , 
^ui ^nfoit dèâors à s'enrichir de nos 
dépouilles , un Oomaine fi confidcra- 
bte i licué fur nos frontières , ^ très- 
propre à les étendre j mais elle ne put 
lefufer cette complaifance aux folbcî- 
jtattons de la Duchefle de Nemours , 
mère du Duc de Mayenne , qui vou- 
Joit pac U faire plaifir au Duc de Sa- 
Voye , quoiqu'il fn pût coiîiei au 
Royaume. 

A 4' égard de Mayenne , il ttiuilîgea 
4*4)113^ plus voloocieiS;, qu'indépen- 
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damment des avantages réels qu'il 'F!?'^^^ 
ttottvoit aâuelletnent ,- il ^toîc cnai- i 5 7 ?• 
m^ d'ailleurs de trouver cette cKcalîoR 
de s'attacher te Duc de Savoye t qu'on 
regardoit comme rEmiflâire du Roi 
d'Ëfpagne , Se duquel on pouvoir te- 
nter d'importans fervic^s daus. la 
. grande affaire de la Ligue > qui ^toit 
tlors l'unique poînt'de vue des Pria* 
ces Lorrains. ■— ^^^ 

Malgré les peines que la Reine si- ' " * 

toii donnée pour calmer les Ptoteftans * S • *• 
des Provinces , cette PrincelTe ne fat 
pas plutôt de retour , que les troubles 
£e rallumèrent avec autant de vivacité 
qu'auparavant. On entendit de toutes 
parrs des plaintes contre la Cour , au 
fnjet de rinobfervation des Traités 
qu'on avoic faits avec les Huguenots : 
en confcquence , Ils refuferenr de ren- 
dre au tems. marqué les Places qu'on 
leur avoit accôcdées pout la garantie 
de ces Traités ; dèflà on ne pen£a plm 
de part âc d'autre qu'à recourir aux 
armes. 

De la part de la Coût , on leva troif t^aduti 
années en même tems , l'une que l'on y^u'^j^'* 
deftina pour la Guyenne , fut donnée npicnncM 
au Maréchal de Biron. La féconde fut ^ •"»* 
chargée d'agir en Dauphiné, fous Ut 
D iij 

I . .Google 



, 78 Charles 

^ "^""^ ordres de" Mayenne, &■ on donna U 

1580. troifiéme au Maréchal de Matignon , 

Mayenne poui faire le fiége de la Fere , dont 

unr^ra'ée' '* Pfince de Condé venoît de s'empa- 

Viafhmi. Ter depuis le renouvellement des tcou- 
bhs. 

- Mayenne s'étant rendu prompce- 
ihént âu lieu de fa deftinatioo , s'em- 
para d'abord , fans beaucoup de réûf- 

tance , de Saint Quentin & de Beau- 
voir , deux petite» Places peu confidé- 
rables', il p«fifa eepandatic lui en com- 
met la vie dans: cette expëdinen. £a 
is'approcbant de. Beauvoir pour le re- 
coniioître, il reçut un coi^ de tnouf- 
^uet, qui ne fie heurenfement ipt lui 
effleurer la tète auprès de ï'aài. 

tl " %' u ^' *"^ enfuite faire le fiégs- de la 

Mute. . 'Mure, oùilfor4r«Êt*pluîloiig"tem> 
^u'il ne croyott : aptes '^avoic Eue hst, 
'tre la Place par trois endroitsen inê* 
-me tems, ic avoirtitéplus de' iïoU 
mille coups de canon j il fit donnei 
confécutivement deux a^auts , dans 
lefquels (es gens furent repoulfêsâc 
màifacr^s pour la ptûpaih Cet ^heclui 
'. ayiff"fei( prendre- le^OTii de miner 
ï'oifv'rsge qu'il atraqiioSt ■: la rmnc 
réaflîti elle renTerfa aiié grande p«- 
tîe de- la mur^e ; âc -Mayenne aysu 
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pTomptement gagné du cerreîn , les '"^S^ S 
Aflîégés furent contraints de fûire re- i J So> 
traite , après avoir perdu environ lïx 
vingts hommes : ils allèrent fe retran- 
cher dans un endroit qu'ils avoient 
fortifié à quelque diftance. 

Mayenne croyoit d'abord pouvoir 
facilement les forcer dans leurs rerran* 
chemens -y mais il fut fort étonné de 
voir qu'il ne pourroit y réuflir , qu'en 
recommençant an nouveau fijge. L'en- 
tieptife devenoii alors tiès>liazardeu- 
fe , parce que , l'automne étant d^a 
fort avancé , on avoir i craindre d'être 
enfeveli fous les neiges qui font ex- 
traordinairement abondantes en ce 
Pays-U. Ef&ayé k la vqe d'un obftacld 

Su'on ne pouvoit abfolument paier ^ 
étoit près de lever le (îége , lorf- 
qu'un habile Ingénieur , nommé H<r- 
cuU Negro , le ttia heuteufement 
d'embarras. Il lui confeilla de faird 
iranfportet une batterie dans un «i- 
droit qu'il lui défigna , & lui promit 
qu'il verroit dans peu , que ceux qui 
s'étoient retirés dans ces retranche- 
mens qui paroifToient ft forts , fe- 
roient bientôt obligés de les abandon- 
ner. La chof^ réuflit félon la prometle 
de l'Ingénieur j les ennemis , non- 
15 iJi) 
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m contens d* fe fauver de leurs renan- 
, chemens , fe retirèrent même de la 
Ville y Se allèrent fe réfugiée dans le 
Château j mais la place fe trouvant 
trop petite pour tant de monde , le 
peu de pTovilions qui y étoit fut 
bientôt diûîpé , & enfin on fe trouva 
léduit à n'avoir pas même de l'eau. 
"> Les Âflîégés ayant .demandé alors It 
' capituler , Mayenne fe prêta à to^it ce 
qu'ils foahaiterent , & it traita les 
principaux d'cntr'eux avec tant de po- 
lice0è Se d'amitié , qu'il s'acquit l'af- 
feâion de la plupart des Proiellans dit 
Pays : de forte que s'étant rendu 1 
Grenoble y après la reddition de l» 
Place, il vit arriver auprès de lui les 
pripcipaux Gentilshommes Proteftana 
du Dauphiné , qui lui firent afCdumeot 
leur cour pendant tout le cems qu'il y 
féjouina. Ce Prince les gagna prefque 
tous par fes manières a&bles , & fur- 
loui pat cet air de probité & de caiii 
deurqui lui éroît naturel , Se qui le fie 
r.egarder alors dans tout le Parti , com- 
me l'homme le plus vrai , le plus fia- 
cere > le plus ennemi de tout déguife* 
ment. 

La otnduite fage 8c modérée de ce 
Prince j appaifa en peu de lems U 
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Îlus grande partie des troubles , Se ^^^"^ 
'on Jilbit alors hautement dans le i } b o> 
Daupbiné , & même à la Cour , (ju'il 
zvtHt fait pas la feule prudence , ce 
que bien d'autres n'avoient pu exécu- 
ter en gagnant pliiHeurs batailles. ^ 
Mayenne revint peu après à la Cour, 
où il fut reçu d'une manière convena- 
ble au fervice qu'il yenoit de rendre. 
Les Généraux qu'on avoir envoyés 
dans les autres Provinces y ayant réulE 
de leur cÂté à réprimer les mouve^ 
vemens des Huguenots , on' en vint i 
de» conférences, Se en£n la paix fut 
conclue. 

On fut alors sfléz tranquille pen- 



dant quelque cenis. Ce a'^à pas que M ^ ^* 
les Proieftans d'une part , & le Ouc dç pai, cmn 
Guife d'une autce , ne travailU{Tènt '" caifaoli- 
chacun de Igat câtc en faveur de leur H^luenoti.* 
Parti -y mais rout fe^iafluii fonrdement 
& fans éclat. Il y eut néanmoins en 
1 5 8 X , quelques mouvemens en Dao- 
phiné, qui obligèrent U Cour d'y en- 
Voyer des troupes . de peur que le mal 
ne s'Étendît plus loin. Mayenne, qui 
arxiit gagne la. confiance de toute nette " 
Province dans, le , lems qu'il y avoit 
commandé, fut encore' charge Certe 
£>is-ci de ïe nietite 1 U tête de* 
Dv 
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ff*'^*S î trçapes qu'on y envoyoit. Quelque di- 
^.5 * ^' fiance que l'ambition des Princes Lor- 
rains exciràc dans refprii du Roi , ce 
Prince diftinguoit toujours le Dac de 
Mayenne j & il le regardoit commis 
un fidèle fuj«j plein d'équité & dé 
modération, & incapable d'abufet de 
la confiance dont it l'honoroit. 
ïiiirtuns Majrenne s'acquitta de la commif- 

^Tî=i|* '«' lîon avec le m&me fuccès qu'il avoit 
eu dans fa première expndition en 
Dauphmé. Sa préferic* calma les él- 

{irits , & il rétablitpar tout la tranqufk 
ité, fans erre obligé d'employer h 
• force. 11 revint enfuite à Paris, '&fe 
Trouva peu après împliqué.'dkRs une 
afi^ite des plus graves , mais fur la^ 
ouelle on ne forma que deA'ioleriï 
ïtjup'çons , fans podvoifrién décànvrié 
<fe plus, je n'en donrterai' ici qu'uhé 
idée fuccinte, parte qùè j'en ai- parié 
trè5-amplemeni dïns 'k-tie'-tla Dàé 
de Guife. * . - ■ - 

Depuis la conclafioft delà paix, 'lé 
Duc d'Anjou syaAt profité tfc ce réttï 
de'repos'pour atanîfef fti àfFairès daïô 
: lès Pays-^as', en avoir enfin Été fdleiw- 
nelleraentproclsmé Souverain. Le Roi 
* Homme* ii;ùfti<$ , tome X\U, rage 



i>i Matïnhe. tf ^^^^_ 
d'Efpagne au défefpoïr de fe voii en- -—■■ ' — - 
lever ces tîches Provinces , redoubla i S * ** 
'^'es in&ances auprès du Duc de Guife > 
pour l'engager â faire éclater la Ligue , 
Se i commencée la guerre dans l'inté- 
lieuT du Royaume , comptant par c» 
moyen priver le Duc d'Anjou des fe» 
cours que la France lui fournifloit 
four fe foutenir dans les Pays-Bas. Le 
Duc de Guife qui avoir déjà refufé de 
|irendre ce parti , dans l'appréiienSon , 
comme on a dit ci ■ ifevant , que le 
Duc d'Anjou n'accourût aa fecours de 
fon frère avec les forces qu'on lin 
avoir envoyées , tint encore bon ceue 
fots-ci contre les foUicitations duMo^ 
narque Ëfpagnol : cependant pooc 
donner à ce Prince des preuves non 
iéquivûqaes de l'envie extrême qo'U 
avoir de le fecourir , il forma le pKv- 
jet de fulcit^r des affaires au Duc d'An- 
jou dans le fein de fes Etats , 0c de 
l'occuper de façon qu'il ne pût ni re- 
venir en France avec fes troupes , ni 
«'en fervir utilement pour fe foutenic 
«0 pofTeffion de fa nouvelle dignirf. 
t* conduite de toure cette ihtti- 
gûi ftit ■ confiée i un jeune Genril- 
witnine • n<mrtné Sakéde qai , en s'infi- 
luiant dam l'efprit da EXic d'Ânjctt ic 
D vj 
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S^^^^ en obtenant du fervice dans fes trotfr- 
«582. pgj ^ devoir eofuiie profiter de U con- 
fiance de ce Piince y pour luiner entiî^ 
remenc Ces afiàires. '* 

Salc^de s'aquitta d'abord a0ëz bien 
de fa commimon^ it fut reçu avec ac- 
cueil par le Duc d'Anjou , & r^uilît i 
gagner fes bonnes grâces y mais le. 
Prince d'Orange qui foutenoit la té- 
volte des Pays-Bas contre l'Erpagne, 
& qui avoir le plus contribué a I^ire 
donner au Cuc d'Anjou la fouverai- 
necc de ces Provinces , ne fut pas Ci fx- 
cîle â gagner. Il âr' examiner de près 
les démarches de Salcéde^ & en6n 
«près beaucoup de perquisitions , il dé- 
couvrit qu'il écoit en intelligence avec 
les Généraux £fpagnols , dont le camp 
étoit peu éloigne. AuHÎ-cot il engagea 
le Duc d'Anjou i s'af&ûrei de cet l^onv- 
-tne y & en e&t il fut attêté Se tais ea 
prifon. 
Ici pdi»- Ce fut alors qu'on apprit bien des 
«M LoimIm jnyftéres qui ietterent la Cour dH 
ttue d'ims Uuc datis la plus grande comlefnatio». 
cot^icion .Salcéde fit (es dépofitîons par écrit, 
^^^1,' " Si don^ia un long Mémoire, danj le- 
quel il accufa non-feulement le Duc 
de Guife , Se Mayenne fon iieie » mais 
• Voyez Tome XVli 
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encore un nombre confidérable de Sei- ^^^^ 
gneurs des plus recommandables pat i $ 8 ». 
lear probité & leur auaihemem à U 
Famille Royale. Il entra i cet effet 
dans des détails qui donnoient ud ait 
de vérité à ce qu'il avançoît. Il dér 
fignoit l'appartement de l'Hôtel de 
Guife , où il avoit eu la première coo* 
férence au fujet de cette intrigue. Vil- 
letoi , difotc-il , lavoit entretenu d'à- 
bord dans cet appartement , pendaoc 
que Guife & Mayenne fe promenoienc 
dans un cabinet ; ces Princes étant 
rentrés dans l'apparrement , Villetoî 
avoit été datxs le cabinet cacheter les 
paquets, dont on devoir le charger. 
Toutes les allées Se les venues que 
cette afTaiie avoit occalîonnées , éc- 
totent racontées au long & d'une ma,- - * 
niere à perAiader qu'il ne difoit rien 
ijue de vrai. Dans cetiecon)urarion ^ 
il ne s'agîlTuit pas feulement , difoit-il ^ 
de ruiner les a0!iires du Duc d'Anjou 
«Uns les Pays-Bas, on devoir de ptu» 
mettre le Roi en prifon , exterminer la 
'Famille Royale , & appellet te Roi 
d'ETpagnc pour lut conâer les rènet. 
du gouvernement. 

Ces déportions varièrent quelque' 
tems apiès daus un oou.veL éciii pac 
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y^™**^ lequel, en chargeant toujours Guife ,' 
1 S 8 i. Mayenne & Villeroi , Salcéde afsû- 
roit qu'on n'avoit pas delTein d'atten- 
ter à la vie du Duc d'Anjou, qu'il ne 
s'agilloit feulement que de prendre 
quelques Places de Flandre, pour em- 
fccher ce Prince d'en fortir. 

L'alTaire patoifTant trop importante 
pour être jugée avec précipitation , on 
prir du rems pour l'examiner j le Roi 
aemanda même qu'on envoyât Paccu- 
fé i Paris , pour qu'il y fût interrogé 
par des Commifiaires. Salcéde def- 
avoua alors tout ce qu'il avoir dit on 
, écrit. On l'envoya enfuite au Parle- 

ment , où enfin il fu: condamne com- 
me criminel de teze-majefté. A la 
quellion , il renouvella Tes premières 
dcpofîiions , Se affirma qu'il n'y avoir 
rien dit qui ne fût conforme â la vérité. 
-Peu après il fe rérraâa' encore unfc 
fois , êc enfin à l'heure m^me de l'exé- 
cution , il protefta contre les accuf»- 
ttons dont il avoit chargé plufieurs 
Grands du R«yaume. 

Toutes ces variations furent canfe 
qfi'on ne ■ pnt découvrit au jufte le 
fond de cette affaire; màii on en l^itt 
toujours affëz , pour' erre certain que 
4e Duc de GuiJè étoit d U tête deceme 
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întrigiie : de ibrre que foit qu'il s'agît ■— — i^ 
de poufTei: les chofes aux dernières ex- i < 8 », 
trcmiiés, foie qu'il n'y fut lèulement 
queftion que lîe rompre les mefures 
que prenoic le Roi, pour faire léuQxt 
les delTeins du Duc d'Anjou fut les 
Pays-Bas, on devoir regarder comme 
traître , quiconque ofoir tenter d'agic 
contre les ÏDEencions de foa Souve- 
rain. 

Tout ce qui venoit de fe palier , ut 
fit cep^dant fut le Roi qu'une ioï- 
preŒon de peu de durée» ' Il parure 
néanmoins d'abord vouloir ^tendre 
'quelques miefures , en conféquence des 
Aiupçons qu'on avoir jettes dans foa 
efprit; maïs il retomba bientôt dans 
£jn ancien engourdijjèment. Il crut 
fin .3Ly,o}t fait. iStt^ que d'avoir fait 
exécuter Salcéde , & il ne penfa. pli^ 
qu'Un« confpiratiofi ' de' ce;te espèce 
}>ût avoir, les fuîtes les plus . fâc^ea- 
fes. 
! L'indolence du Monarque encou-'] 



ragea le Duçde Guile k fuiyrç f$fi..ff^- 1 5 S 3. 
^jmietSifdeâèins> il continua d'esi^etp- & 

nirdes relat.k>ns' avec la Çpur d'Efpa.- i $ S 4. 
..^e : en méiné tg^s il agit a^ec tant 

d'a£tivit-é du côcç des Pays-Bas »Si'''^ 
.téi^i À y tuin^ les aâlites du Dac 
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d*Anjou ; de forte que ce Prince,après 

* S '' 4- avoir fait pendant quelques années 

"?" ■'^" d'inutiles emirts pour s'établir enFlan- 

' dce, (ut enfin oblige de tenoncerà ion 

projet & de revenir en France , où tt 

moorar le i o de Juin i ; S4. 

u ijgM La mort de ce Prince fii enfin éclore 

fcUur. " le grand projet de la Ligue. Les prin- 
cipaux Seigneurs qui s'étoient depuis 
longtems engagés dans cette fingulière 
«flbciation , tinrent dtfTérenres Alfem- 
hiéts , dans lefquelles il fut dcci<ié 
<m'oii écUtetoic au plutôt : mais aupa^ 
ravanr , on délibéra fur le choix dn 
Prince qu'on mertfoir fur le tt6ne , en 
cas que le Roi vînt à mourir : car 
quoique ce Monarque fût etKorc jeu- 
ne , Â-qu'il fe porfâr bien , on difpofa 
de fa fuccelHon > comme; fi elle eût éié 
ouverre. 

Le Roi de Navarre étoît de droit 
rhétTtier préfomprif de ta Couronne ^ 
mais ce Prince étant Huguenot , te« 
Ligueurs qui n'avoient j di{bieni-ils « 
formé leur union que peur le mattï- 
tien ' de I2 Religion CatKotiqiré , Is 
déclarèrent incapable de pùfUàct la 
te CirdT- Couronne , ÔC lui fiibftiniereoc te 

ut dt itour- Cardinal de Bourbon, fon oncle, le- 

cu^ **ii^ î"*^ > quoique Psèue » Se même hov» 
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de la ligne direiSte de la îatceSioa au 1— — ■ 
Trône , fe prêta 1 toutes les idées des 1 j 8 4. 

Ligueurs & du Duc de Guife en parti- . ,, 

culiet, & ctut bonnememavoirdroittifdcUCou- 
à la Couronne , dont il fe regarda '""' 
(tèdots comme l'héritier pccfompttf, . 
Ce choix ne fur cependant pas gout^ 
d'abord par quelques-uns des princi- 
panx Ligueurs ; le Duc de Lorraine , 
fâi exemple , avait fait des mouve' 
mens pour que les voix fe déclaialfenc 
enïavenc defon âls,qui>parfajnere^ 
écoii propre neveu du Roi. La Reine- 
mère appuyoic vivemenr les préten- 
tions de ce Prince , 6c elle eût à ce fu- 
jet dci conférences fréquentes avec le 
Dac de Guife. 

Le Rot d'Efpagne , fut lequel la Lî> 
gue pouvoir lé plus compter , pour les 
troupes Se pour les Finances , avoit 
atifS des delleins fur la Couronne ; Sc 
CD attendant qu'elle fût vacante, il U 
follicitoit pout l'infante fa fille j qui , 
pu fa mère , étoit petite-^e de Hen- 
rill. 

Un autre que le Duc de Guife au- 
iCHt été fort emtârrafré au milieu de 
ces divets Prétendons j mais ce Prince 
qui éroit né avec beaucoup d'efpril , & 
<j/à avoit encore plus de manège & d» 
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i dif]imulatio» , âaccoic chacun d'eux en 



15^4. parriculier, & paroifTbit porte pour 
leurs intérêts ^ mais en général , il les 
delTervoit tous , & s'il Te décida pour 
le Cardinal de Bourbon , ce ne fut que 
pont être plus sûrement le maître de 
tout , fous un phancômè de Souverain 
qui n'avoir ancune des qualités propres 
i foutenir le poids d'une Couronne. 

Le Duc rcullît i tout amener i Tes 
-fins , & il négocia avec tant de finefiè 
■Se d'habileté , qu'il démontra i la Rei- 
ne , au Roi d'Éfpagne & au Duc de 
Lorraine j que l'intérêt public deman- 
"doit aâuellement que l'on reconnûtle 
Cardinal de Bourbon pour le légitime 
& le plus proche héritier de la Cou- 
ronne. 
Tniti âé Ce point a important pour les pro- 

Ligue. né détînitivement i Joinvtlle, oà il 
fe tint une nombrenfe AfTemblée , i 
laquelle fe rendirent tous les Princes 
de l'Union , ou par eux-mêmes , ou 
parleurs lepréfentans. Le Traité qu'ils 
lignèrent dans cette conjonéhire , fut 
précédé d'une proteftation , par la- 
quelle ils arsûroient qu'ils n'avoienc 
d'autre deflèin dans cette'confédéra- 
xion , que de foutenir la Religion 
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Catholique , contre les attaques des T^^'^ St 
Huguenots ; qu'ils avoient fait à Sa ^ S ^^ 4* 
Majeftc de fréquentes & inutiles re- 
montrances, fur la nécelHté qu'il y avoîc 
d'exterminer les Proteftans , &t d'éloi- 
gner du Trône un Prince ^ qi^' moyen- 
nanr fa qualité d'héritiet légitime de 
h Coaronne , ne s'attachoit aâuelle- 
ment qu'à introduire l'héréde dans te 
Royaume , pour l'y faire triompliec 
un jour , lorfqu'il feroit paivanu aa 
Trône. 

Cette protellatîon étoit fuivie die 
^ilTérens articles , dont le principe 
portoit en termes exprès , que le Car.- 
dinal de Bourbon feroit regardé c«tn- 
me le feul légitime hétitier de la Cou- 
lODtie , en cas que le Roi vînt i mou- 
rir fans eofans., Les autr^ articles con- 
cernoient les différences mefurcs qu9 
l'on devoit prendre pour appuyer cet- 
te union fur des fonaemens folides^ Se 
locfque le Traité fut (igné , on en fit 
deux copies , dont l'une devoit être 
temife au Roi d'Efpagne , Si l'autre aa 
Cudinal de Bourbon. On convînt de 
plus , que l'on garderoit etKore le fe-. 
aet pendant quelque tems , pour évi- 
ler les troubles que les hététiques 
pouiroient eitcitet , & qu'on ne f« 
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T^'T S manifeftMOiE que d'un commun coff- 
' î " 4" fenfement ; mais la Cour d'EJpagne 
qui ne fouhaîtoit que de voir allumer 
le feu de la guerre dans l'intérieur du 
Royaume , leuffit i déterminer le Doc 
de Guife à prendte les artires plutôt 
qu'il n'auroic fait. 

Mayenne s'écoit ttouvé k l'AlTèm-' 
bléedeJoinville, tancenfonnom que 
comme porieui de la procuration dii 
Cardinal de Guife , fon frère , & des 
Ducs d'Aumale & d'Elbsuf, fes oncles. 
Du tefte > il ne paroifloit point encore 
fe mMei trop arant dans les affaires de 
la Ligue y ioït qu'il voulût confervei 
l'eftime que le Roi faifoit' de fa pet- 
- fonne , foit qu'il fut un peu mécon- 
tent de la conduite myftétieufe qu'ot>> 
feivoît le Duc de Guife , non - fen- 
tem«it avec lui , mais avec les 
autres Princes de fa Maifon ; car ce 
Duc 3 dit M. de Thou , ne faijbit pas 
mime part défis deffèins à fis frères. 
D'ailleurs , il s'en ^lloit bien que le 
Duc de Mayenne eût autant d'ambi- 
tion que fon frète , & dès-U il en étoit 
rlut-êtie regardé comme peu propie 
entrei dans fei vues avec autant de 
vivacité , que les conjonétures poo- 
voieat l'exiger. Mt^ame j contïnoc 
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M- de Thou , était un homme fer^é & ^ ^^"^^ 
attaché à- fa famille , qui préférait une ■ S ^ 4* 
honnête élévation , dont il poavoit Je flat- 
ter, tant que l'Etatfubfifieroit^ à tous les 
fieptres & à. toutes les Couronnes qu'il 
faudrait acheter aux rifques de perdre fa 
Mai/on. 

Le Roi , comme on st déjà dit , dif- 
ttnguoit auin Mayenne ^ & celui-ci de 
fon côté fairoit ia ceur au Monarque 
avec aSèz d'exaâicade \ au lieu que !e 
Duc de Giiife n'y patoiflbit plus que 
rarement, & d'ailleurs on fçavoit qu'il 
fè déchaînoit continuellement contre 
les Mignons du Monatqne. Mayen- 
nie au contraire avoic la difcrétion de 
ne point faiie patoîcre le mépris qu'il 
avoit poUT eux:* U avoit même eu la 
complaifance de cédet.*" au Duc de 
Joyenfe fa Charge d'Amiral , pour la- 
quelle le Roi lui avoit fait louchec 
cent vingt mille écus. 

L'AlTemblée qui venoii de fe tenît 
à JoinviUe , fut bientôt fuïvie de voies 
défait. Le Duc de Guife , comptant 
toujours fut l'indolence & la foiblefTe 

* Cttte dfmilGoa avoit ^t^ fâke an mots de 
roÎD ijSt , &lc 19 dn m£incmois, le Due 
de Joycafe alla an Patlcmcnc j & 7 f^ Ic 
lutncst. «cco|inifD£> 
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^^^^— du Roi , fe mit en campagne avec fort 
' S ** 5- peu de troupes: il alla prendre à Pé- 
ronne Is Cardinal de Bourbon , & l'a- 
mena comme en triomphe à Chaloiis- 
fur-Marne ; dès-lors cette Ville fut re- 
gardée comme le trône de la Ligue. 

.Ces premiers mouvemens étonnè- 
rent la Cour. La Reîné qui vit bien 
que la confpiratlon alloic devenir gé- 
nérale , rélolut de tentet an accom- 
modement ; elle en parla au Roi fod 
fils qui y confentit , & la chargea 
de négocier elle-même avec les Rc- 
■ belles. 

Epernai ayant été indiqué pour le 
lieu des conférences , la Reine s'y ren- 
dit , & employa douze joiirs entiers 
en négociations , fans podvoir rien 
obtenir de.la,p3rrdes Seigneurs lignés. 
Enfin , après bien des difpuces , on fut 
obIige,pout le bien de la paix, d'accor- 
der à Li Ligue tour ft qu'elle fouhai- 
£<B[(UNe- toit. On fe tranfporta à Nemours en 
maun con- Gajjnois , poiu mcttrc la dernière main 
leiUju. AU I raitc de conciliation > & il rut li- 
gné le 7 de Juillet. 

Les articles portoïent que la Reli- 

Eion Catholique feroit la feule qu'il 
:r«it permit d'exercet dans toute 
i'écendue du Royaume j que tous les 
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Privilèges accordés aux Huguenots J?^^^^ 
pat les' Edits précédens , feroient & ' 5 ^ î* 
aemeureroient fupprimés ; que les 
Chefs Proteftans feroienr concraints 
de remettre les Places qu'ils 'avoient 
entre les mains ; & qu'à 1 egatd des 
Particuliers , ils feroient obligés da 
profefler la Religion Catliolique , ou 
de fortirdu Royaume dans l'er^ace de 
(Ix mois. 

Ce ne fut pas encote tout : le Roi 
accorda des Villes de sûreté , Se des 
troupes aux Princes qui écoient k la 
têie de la Ligue. Le Catdinal de Bout- 
bon eut pour lui la Ville de SôHïbns. 
On céda au Duc de Guife ,. Verdun , 
Xoul , Saint Dizier & Châlons. Le 
Roi lui donna mcme une fomme pour 
faire bâtir une Citadelle i Verdun , 8c 
fit payer les croupes que ce Prince 
avoii levées en Allemagne pour forti- 
fier fon Parti. 

Ce Traité fut fuivi d'un Edit dont 
la publication excita un mumiure gé- 
nétil dans toute l'Euroee , & tous les 
eens fenfés/prévirent des-lors les malr 
heurs affreux que la Foiblefle du Roi 
alloit actiEer fur fa peribnne Se fur fou 
Royaume. Le Pape * lui-même ne put 
, * Sixie-Quiw. 
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: s'empêcher de pattei ouvertetnsnt 
contre un Traite auflî déshonorant 
pour l'autoiîcé Royale ^ & il plaignît 
l'indolence du Monarque qui n'avoit 
pas fçu fe rappeller la gloire de Tes 
premières années pour contenir les 
Huguenots par lui-même , fans s'ex- 
foitt i la honteufe nécenîté d'y être 
conttaint par les attentats de Tes fujets 
Catholiques. 

La guerre ne tarda pas i ie déclarer. 
Le Roi envoya des troupes fur les 
ftoDtieres de Champagne , pour fer- 
mer les palTages aux fecours que Us 
Princes Âllemant envc^oient aux Hu- 
guenots. Le Duc de Guife eut le com- 
mandement de ces troupes ^ le Duc de 
Mayenne fut envoyé dans la Guyenne, 
Matignon dans le Bourdelois y Se d'E- 
pernon en Dauphiné. 
■ Cette précaution étmt alors exttc- 
'' mement nécelTaire , parce qu'efTeâi^ 
■ vement les Huguenots, juftemenc ef- 
frayés de la publication de l'Ëdic de 
Nemours, armoient de toutes parts, & 
s'étoient déjà rendus nîaîites de la plus 
grande partie des Places de la Guyen- 
ne 1 du Languedoc Se du Dauphiné. 
On avoit cru d'aboid les intimider Se 
les obliger de même bay les armes, en 
publiaLt> 
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pabliant un fiscond Edîi qui conte- S^^^ Sj 
neit les réglemens les plus fcveres , & ' S,* J* 
en reftceignant aa terme de qtiinzo 
jours , ce qui reftoit des fîx mois qu'oh 
leur avoîi accordés pour fortir du 
Royaume : mais cette rigueur ouciée , 
loin de les abattre , ne fît que les ani- 
mer davantage. Le Roi de Navaira 
Et publiet 4 Bergerac un Ëdit tout con- 
traire à celui du Roi , & il donna des 
ordres pour que l'on fe faisît de cous 
les biens des Gentilshommes de Guyen- 
ne, qui porteroient les ^imes contre 
lui , fc que les revenus fulTent deftinés 
à payer les frais de la guerre. 

En même-tems , il fe mit en campaf 
gne , conjointement avec le Prince de 
Cqndé , éc ils remportèrent l'un & l'au- 
tre plufîeurs avantages fur les Catholi- 
ques. Après que Condé eut fait diffé- 
rentes expéditions dans le Poitou 8c 
dans rAnjou, il fe mit en marche pour ' '■' 

s'avancer du côté de Paris. Il étuit près Urfttaâ 
d'entrer dans le Vendômois , lorfqu'il ^'^^■ 
fut informé que d'Epernon & le Ma. te/Uw. 
réchal de fiïron étoient dans la Beauce , 
& que te Duc de Mayenne avoit déjà ' 
paflc Orléans à la tête des Réitres 3c 
des troupes Françoifes , tandis que 
d'un autre coté la Ctiâtce gatdoît le^ 
Tom XFin. E 
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^^-— — bords de la Lotre , depuis la Sologne 
f'.^aji: jufqa'iGien. A cette nouvelle tes Ha- 
.guenois effrayés fe diviferent. La plû- 
-^rt des Seigneurs Proteftans Ce cecire- 
tent , fans même prendre congé da 
Prince ,,i& lui-même, abandonnédes 
iîens , fut obligé de le fauver comme 
sk pue pendant une nuit , accompagné 
*de U Trcmouilte , de Clermont d'Am- 
;faoil« Se de quelques autres avec leA 
■quels il traverfa le Maine; &, s'étant 
tendu en baiïe-NoFmai>dte , il s'em- 
barqua entre Avranche & Saint Malo, 
Si. pafla dans t'ifle de Gernezei qui 
sappartenoit aux: Anglois, 

Le £)uc de Mayenne, ne rcouvani 

^us d'obftacles pour s'avancer, perçsi 

^ans le Poitou , & pafla en Xaintonge. 

jOn s'attendait qu'étant au^Ii-bieit tmi- 

' ni de troupes qu'il l'ctoit alors , il ne 

' manquetoir pas de tenter des entre- 

Îirifes cotiTiderables. Cependant il prit 
e parti de ne point /aire de fiége qiù 
j>ût long-tems l'atrêtei : il fe contenta 
^'attaquer les poftes de peu de rélî- 
^ancë, parla pnfedefqueis il efpéroit 
«amener i l'ubéiflànce du Roi dot 
bailliages confîdérables, d'où il feroic 
£acile de faire des levées fuffifantes 
four la paye d^.U Qoarriture des XTo»- 
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pes. D'ailleurs , fon pciacipal deflèjn ^™^^^ 
éroic de palTèc en Guyenne pour y en- ï j ' *•■ 
velopper le Roi de Navarre , le faire 
prifonniet y s'il écoic poflîble , & le 
remettre enrre les mains du Roi. 

Une autre ratTon qui l'enipècha de 
prendre en Xainronge autant d'avanta- 
ges qu'il s'écoit promis avant que d'y 
arriver , ce fut la préfence du Maré- 
clial de .Matignon qui étoit venu le 
joindre dans cette Provimre avec les 
troupes, qu'il avoir levées dans le 
Bourdelois. Cette jondioo , loin de le 
fortifier , ne lie au contraire que l'af- 
foiblir ; le Maréchal le traverfa pref- 
que toujours dans fes deiïeins , foie 
pat; la jaloulte qu'il eut de voit un au' 
tre Général deftiné ^ commander dans 
la Guyenne donr il avoir depuis quel- 
ques années la Lieurenance-généraJe , 
foit, comme le prétendent quelques- 
ans j parce qu'il avoir i cet égard des ■ 
ordres fecrets de la Cour. Onjfait^ die 
M. de Thou , que c*étoit-là l'intention 
ii( Roi , qui navoic entrepris cette guerre 
^e maigre lui; & qu'il avait recomman^ 
4éà tous les Gouverneurs en qui il avait 
Xùnfiance ^ de ne la faire que mollement. 
Il efpéroit que les peuples à qui les Gui' 
JfiS avoient infpiré Cefprit de difcorde . 
Eij 
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i dont ils étaient eux-mêmes animés ^ s'en- 



.1586. nuyeroient enfin des troubles j £* que , le 
repentir fuccédaru à la fureta- j ils défi~ 
rèroient la paix avec autant d'ardeur , 
qu'ils avoient fbuhaité la guerre. 

Il y eut donc entre Mayenne Sc 
Matignon tîne méfîntetligence conti- 
nuelle , qui fut caufè que pendant 
aStT. long'tems il ne fut pas poiBble 
At rien faire de confidérable. Etant en- 
. t^résen Guyenne l'un & l'autre., Ma- 
tignon alla 1 Bordeaux ^ d'où il fottit 
peu après , k la priete du Pattement de 
cette Ville , pcniF aller faire le Gége de 
Caftels , Château lî[ué fur la Garonne. 
Cette entreprife fut fans futïccs par la 
brave réGftance de Favas , Offîciet de 
céputation , qui commandoit dans cet- 
te Place : il fut d'atUeuis fecouru fon 
■i propos par le Roi de Navarre , qui 
vint en perfonne lui amener un ren- 
fort de aetix mille hommes de pied , 
Se de trois cens Maîtres. Matignon 
ayant éti contraint de fe retirer , le 
Roi de Navarre partît de Caftels peu 
après avec le Capitaine Favas , & 
nomma le Comte de Gutfoa * pour 
commander dans la Place. 

* Le P. Daniel rappone ce fait «Taprjs 
•j'HiAptico Matthieu Bt ks Mànoircs de U 
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Ce changement fat caufe de la pecte - 



de Caftels. Dès que le Roi de Navarre ï S 8 S- 
fm éloigné , Mayenne manda au Ma- , MayeoM 
léchai de Matignon d'inveftii la Place caSteit. 
de nouveau ; pendant ce tems~là le 
. Duc par fes EmilTaires traita avec Gur- 
fon de la reddition de Caftels , fans ea 
tien communiqué! au Maréchal , Sc 
moyennant une femme con^dérable , 
il téaSiz d s'en emparer. 

Cet événement fui un nouveau fujec 
de mécontentement pour Matignon } 
cependant il prît le parti de diflîmi^ 
1er, & d'éclairer tellement la conduite 
de Mayenne, qu'il fut en éiaE d'en in- 
formée fidèlement la Cour , comme 1« 
Roi le lui avoir recommandé. 

Mayenne de fon côté fauvoit aufiî 
les apparences , Sc affeéloit même fou- 
vent de fe condiHte par les coafeils de 
Matignon. Ce fut par l'avis de ce Gé- 
néral qu'il fe déteimina à faire le flége 
de Monfégur , après avoir eœponé 
Sainte-Bazeille. Matignon n'ayant pu 
Ct trouver i la prife de cette Place , i 
caufe d'une maladie qui l'avoii obligé 

Ligne. M. Je Thon ne parle point de ce 
changemcni. 11 dît, tu contraire , cjue Mayen- 
ne en ptcnanc Cafleli i»iia avec Favai^ te. 
^u'il lui doana douze mille écui d'or. 
£ il). 
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^ ^^"^ de fe retirer à Meillao, Mayenne lui 
' 5 ' *• enToya Arnoul ée Pontac , Evêque de 
Bazas * pour l'in&cmec «^ l'avanc;^ 
que les croupes da Rot veooiem de 
remportée, Bc pour lui demander foB 
fennment fur la fuke des opérations 
de la campagne. Le Maréchal ayant 
répondu qu'il étoit impotcant de fe 
rendre maure de Monfegur , pour af- 
sûier les chemins du Litnolîn , du Pé- 
rigord Se du Qoercy , Mayenne Ce ren- 
dit devant ceite Place , & tic oavrtr la 
tranchée vers la fin du mois d'Avril. 
Mayenne Suf ces entrefaites , ce Piince ayant 
tombe niïia- ^,^ attaqué d'une fièvre double tierce , 
il écrivit aufii-tôt i Matignon , de le 
pria de venir prendre le comtnaiule- 
ment de l'armée. Le Maréchal, qui 
'étoit alors i Bordeaux où il achcvoic 
de fe rétablir , fe rendit le citiquiém« 
de Mai à Roquebrune .où il trouva 
Mayenne qui y éroic arrivé la veille 
en litière. Après avoir long-cems con- 
fère enfemble fur l'entreprife de Mon- 
fégur , Matignon alla fe mettre à la 
tête des troupes , Se fe rendit mateie 
de U Place en peu de jours, 
ïl M i Bw- Cependant ta maladie du Duc de 
<m lui fiit Mayenne commuant touiours , il le 
urne migni- gj poiter à fiotdeaux où il fuc reçu 
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avec une pompe vraifflent royale. A»- ^T^Til S 
toine de Sanfac , Archevêque de est» »■ > * » 
Ville, alla le recevoir i II tête de fon ^.^^ **^*' 
Clergé , & le logea dans le Palais Ar- 
chiépifcopal.' On otdonMi peu uptit- 
des Proceflîons publiques, poai le ré"' 
tabltdèmenc de ià fani^. En6o ca n'é- 
pargna rien pour lui rendre les pla>- 
grands honneurs. 

Toutes ces flatceufes dlaionftruiona) 
n'éroient pas néanmoins de l'avis de- 
tout le monde- On prétend que c'é* 
toienr ceux qui avoicnt pris parti dans 
& Ligne, qui avoient occauonné osi 
grands mouvemens jdfi refie, las gens 
tenfés en Hlurtnurerent hautenAnn ftupfav^ 
Cn alla m&mejufqa'à répandre ^e la ^"^ '^ . 
maladie dé Mayenne n'éVoir nidle- fujcu- 
ment réelle ; que c'étoic feulement ait' 
prétexte Ipécienx dont il s'étoit fervi 
pour venir à Bordeaux , Se qu'il avoit^ 
' lâns doute deCein de fe rendre maître^- 
de la Ville. 

Ces foupçons parurent tellement; 
fendes, que le Parlement crut devoir 
lai envoyer une dépatation i ce fujet. 
Mayenne qui fe doutoii bien que Mê* 
dgnon,jaloux de le f^avoir à Bordeaux, 
avoir occafionné cette démarche, n'en 
fit cependant rien patoîtie ; il park 
E iv 
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- uiz Députés avec beaucoup de iâgeflê > 



)■ 5 S â. Je igj détrompa de manière qu'ils s'en 
retournèrent tous fatisfaïts ^ tuais 
Mayenne tefta vivement piqué de l'af- 
front qu'on venoit de lui faire. 
j>tir«titM Dès que ce Prince fut rétabli , il 
* càûi^n! partit de Bordeaux; ic, prenant par tp. 
boume , il alla à Blagnac, oà il ht coo- 
ftruire un pont, fur lequel il paflâla 
Dordogne avec fes troupes , Se alla 
campCE en préfence de Caftillon, 
Place dont les Proreftans s'étoient em- 
p«és dès ie GommeiKement des trou- 
bles de Guyenne. Le Séee fut long $c 
' opiniâtre y mais l'a^ivite de Mayenne 
l'emponant enfin, fur la réfiâance de 
flVKDcn-la ganiifon,la Place fut emportée , 6a 
^"^ 1UW partie des habitans fut abandoo- 

née à la difcrétion du Soldats Mayen- 
ne ca envoya quelques-uns i. Bot- 
■ deaux oii ils fuient condamnés à mon 
comme rebelles. OtvbUmaiiaacemenE 
la rigueur de ce Prince qui dans les 
autres ctrconftances s'étoit toujours 
comporté avec aflèx de ntodération. 
. On lui reprocha de faire plutôt U 
..; guerre pour fes propres intérêts , que 

pour le fetvice du Roi : en effet, 
Mayenne n'agît it cruellement à l'égard 
4es iubiians de Caftilloji.,. que parce 
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«ue cette place appartenant par droit ^"^^^ 
«'héritage à Henriette de Savoye ,. iâ * 5- * ^ 
femme , ÎL le& regardoit- comme det 
VaSàux qui' lui ^voient manqué de 
foi, 

La pcifede cette Place fut le derniec 
exploit que fît Majcénne dans cette 
campagne. Au refte , comme on a d^ja 
dit , A- s'étoit moins actaché i faire des 
conquîtes , q^u'i tichct d'inyeftit le 
Roi de Na»arre., pour s.'emparer de (a 
pecfotine. Il le fuivit en- effet i la pifte 
pendant fort long^tems-, Se feroît su- 
lemenc vemi i bout de s'en rendit 
maître , s'il eut été fiddement fervi- 
pat les Officiers, à qui il avoit fait cotlr 
6dence de Ton defCéin, 

Le Roi de Navarre, qui étoittou*- 
jauFs dominé par la paSion qu'il avoir 
oout les. femmes,. lifquoii tout pour 
M fatisfaite, ÔC- s'expofoii aux plui- 
^ands dangers. Dans le tems- qu'it 
avoit téulll i faire lever le ficge de- 
Caftels au Maréchal de Matignon , ctt- 
PriRce,. au lieu de palTer en Xainton- 
ge où. U aucoit ptï être-- en sûreté ^ 

Erce que le paiti Huguenot s'éioit: 
aucoup renforcé pat la pTifedel'lila 
f Olcron , icjoama encore- quelque: 
Gu2enDét,4. càufe de la bslW 

, ..Cookie 
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^ï!5^ Comreflè de Guiche qui demeuroir 

r5 S6: dans ce pays. Le jout même qu'il alU 

Mifcnne fui faire part de la viâoire qu'il ve- 

Teut futpren- ■ i * ■ 

tire le Roi de """ <** tcmportet , en contraignant 
Nwitic. Matignon il la retraite , Mayenne qui 
le faifott obferver de près , trouva 
moyen dfi fe faiGr detous les palTages. 
Il pofta le Vicomte d'Aubetetre à la 
Sauverai , au-delà de la Garonne , du 
efttédu Périgord, &lefieutdePoyaiie 
vers les Lanes. Il fe mit enfuite -à la 
tcte de fon armée , & marcha i Can- 
mont où il fçavoii que le Roi de 
Navarre devoit pnfïèr la Garonne. 

Ce Prince vinr effeftivemert cou- 
cher ""à Caumont , accompagné feule- 
ment d'une vingtaine de Gentilshom- 
mes % de dix de Tes Gardes. A peine 
étoit-i) endormi , qtj'un de fes Gentils- 
Iiommes étant accoïKu liir te minute à 
fa chambre , lui annonça qn'tl falloir 
fe fauver au plus vite , & que Mayen-. 
ne étoit aux portes de h ViHe. Ce 
Prince n'eat que te tems de s'halÂller 
6c de gagner en diligence les bords de- 
là Garonne, où il trouva beureufe^' 
' ment un bateau fur leqiKt il pafl« i 

Tautre bord du côrc de Saavetat , &:, 
traverfani le quartier que gardoic 
i'Aubeterre, ilalta g*gnerSaii»te-Fot 



nù W attendit le refte de fa^compagnie S^S 
qu'il avoit lailTé à Canmonc. * S 8 

L'évaHon de ce Prince mn Mayenne 
en fureuE contre d'Aubetetre ; il loi 
r^roc'ha fon peu de vigilance dana 
one conjonâure aulli imporcante , 
l'Officier ne fe défendit qn'en afsiiraiiii 
qu'it n' avoit eu aucune nouvelle de c* 
palTage ï mais raui le monde le Ibup- 
çonna d'intelligence avec le Roi d« 
Navarre , & l'-on fît attention alors 
tfOK d'Aubetetre n'avoit témoigmé tuir 
d'empreflement pour avoit le pofte do ' 
la Sauverat , qu'afîn de pouvoir fervifi: 
ce Prince j en cas quM rut Surpris. Le 
lifqu» que le Roi de Navarre venoio 
àe courir , lai lit cependant prendre:- 
iks mefures pour la fuite-,il abandon-» 
na la Guyenne , & alla i grandes jout-^ 
nëe»- s'enfermer dans la Rôcbells oà'^ 
éteit- alors, le Prince de Condi. 

Le OucdeMayeime,ayflnt manqua 
t'occiCian de prendre lé Rot de Na- 
varre , commença i fe dégoûter div- 
£^ouF qu'il faiJbit «n Guyenne. II s'en 
prit à ' la Cour de ce que Tes {acti*^ 
a'avoient pas téponduà fesefpiftancra^.. 
se il fe plaignit hautement du ' peo. 
d'aaencion , que l'on avoit eue à hti-^ 
«iv«yc(- des-noapes-flc de l'atgoupr. 
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^^""^ 11 publia même â ce fujet une efpéca 

* 5 8 6. Je Matiifefte , dans lequel en tejettane 

Uiftnae fur Ifr Roi > & en parriculier fur Marî- 

ï«(an'j&ft!:*oi g'"*'* j les,rra»fir&s qu'il avoinelTuyées 

jifwi l'înu- dans fes. eutreprifes, il exalta néant 

ftî^wpW^ moins les grandes aftions qu'il avoic 

' faites , malgré les oppolîtions qu'îL 

«voie Eenconnées de toutes. pari$. 

- Ce Manifefte fut vivement relevé 

pat les ProteAâtis , 9c Mayenne étant 

de retour Â Paris, eut le chagrin de 

Toir répandre dfsSaiyre&infultantes^ 

dans lefquelles on toumoit eu tidicule> 

les grands exploits dont il avoir parlé 

avec tant d'emphafe. Mais ce qui dut 

•bimaK de* ^ piquer plus fenlîblemeat ,. ce &r. 1» 

«««la»»». malignité avec- laquelle on lui repro^ 

cha que fes. ptétendues belles A&âoas, 

ieréd^foieiit lavoir enlevé de CuycQ'* 

ne une jeune Daeis d'une des meilleu» 

res Maifons du Royaume, Eeprochft 

qui n'étoic que trop bien fondée 

Ce Prince étant en Guyenne avoic 
ité reç u«avec toute la politeflè poflîbla 
*■ au Châreau.de la Vauguyon , où de-« 

meurott alors la veuve du Pùiice de> 
Carenci, fille de Godefroi d» Cau-» 
, Bioni & de Macguerifs de Luftrac^ 
Mayesne, voyant les' bîetis imsiesfë* 
^e poECccaÏE. ceue jeune Qame daoft 
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lï Maifbn où elle prendtoîi alliance , • 

L'enleva dans le deOlèin de la nuiîec *î.*** 
3l fon dis aîné , qui n'ayoic encore que 
dix ass. Ceue jeune Dame, écoîc Pro- 
te&ime i. Mais-, dk l'Etoile dans fes 
Mémoires , ptirce qu'après, Lt mort da 
fit mère ^ elle devait être Dattu de Cau- 
ittûiu j Froafac j, Lujlrac & autres telles, 
Terres e/èime'es en revenu à plus, de qut^ 
tn-vingt mille livres de rente , & par 
toaféquent très. Catàolique j. cela fa eit' 
mprpidre. au Duc de. Mayenne cette, . 
violence : fitr quai ks. Hugaenots direna 
que n't^oM pu-ptendre la. Guyenne ,Jl' 
avoir pris une fiUe. * 

Un traie auffi odieux, paroîtra. fant 
doute peu conforme H'id^e. qne.):'ai 
dansée, dii. cara&ere de Mayenne^ 
mais il faucobrervsn t^e le.déibrdie 
g^éral qui regnoit dans l'Ëçat , feni<, 
hloic. avoir changé les caain & les ei-rv 

Eits.,^ âc ouvj'CHt U perte i là licence 
plus eflicnée. Souieiiu.paileibrmb 

* Le mariage qae Mayenne- iToît' proJMt£ 
i^etK pat lien.: Iftjeune Veuve <psu fa Heori: 
^P£iared^fcati>^fTfli«ifefeai«a Biati^ Se, 
qnifc ctoiMa par fa moïcRriiicc dt Cacenc»^ 
Celuirci ^tant morte» ijja, elicie temari*. 
à: François d'Orléan» , Comte de Saint Pat»»,. 
£h de U«MH». dXhUani », Que. de Loo^W^ 
liUe^ 
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• ■ dable pani de U Ligue , on verra bieff* 

fc5 s 6, f^j (.g Prince tomber dans de pins- 
grand excès j , mais on remarquera en 
même-rems qu'au milieu même defe»- 
écarts , il eut quelqiieê:>ii des leioun 
fur lui-même ,& qu'-en fe lailTani ein- 
porter à l'efprit de révolte , il ne fut 
pas exempt des remords qne reffentenc. 
roujours ceux^quî ont eu du goût.pout 
la. Vertu. 

^"^iHTi Les Proteftans eurent beau crirf 

1587. contre Majenne , foi* pour diminuef 

Mayenne ti gloire qu'il croyott s'être acquife 60' 

^""'*'"''' Guyenne , foit pour lui reprocher 1* 
fca»d.-ileux,enlevemènt.de la. veuve du 
Prince deCarenci*, toutes ces ctameui» 
furent écoutées pat les cris de joje 
que les Ligueurs lîrenE enrendre de. 
tontes parts , lorfqii'ils apprirent r«r- 
rivée de ce Prince* î^rtd grande parue 
des Conjrfrés allèrent le ■ trouver i 
Miôtel S. Denis * , tm il . s'étoit logé j. 

-)' J'ai dit <lans lâ Vie du Duc de Guifé , 
qilc c'^coit à S»}r[ Denis (jua Mxynmc-avtfii 

Eis Coa logCTFKTK,K que leer Llgueon tUatafi- 
troQvef tlMis'cétta. VdltiC'slt ainfiqu 1»' 
lappartcM. dïTbOuij oa du nttir» (es Trê' 
6ii&ems: maisdaDtle proc^-rcrbal dePou- 
liin , Licatenancdtt Prcïâtde llflc , on voit 
çpe i'étwt i Paris dans uac miira» appelles 
Uiâiil lie. Saint Dath-Voici comme u-tàit. 
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& ». après l'avoir complimemé Au fes ^— — ^ 
exploics, ils lui repxéleniecenc que les i j it 7. * 
forces de la Ligue étoient alors en état 
de fe faire redoiit»*; mais qu'il leui- 
masquoit un Clief , fans lequel il n'é- 
roiï pat poflible d'agir avec un cercaif» 
fuccès ; ils le prierenr donc de ie met-: 
rre si leur tête , & de fuppléer.pr fa. 
préfence à celle de fon frère qu'ils 
follictcoient en viin depuis longcetns. 
de fe rendre dans cette Capitale. 

Le Duc de Guife éroit alors en cam- Fiaion 
pagne à la icie des troupes du Roi ,<pcu^il'i.^ 
ou plutôt de celles de la Ligue. Pen-^g><t<'"S'iv- 
dant fon abfence , une nouvelle faâion 
s'étoit formée à Paris fous le nom de: 
la Ligue des Sei\ê, C'cio'it utw unions 
particulière que quelques fanatiques 
de la grande Ligue avoienc imaginée ^ 
pour mettre pjus facilemeot tes Boud-: 
geoisde la Capiraledans leurs iniéièt»,'. 
Oti les..apelloit les^S'a^f, parce ()ti'il>> 
avoient dillribué entr'eux feize (^uat-> 
tiers de Paris-, dans lefqusls chacun dei 
ceux qui y étoîcnt prepofés., ^ifoir. 
fçavoic ^l'inftamt tout ceqai.aTDiiit^ ... 

eft tappané daos l'orifiiDal Ac Poulain : Efiaxtr 
nrrivi à Taris , Us principaux de la Ligue le, 
furent trouver à dix heures dujoir ea tBout 
Je S. Dtaû y,ot[ il était iogi , êc. 
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im ' réglé dans le Confeil général de 1*U'- 

^i-^t- nion. Je ne rapporceiai point ici les 
noms des principaux de ceux qui for- 
mèrent cette coo6édcration y je n'en- 
trerai point non plus dans le détail 
de leurs defTeins pacticuliecs i on peau 
eonfuliet ce que f ai dit à cefujet dans 
b f'« fût Duc Je Guijfi *► 

L'écabliffement de cette Ligue fie 
d'abord quelqae peine au Duc deGui- 
£e -y. mais ce ne nit que parce. qii*oa 
Favoit fïice fans ii participation : car 
da lefte , lorfque ces nouveaux Confé- 
dérés lui eurent (ût parc de leurs pra- 
rets, il entra entièrement dans leurc 
idées , & il eut foin de les informer de 
(es démarchés , afin qu'ils, fortifiaflenc 
&>a Parti dans la Capitale , tandis que , 
de conccn avec ie Roi d'fiipagne . S. 
£ûfoic des conquêtes fai; les frontières ^ 
pour ouvrir un paSage aux uoupes. 

3aece Monarque p' emettoit de loin- 
re i celles de la Ligue. Le Duc à cet. 
effet profetta. de fe faifir de Boulogne 
fiir mer a par oiî' la Sotte d'Erpagne-- 
^ poavoit entrer en France.,, dès^qu'oat 
Ktoit mairre du port. 11 manda ai> 
Confeif des Seize te détail dfe cetv: 

*X(«BÇ--X.VU. pfc- j.lo. & ïnm. ^ 
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entreprife , & les mefures qu'il comp- SST^^ 

toit prendre pout la faite iculfii an ^ $^7' 

pluiôc. 

- Mais tout manqua^aa point de l'ex^ icRoicfl 
curion , parcs que le Roi fat averti j'^^^| "Ij* 
afTes piomptenaent pour y mettre or- c«tc Li|u«. 
dre. Tout le myftere de' la tiaiffance es 
la Ligue des Seize & de leurs delTeins , 
fut révélé i ce Prince par un nommé 
Poulain t Lieurenant du Pfevor de 
l'IQe^ iqui t'elpérance d'une fortune 
brillante avoit fait preadfe parti dans 
l'Union , fans faire réSexion aux fu^ 
nèfles conféquences de cette démarche. 
Mais lotfqu'il vit qu'il s'agilToit de 
s'élever ouvertement contre l'autonLé 
rayate, fa confçienee lui reptocha v^ 
vement d'être entié dans cette confé* 
dératioD j il né pouvoit cependant pat 
s'en retirer ouvertement , parce qn'it 
y avoit tout i craindre da fanatifme 
des Ligueurs qui n'auroient pas man- 
qué de le facriâer à. leut reâèntiaieatk 
peur ftfsvrer lent fectet. Dans cette 
perpleiïiic ^ il réfolut de leur paraître 

.plus attaché que jamais ; mais en 
même tems il prit des miefures pour 
informer le Roi de tout ce qpe l'on 
tramoi^ cpnire fes intérêts.. 
$% Majefté f^uc donc pac ce tBpjen 
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S^^^^rout le détail des projets de la Lif;ne ; 
*- 5 ^ 7' mais l'ittéfcJution de ce Prince ne loi 
pecmic pas d'employer efficacement 
ion autorité peut réduire les rebelles^ 
Oo prit cependant quelques précau* 
rions qui inquiétèrent les faôieax , 
fc leur firenc foupçonner que leur fe- 
ctetétoit éventé :ils envoyèrent auflï- 
lôt au Diic de Guife cosriers fur cou- 
siers ,.poQr l'engager i venir au plùt&t. 
à Paris où ils avoient absolument be- 
foin de foD fecours. Ce Prince leur 

Sromic bien de fe rendie à leurs in- 
inces ; cependanr il n'en fit tien pont 
1ers , parce qu'il prévit les dificultét 
qu'il auroit i contenir à^s de cerraii- 
flesbomesriinpétuolîté de leufs léfo^ 
lurions.. 

Ce fut far ces entrefàims que IftDuc 
de Mayenne arriva â Paris. La pré*- 
fence de ce Prince combla de joye les 
Ligueur». ■ Les principaux d'enti'eux 
salèrent le trouver ; Se après l'avoir 
complimenté far les avantages qu'il 
avoit remportés fur les Huguenors, ils 
Ifl fuj^ierent inftamment de couron- 
■er l'on ouvrage « en fé mettant i la 
tête d'une confédération qui n'avoît, 
difoient-ils, d'autre obiecque la ruine 
4a ProMâantifoM. llslui-demandeceBi 
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en même-teins de préfider à la prefta- ■ 
tion foletnnelle du ferment que de- ' S ° 7- 
voient faire dé nouveaux proftSIjres -rj^y^y", 
qui venoieni de s'engager dans te parti AiTcmbifc 
de la Ligue. Cela fat exécuté chei ce •"" ^""• 
Prince dacs une Affembiée fecrette , 
c^i fe tinc pendaoc la nuit dans- fon- 
Hôtel. 

Mayenne ie trouvant ainft engagé- 
plas avant que jamais dans le patti de 
la révolte , £ê vit alors dans l'obtiga- 
tïoti de faîte bien des démarches qai 
s'accoidoient peu avec la fageffe Se la 
prudence <]u'oa l|]i connoiilciit. Tel 
tiiT entr'atttres l%Iat iadécetit avec- 
letpiel il tira des mainï du Prev&tdes 
Marchands , un Liguent nommé ia 
Moflière , que ce Magiftcat avoit. fait 
anèter par ordre ^ Roi ^ peur-avoic- 
teQa,chez lui une AS'emblee. Mayeiu 
M, à la follicitatton des Seize , alla 
nouvel le Prévôt des Marchands , Si. 
aptes lui avoiï reproché qu'il n'avoit 
artâé la Morliére ., qu'à caufedu zéls; 
que celui-ci témoignoit pour la Reli- 
gion^ il l'avertit que s'il ne le mettoit- 
en liberté fur le champ , les vrais Car- 
tholiques fçauîoient bien fe venger de - 
cet outrage. 
Le Prévôt des Marchanda, quiavoic 
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— — - — eu des ordres du Roi , ne crut pis de- ' 
'1^7- voii céderaux menaces de Mayeone. 
Il fallut cependant bien en venir U j ' 
car il vît à l'înftant fa maifon inveftie 
d'une foule de mutins qui detnan- 
doienc â grands cris qa'on leur rendît 
k Morliére y le Prévôt , ayant envoyé 
en diligence informer la Cour de ce 
qui fe palToit , on loi fit dire de mettre 
le prifonnier en liberté , & de faire 
en forte qull parût que le Roi n*avoit 
point eu de part i cet emprifoone- 
ment. 
tichiuu Ce pîcoyaUe fubterfn'ge , qtii ne 
fci« «ut«n! *"^™^ ^"'^ raaoifeftet la foiblefle du 
«■gager u». Gouvernement ., fut caufe que les- Li. 
f**"*' gaeuTS devinrent de joui en jour |Jus 
infolëns , Scqu'ilsfe portèrent bientôt 
aux plus grands attentats. Voyant que 
* Mayenne s'étcàt prêté de fi bonne grâ- 

ce k leur fureur , ils retournèrent le 
trouver, 3c lui firent les propoltiions 
les plus révoltantes ^ ils lui demandè- 
rent entt'autres , de les aider à délivrer 
Paris du Tyra/t qui opprimoit tes Ci- 
toyens. C'eft ainâ que des Fran<|ois 
ofoient alors parler de leur Souverainj 
te ces difcours factiléges étotent , fé- 
lon eux , t'expreffion de leur séle pout 
h Religion^ 
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Mayenne dut être faifi d'horreur à """■ 

la vue d'un projet auffi odieux : ce* * ^ '* 
pendant comme les chofes ctoient ve- 
nues à un point qu'il n'auroit pas été 
sûr pour lui de reculer ou même de ' 
pacoitre balancer , il promit de les ai- 
der au péril de Ta vie dans tout ce qu'ils 
jugecoient à propos d'enrreptendte. 

Les Ligueurs , charmés de voir ce 
Prince dans des difpolîtîons qui s'ac- 
cocdoient ff-bien à leur fureur , pro- 
poferent de s'emparer des polies les 
plus confidérables de la Ville , & fur- 
couc de la Baftille. Pour y réuflir , oa 
coniptoit aller pendant la nuit Te iaiCr 
du Commandant qui couchoit ordi- 
nairement dans les dehors , & le poi- 
gnard fui la gorge , on devoit le forcée 
d'ordonner i fes gens de cendre la 
Place. De- là , on avoit deâêin d'aller 
chez le Premier Préfident j & chez 
quelques autres des premiers Magif- 
trats , qu'on égorgeroic & dont oa 
piLleroii les maifons : enfuite on 
comptoir s'emparer du grand Se du 

retîc-Chatelet; en mème-iems fortifier 
Hôtel-de-Ville, & faire inveftit le 
Louvre par quarte mille Arquebufiers. 
On parloir auRi d'égorgei une partie 
du Confeil & enii'auties le Chance- * 
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._ — _ [jg^ ^ g^ ^g nommer en leurs places des 

■* î "T'* perfonnes afFedionnées à la Ligue, 
qui gou»ern«roient l'Eut ,& fe^;har- 
{eroienc de rmdre La Juftice : coût 
cela devoit e'exéctitei ikns que Mayen- 
ne parût. Onàvoit c^lé qu'il refteroit 
chez lai , poiii atietïcbe l'événement 
de ce glana projet ; & qu'en cas que 
ii fuccès répondît à leurs efpécances , 
il fe montreroîc alors , & iè metcroir à 
ia tête des Coi^ucés : au contraire j Ë 
■leurdeffein échouoit , ce Prince de- 
-voii fortir i rinltaiu de Paris Se fe 
jnettre en lieu de sûreté. 

C'étoit le Duc de Mayenne qui s'é- 

toit ménagé cette, i^ferve. Les fwe- 

itnter« .pas dans lefquels il s'étoit vu 

-engagé par les Ligueurs au fujet de la 

Morliéte j avoientfaic fur lui une vive 

impreÛion j & il ne put s'empêcher de 

'£r^mir , lorfqu'il vit de près à qui il 

Titytaae Ce avoîc affaire. Les mouvemens qui fui- 

î'/S'^d^ virent, & aMfquels il fut oblige de fe 

la conduite prêter enco te, augmencérent fa frayeur, 

-4e«Li£ueiw«. &il s"eo ouvritau DucdcGuife , àquï 

il écrivit qu'il n'y avoit pas moyen de 

tenir à Paris au milieu d'un peuple fî 

turbulent) & que Ion delTein étoic de 

s'en éloigner a la pcemiece occafioA 

' favorable. 
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'Le Duc de Guife laï tipondit que "■ 

:pnifqH'il avoit tant fait que de venir à '5^7- 
Paris , il deroit bien fe garder d'en j^^'Z"(£t 
foriir dans les conjonAures où il fe re, 
trouvoit -j que ce fecoic s'expofer à per- 
dre la partie , que de paroître l'aban* 
donner y parceque s'il s'cloïgnoir , lei 
Ligueurs , (e trouvant fans Chef 5c 
Êins appui , ne tarderoient peut-être 
pas à être les vlâîmes de la vengeance 
du Roi ; Se que,(i la Capitale croit une 
fois réduite , les autres Villes qiù te- 
. noieni pour la Ligue, demanderoienc 
leur pardon & F'obHendroient , 8c 
qu'alors la Cour auroit beau jeu pour 
perdre les Princes de leur Maiibn , 
contre lefquels -jurqu alors on -n'avoir 
encore ofé rien entreprendre , parce 
qu'on fçavoit bien qu'ils ctoient fou- 
tenus : il ajouta que ce qu'il lui dî- 
foit t n'étoit point fondé fiir un Cim~ 

fie ibupçon , Se qu'il devoir fe ref- 
invenir d'une Lettre qu'on avoir in- 
terceptée , par laquelle il croit évident 
'qu'on en voulnc d leurs ictes, &,qt)e 
ce n'éroii que le défaut d'occalton qui 
«voie empêché julqu'â préfent , qu'on 
jte févit coDtt'eux. 

Mayenne fe rendit d'abord aux rai- 
ibm dé fbn frece , flcdcmauca à Paru 
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^^"^^ où il eflTaya vainement de mbd^rer les 
* J ^ 7- emportemens des Ligueurs ; & afin 
de faire croire qu'il n'y avoir point 
'de parc, il afièâa de ne point* fortir 
^e chez lui , Se il prétexta une ma- 
ladie qui l'obligeoic de garder la 
chambre. i 

Il revint bientôt Â fon premier def- 
fein , lorfqu'il fut informé des mefures 
que la Cour venoit de prendre j pour 
K précautionnet contre les attentats 
des Ligueurs. Le Roi jetta des troupes 
dans la Baftille ; il mit des Gardes au 
grand & au périt Chàcelet, & â toutes 
les portes de la Ville ^ & il donna des 
•ordres pour que des troupes Françoi- 
fes & SuiUès , qui étoieni si quelque 
diftance de Paris , fe rendiâ!ènt auplu- 
tôt aux environs de S. Denis. E^ayé 
de cet appareil , Mayenne vit bien que 
tout étoit découvert : ainH il ne petifa 

filus qa*à partir au plutôt \ mais il dé- 
ibéra fur la manière dont il s'y pren* 
droit pour quitter Paris. Il avoit lé- 
folu d'abord de fe fauver par la Porta 
de Bu(E , ce qui lai auroit été plus fa- 
cile que par tout autre endroit > parce 
que ce polie étoit gatdé par Baflbm- 
pierre qui de tour temS avoir été fore 
«tcaché aux Pcitices Lorrains j mais de 

. CIÙQ» 
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crainte que fa fuite ne fût tepttàée "^^"^^ 
convoie un aveu de fon crime y il sV ^ J 8 7* 
drefia à la Reine ^ 3c aptes lui avoir 

firotefté qu'il n'avoit aucune part danj 
es defïèins féditieux des Ligueurs , il 
Tupplia cette Ptincellè de l'aider â ob> 
tenir du Roi lapermiflîon de fe retirée 
dans Ton Gouvernement. 

Cette demande ne foutTtit point de uitcom 
difEcutté. Le Roi en fçavoit cependant demande tm 
aflèz pour faire attèter Mayenne fur^oadfîê 
le champ ; mais ayant fait réâesion lecirerduii 
qu'il y gagtieroit peu , fans être afluré ^en^""' 
en même tems du Duc de Guife \ Se 
voyant d'ailleurs que fa ptéfence auto- 
riioit les empoicemens des rebelles , il 
confentit volontiers à le laifTet partir : 
ce Monarque lui die feulement , lotf- 
qu'il vint prendre congé de lui : Efi / 
^uoi j mon Coufin^ vous abandonne:^ ain/t 
BOf bons Ligueurs de Paris ? Je neffais 
pas , répondit Mayenne aflfez bas , ce 
que f^otre Majefiéveia me dire. 

Dès que Mayenne eut obtenu la 
peiœiÛion qu'il demandoit , il ne fut 

ris cutieux de s'arièter plus long-tems 
la Cour : il retourna chez lui , où il 
trouva quelques Ligueuts àes plus 
confîdéfables , qui venoient lui tétnpi- 
ffict, lapeine^quç fo^, dirait f^ifoid 
Tonie XrJII. ï 



'^^^^wut le Parti : ils lui ftrent en ittStne 

^ i ^ 7' teiR9 de vives remontrances furie dan* 
ger que les Ligueurs alloienr couru 
pK (oti éioîgnemenc : mais Mayenne 
tâcha de les confoler , en tes alsâiaai 
que de la part de la Cour , il n'y aoroit 
àHcnne ffichepche ptwr tout ce qui 
s'^toic pafTé, Du refte , il leur fit fenik 

■:■' que ton d^[>act étùit nécellàife pour 

kur bien ; qu'il n'avtoit d'aatre objet 
quede travailler aux intércrsdu-Panï, 
ft que de ce pas il alloic joindre (aa 
frère pont conférer avec lui fur lei 
tnefures qa'il convetnÀt de pfendre 
dans les conjonâares où l'on ie tiou- 
Voir. Enfin en hm difant le derniet 
adieu , il leur recommanda de ne pas 
manquer de lui faire fçivoir en dili' 
eence, file RoiparoilTbitporré à ftvit 
contr'eux ; parce qa'alots fon ft«re Si , 
lai n'^ant pas fort éloïg;nës , iU ne rac- 
idïFofent pas à acconrk i leur défenfe 
11 ne- paR»r pas - que Mayemie t^ 
«lors bien difpc^é à tenir lés patûles 
qti'il donnofc xax Ligneurs ; A érSJt 
M»yeane trop-en colère coBtr-eux. En effet, on 

fctcdf Patii-vacofite qae dès ju'il fiit^ foi» drt 
FiiBtboBTgs , ce Prince fe trôuvaitt 
tïi^heiireux d^tte ichapé dn mauvat* 
ftà oè' îl aféibit vft «igsgé , fotHM 



plulîédrS fois la i&rè du cbié Ae Paris ;..(•- 
K, maadilTant la ftrotité dé la potmla- * 
ce , il jura que jamais H ne leroit 
alfiz imprudent pour s'enfermef dans 
un endroit où il auroii à fifquer d'fti 
fce i la merci d'un peuple ftirieax , au 
péril de fon honneur & de Ta vie. Ce- 
pendarit comrtie , i h Tollicitarion dd 
Cardinal de Guife fon frère , il aroit 
laiffe à Paris quelques anciens Officiers 
de Tes amis , pour régler les démarches 
des Ligueurs Se modérer la fougue dfi 
leurs emportemens , cette marqué 
d'attention de fa part leur fit croire 
qu'il n'étoit que légèrement indîfpofé 
contr'eux , & que fa fortio de la Capi- 
tale étoit plutôt l'effet de fa prudencft 
que de fon mécontentement. 

Mais ils furent bien dét^mpés , 
iorfqne quelque tems après , le Duc 
de Guife leur envoya un de fes conâ- 
dens nommé Menneville , pour leuf 
faire de vives téprimaDdesfbrl'indif^ 
crétioïï de leur conduire & fut là fu- 
reur qu'ils avoient d'é^claTet aVanr lé 
tems : il les afsûra que ni lui , ni fon 
"tte , ne leur donneraient le moindre 
fccouts , s'ils continuoient d'agir avec 
Il même précipitation. Mennevilté 
'^dcquittji il bien Ae Ùl câmmilBou ; 
Fij 
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S^^*^ que les Ligueurs déconcertés témoî- 
* 5^7* gnetent an vif repentie de leur indif- 
ciétion , & promitent d ette plus cé- 
fervcs poui la fuite. Ces afsùrances » 
accompagnées d'une belle chaîne d'or 
dont ils firent préfent à Menneville , 
leur concilièrent cet Envoyé qui re- 
toutna dite au Duc de Guife , que les 
Ligueurs étoieni moins coupables que 
l'on ne penfoit j qu'on ne devoit pas 
tant fe plaindre d'eux , que de la fata- 
lîté des conjonftutes qui les avoient 
obligés de fe conduire comme ils 
avoient fait ; que du refte , ils ptomec- 
toient de ne plus rien entreprendre 
que de concett avec leur Chef , 6c 
qu'ils renouvelloient le ferment d'o- 
béilTance qu'ils avoient prêté dès te 
commencement de l'Union. En recon- 
jioilTance de cette ptotedation , le Duc 
t'engagea de nouveau de tes protéger 
de tout fon pouvoit , & de ne jamais 
leur manquer dans aucune occallon. 
Mayenne le trouva fott lieuieux 
'd'avoit réullî k faite fa retraite fans 
aucun accident. Cependant il étoit 
toujours dans l'inquiétude fur ce qui 
«riveroit aux Ligueurs de Paris , en 
conféquence des mefures que la Cour 
aYoit coouuençé à prendre , pour pré- 
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ifcnir les moavemens des ftdïrieux : Û , , a - 
ne donioit pas , aiiûî-bien que le Duc ^ 
de Guife , qu'après s'être arsûré des 
principaux poftes de Paris , le Roi ne 
nt faire des recherches juridiques des 
tuteurs de la fédition. Mais ce foible MniuiTe im 
Monarque, content de voir loin de ^Vi''^"* 
lui des Chefs qu'il redouioit , fuppofa 
que la conjuration ccoit entièrement 
diflîpée. DcOors il retombft dans ta 
tnoUelIe & l'inaâion , Se parut aulH 
indiffèrent qu'auparavant pour les af- 
faites de l'Etat. 

Cette malheureufe indolence en- 
liardilTant les Ligueurs , ils tramèrent 
de nouveaux complots , & le Duc de 
Guife les laiflâ faite , fans fe mettre en ' 
pnne de les contenir , parce qu'il vit 
bien que l'on pouvoir tout ofer fans 
conféquence fous un Gouvernement 
au(E mal otdonné. Les Huguenots de Ln Prioet» 
leut côté, voyant le parti de la Lieue 4'*"""'S'" 

tr •/• i • .. r donnent de» 

tottifier de jont en jour , formèrent fecou» au* 
auflî une contre-Ligue , pour ptévenir HuguenoM 
lesmalheurs dont Us ^toientmenacés; * ""'*" 
& ne fe croyant pas adèz en sûreté 
avec les forces qu'ils avotent dans le 
Royaume , ils implorèrent le fecours 
des Princes Proteftans d'AlIema^e , Se 
en obtinrent tout ce qu'ils foubaitMenc 
Fiij 



^ . b",' ^ brujr ï'étant bient&t répaoïfa 
■1*7' q^e i^s Princes Allemans & ptipa- 
loient à marcher au Cëcoses des Hllr> 
guenots 4e France , ilfalluc bien aloiy. 
travailler i tirer le Roi de l'engourdif» 
Jcrneniovi il étoîc enfévcti- La Reine 
s'en chargea , fie elle y téuflÎE à quel- 
«[ues égards. Cette Princelfe lui avant 
tepr^fenté I9 néceflÎEé où il étoitcte 
4ecUrer U guerre aux Proteftans , aân 
40 faire [omber les braies quelaLt« 
gue lépandpit de ion inrelligence avec 
eux j elle l'engagea i. publier des or- 
dres , pour que l'on mît promptemant 
Le loi 4çstcouppsZur pied. Ces ordres furent 
fnoA icf V. dfui^ â Meaux où U Reine Tavoit 
J[^^^^^^^ «Pindait , poar que le Due de Guifc , i 
%tû plUavQÏt donné leodey-TOOi dan» 
«tte Vjjlç, eût «ne entrevâe avec U 
Monarque.. 

Ce fut U que l'on prit lej dernière» 
mefijres pour Us opérations de la catp- 
pagne que l'on médiioit. Une patti? 
des troupes fut envoyée Air les fron- 
tières dî Chsmpagtve , fous les ordre* 
4t) D«c ^e Gujfe. On envoya à Gieit 
d4 nombreux détacheniens pour gat-. 
der U toire , 3( enfin il y eut ijp troi- 
fieiTW «erps d«ftiaéà barrer l«s paQa- 
gei »B Rm d« N«v«n« > pow r«mpft- 
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«h« <f aller au- devant des AHamaos. t f^'"^^ 

Le coDomandement de cette det- ' J 8 7* 
aùte armée fut donné aa - Duc da 
Joyeufe qui , biûlant d'envie de fo 
diftinguee dans cette campa^ , 6ofçd 
lainarcKe de Tes troupes , poutjoindr» 
au plutôt \e Soi de Navatre. Il ne le 
tcouvâ que trop-toc poat Ton malbear^ 
Etant arrivé le 18 Oiiobre for le» L-amrfe du 
Qonfînsdu Pértgoid&de la Guyenne, Koidf faire à 
Uy«ttt le fur-lendemiin , prèi^funi^"^^;^^" 
Bourg appelle Coefriu ,. uiM bataillé Tvie. 
Cuiglante .dans Isqsullels Hai deKa4 
Ywre , qui n'avoii qu'une pcngnée d^ 
nondo en comparairon des Catholî* 
qum 1 rempotia n^ntnoini une vic- 
loiie d99 plus compicccs. Le Ddc 4» ■• 
Io7«uiey pcàt avec no con^e confî* 
dérablA dè.k prtfhitere NoblelTe di| 
Roirtûrae. Il yeuid'aillauis^rt^tnille ' ' 

^nunes de pied , fit beaucoup de Ca- 
yaittK qui relièrent fur le champ de 
bataille, iâns compter Us prifonniert 
8c la pem des drapeaux & de tout I4 
bagsget,Cegtand événement qui fem* 
blott être un augure certain- d^s avan* 
lageaque le Rôi' ds Navaire .tempor- 
teroit un jom tut toui fes ennemis , eft 
mémorable dans l'hiftoiee Ibus lenotn 
de Sttaiile 4* Co»mu, Ce Prince t» 
FiiiJ 
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^^"T^ d'aQHOt plos flatté de cette viûoire , 
» J « 7- que c'étoK la ptemiere adion générale 
qui eût réuflt aux Proteftans , quoi- 
qu'ils euflènttoQJoais eu 4 leur tctele» 
C^itaines les plus renommés , tels 
que le feu Prince de Condé & l'Amî- 
lal de Coligni. Il ne profita cependaoc 
pas de fa viâoite comnoe il auroït du : 
cac au lieu de faire marcher i i'inftant 
ks croupes au-devant de celles que le» 
Princes d'Allemagne lui envoyoienc, 
la violente paHion qu'il refTentoît tou- 
jours pour la ComtefTe de Guiche , le 
porta a pafTet aulli-tôi en Guyenne , 
où elle demeuroit. II fépara donc Ton 
srmée jufqu'au vingtième de Novsoir 
bre> qu'il lui donna rendez-vous fur les 
coii6ns de i'Angoûmois 8c du Périgord, 
pour aller au-devant des Allemans. 
Le Duc ^1 Pendant que les Huguenots étoient 
S"i™ viaorieui eD Guyenne , le Dnc it 
à lear tmit Guifc étoît occupé fuc lei froociefes i 
nFtuce. joupec içg palTagei des troupes étran- 
gères qui venotent les joindre : mais 
ce Prince nes'étant pas trouvé aflèz en 
forces pour les empÈcher de percer en 
France , s'étoic réduit à les cotoyei 
pendant leur marche, à enlever leurs 
fourageurs ; en un mot , i Jes incom- 
moder de toutes, mmieies ,faascqien- 
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dant ofer les atraqnet dire&ement. S— ™B 
I! les foivir ainfi jufqu'en Bourgo- * S ' ^' 
gne , où les chofes commencèrent i 
clianger defacepaîl'arrivcede Mayen- 
ne qui alla le trouver i Joigny , ac- 
compagne des Ducs d'Aumale Se d'El- 
beuf , du Comie de BrilTac Se autres 
Seigneurs. Mayenne amenoii avec loi 
un fecours de fis mille hommes de 
piedSc de dix-huit cens chevaux. Ce 
lenfott mettant le Duc en èat d'agit > 
il fe préfenta aux Âllemans avec plus 
de confiance -, mais ceux - ci évitèrent 
toujoats d'entamer aucune a^on. 
Comme leur unique dellèin étoit de Te 
jotodie au Roï de Navarre , Si qu'ils 
oe fçavoienr rien encore des obftacles 
que ce Prince avoir rencontrés fur fa 
route , ils s'attendoient de jour en jour 
de le voir venir i eux : ce fut ce qui 
leur fil prendre le parti d'éviter toute 
rencontre , & de ne s'attacher qu'à . 
palTer U Loire pour aller au-devanc 
dece Prince : mais les pafïàges fe trou- 
vant alors ou rompus , ou gardés de 
toutes parts , on fut obligé de renon- 
cetà ce deflèïn j & les Seigneurs Fran- 
çois , voulant appaifer les murmures 
que ces difficultés excitoienr parmi les 
troupes Allemandes , entreprirent de 
- Fv 



^^^** l«s fair« paffer d»ns la Beauca , pajry 
* i '• 7- ^boodant on «Mes pouxroiçDi fe r«po- 
fer pandam queLqœ c«io5» & le tefaiire 
des fiuigiie» qu'4^s avoient elTuyées, 
Miiis avantqu* ay arriver , elles enr 
xeDt Uen des choc& à ËDurenii d« i» 
part des DiKs de Guiie & de Mayen- 
09 qui l<s harceloieDc faos c^lTe. Le 
3acoti 64 Dbona qui commaDdoit t«s 
AUetnans , ayaai pénétré >u£qa'aupcès 
de Moniai^ > prie fon logemem i 
iiiiQ lieue dé U dans un Bouig appelié 
Kimofi. Il avoit avec Lui lèpt ou haû 
Comttces à» Cavalen« j I9 lefte de £» 
troupes fur diftribué dans d«t quatciev 
iiâe« éloignés le$ uns d£3 aunes, pow 
la comniocjité de la fubfiAance. 

LeDuc deCvife qui étoii alors k 
Montargis , ayant éré ûiforisé un Ibir 
da la dt%ofîtioB de ces troupes, , célq- 
lot d'en piefiier âc da les anaqa<r 
MBdant la nuir. Aufll têt il âc Totut^r 
le bouta - ielle , '& ordonna que dans 
une heure lour la monde fût ptêi à 
marcher. Mayenne fur un peu fvrpcij 
. 4e cette Térolucioa , parce qu'on £;«- 
voie que les ennemis ^toîenc en cièt- 
grand nombre. Il demanda à ion frère 
^Jisl pwivoic erre Ton deflèîn en doo- 
aant des ordres auÛî bcuiquemeiu qu'il 
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venoit de faiie. Çcmiattrt les ian€mis , ï S ' T*' 
lépondit le DuC' de Guj&. 3fdû j lepli- 
qiuMayenne ,-qaeihs trasjms ave:(^votit 
pourtsla cogare uni armée Ji itoinércufi f 
L'affairé n^rite au moi/a qu'çny peifji. 
Ceux qui ntfo/ie paf d'kameurde-ceim- 
baore _, reprit Guife ypeavent dtmeuMr 
ici ; ce que je ae réfoudrai pas data utt 
quan £hcun , /'« at le réfMdrois pas en 
toauma vie. U n'y eiM ^kas d'objeâtoa 
à faux , ic l'on partie pour aller à l'eo- 
neoii. 

Le Duc de MstjpetïÉKrS'^tant chargé combM àm 
de commetKer l'aiEaque , s'appiocha Vimorl. 
de Vîfnort k k-taTrar des E^brer^.'âc 
détacha d'abord quelques Cavaliers , 
|KKir iie£otBKÛtre Li poâaan des Alle- 
aaDLSai la Bomelle. qn'il reçucque . 
leijSVQQBes éieéeot dc^coiesde atnot- 
pesi il'ûc avança fon Infanieiia , qui 
s'^Ganii jerïce dans le Borerg, tavilaeà 
{Qccej , Gouc ce qui fe uouva ii it. caa- 
COKÏÉ!^' enflure elle mil. le feu a& 
BotiEg i pour faire Tartir les «iiiumÎB 
qn oooopoient les maifons. ' 
- Gepremietclieccoû» cberauxAl- 
iéniBas i ;*c,il leor airoir nu-nie é(^ 
iiieQ plin fiinefte , û la Bivun^; *ôt «^ 
f4u9.teffaa^ ;.-(»ais conscne it a»oï| 
p^d'f»iedemi.>lÉeued»lcia{uaac , U 
F vj 
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^^^^*^ ^ Baron <Je Dhona eut aflëz de tenr» 
' i <* 7* pout faire prendre le armes aux trou- 
pes qpi éroient dans fon quartier : dès 
qu'il {e vit i la tète d'un certain nom- 
bre de Cavalerie , il marcha 4 U teo' 
contre de l'Infanterie Catholique , Se 
la chargea avec une impétuoTité qui la 
tnit en défordie. Cette Infanterie 
voyant alors qu'il Itù feroît impoffible 
de tenir contre les Rtittes , fît avertir . 
la Cavalerie dé venic pcompiement i 
fon fecours. 

«' Mayenne aufil > tât , fansen donner 

avis i ion frère, entra dans le Bourg , 
n'ayant que fort peu de troupes avec 
lui , parce qu'une pattie s'étoit ^r^ 
pendant la nuit. Ce Prince ayant été 
reconnu , tant à la lueur des fiâmes qui 
fbnoient des maifons embcaii^ , qu'i 
la couledr de fon cheval , qui éioîç 
blanc , ce fut fur lui principalBaienc 
que tomba le choc ^ Se les deux Géné^ 
xaux en vinrent aux mains. Le Baron 
de Dhona tira i Mayenne on coap de 

fiiftolec qui fut fans e&t , parce qw 
a balle porta dans la menronnieJ'e' de 
fon cafqae ^ le Baron , qui n'avoit 
point la icte ainvie , penfa périr dans 
cette occafioi pat u»' violent amp de 
iàbre , que Mayenne lui porta j. mais 
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i]ans le mmulte où touc ëcoic alors , le ^ *^**^ 
fabre gliffa & ne fit qu'effleurée la M ^ 7» 
peaa. Les troupes animées par l'exem- 
ple de leurs Généraux, fe battirent avec 
une extrême fureor. La mêlée ne fut 
{Ce|iendant pas fi fanglante qu'elle au- 
roit pu l'être , parce qu'un orage qui 
furvint ratlentit le combat , & l'on 
fat obligé i faire retraite de part 6c 
d'autre. 

Chaque parti s'attribua l'honneur 
de la vi^oire , Se chacun eut des rai- 
fbns fpécieufes pour appuyer fes pré- 
tentions. Les Catholiques tuèrent 
beaucoup du monde aux Huguenots > 
^entun grand nombre deprifonniets, 
6c emportèrent ou ruinèrent ta plus 
gruide partie des bagages des enne- 
mis. Cetix-cî vantèrent de même les 
prîfes cOnlîdétables qu'ils avoienr fai- 
tes' fur les Catholiques , les Officiers' 
de marque qu^ils avoienr tués , ou faic 
ptironniers } mais (urtout , ils firent 
valoir l'intrépidité avec laquelle le 
Baron de Dhona c'éroit foatenudani 
Vimori , dqnt il étoit relVé maître mal- 
gtéleseffbrts des Catholiques. 

Lanouvellf delaviftoireremportée 
à'CeMras pat le Roi de Navarre étant 
anivée^t ces entiefaites , te Baron 
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T ' de Dhona s'en ièrvic utileeMM pwfc 

' 5 ° 7* lanimer Le courage de Tes croupes ^ ce 
Général ayanc reçu piefqu'eti mêma 
t«cn5 un feceurs de quelques détache- 
nens de Cavaisne éc d'infanterie ■ 
ftlla dès le lendemain Te prélemeren^ 
bataille devant Montirgîs , Si d^Ba lea 
Catholiquei au combat ; naaia U OoG 
de Gui£e. cctfiteac Tavoir donné 6 
chaudement l'allarme aui ttoupes Al- 
lemandes y ne îiigea pas i propos de 
lépoodreau défi de leur Générât 

Le Baron , ne pouvant donc réaffil 
dans fon delTein , partit de devant 
Montargis , & alla s'emparer de Ch»- 
teau-Landon ^ U auroit bien voulu ie< 
prendre fon premiei projet y qui étoft 
de palTer h Loire pour aller joindre le 
Koide Navarre) niais, foœvieios ptCt 
ùtgts de cette tWi^ '«loiem .g^c^ 
par lé Roi enMïfonne! , 'qui étah **t 
nuàGieniU»t« d'une .bonne afi«é«^ 
& que d'un >ut>e côté , i^ s'attendoii 
lùen d'être' coufours fuivi par- le EHét 
Lm Aile- 4e Guife j ta crainje d'êtte .enfenai 
maniiçMci. eivtcetlaoj ^ le dm^ina à.coiwiwae* 
^uKc."' ' fa route vers Ufleauicej.po»r7 («ifriî- 
çHk fes troupes, &'lijs y UiLÏtscjen re- 
pos, jiufqu'i ce qu'il i.-ùtd«nft»y«tte* 
^jnottveuieni du. il« d« Ntvnics 
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I>ans ce deinier- parti , il n'avoit i ^^^^S 
craindre que d'être harcelé par le Duc '5^7* 
de Guifè ; mais, comme les fecourj 
qo'il aToiï reçus le rendoiern plui 
fortqiMce Prince, il corripcoii pou- 
voir ie défettdre avec avanuge , & te 
comraindre i ce^er fes pooAiiies. 

Ses efpéranceS ^renc bien rrom- Mayenne 
pées i i! n'cm pas plutôt pris la route * '^"'S' '" 
de la Beatice , que Gaife & Mayenne *"*"' "'""' 
fe mirem à fi faite; &, malgré les pré^ 
cautions qu'il ptic prendre, le Duc de 
Girife le furprit à Auneau , le battit , 
lui enleva fes équipages, & fe retira 
enfuite à Eiampes avec un butin con- 
fidérable. 

Le VXk de Mayenne ne fe trouva Miyvaee 
point à cette aâton : il avoir quitté ff "lirt dm» 
lon rrere fur la route, «s ccok rendu nemem de 
dans fon Gouvernement de Bocrgo- Bourgogne, 
gne , fort qu'il fût néceffaire dans cetce 
Ftovince , poitr les tntérêrs de ht Li- 
gue , ou pour appaifer les moovemens 
■qn'avoit pûy exciter ta noBveite de la 
viâoire du Roi de Navarre , fort en- 
fin qu'il eût quelque fujcï demccon- 
tcntement coutre fon frère , ce qui 
■ n'eft pas tout-à-faic hors de vraifem- 
bltoce , comme ea le verra bien- 
tôt. 
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Mayenne en partant de Tarmée , 



I 5 8 7. Ton frère pour la dernière fois. L'an- 
née fuivante , le malheureuK Guife fiif 
enfin la viâime de fon orgueil & de 
fon ambition. Devenu depuis long- 
tems infiipportable à fon Souverain , 
par Tes hauteurs & fes intrigues , il fe 
rendit entîn Ci odieux par les afFreufei 
révolutions qu'il excita dans le cœai 
même de la Capitale , que le Roi ne 
trouva d'autre moyen de fe foudraire 
aux malheurs dont on menaçoit fa 
Couronne , qu'en faifant poignardée 
un Sujet aum dangereux. 

On trouvera dans la Vie ''' de ce 
Prince un dérail allez étendu de la 
conduite révoltante qu'il tint dans ces 
malheureufes circonftances Je me con- 
tenterai donc de rapporter ici ibm- 
mairement les événemens principaux 
qui fe palTerent depuis la reiraire de 
Mayenne, jufqu'd lafinde 1588 , que 
mourut le Duc de Guife. 

Ce Prince s'étant retiré à Etampes, 
après l'affaire d'Auneau , ne tarda pas 
. il recommencer les hofliliccscontte les 
AUemans. H fe ptéfenta alors d'auiaoi 
plus hardiment , que leurs forces 

* Voyez la Vie du Duc de Goiïè , P, 4jW 
le fatv. 
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Soient cpnlïdérablemenc diminuées , , g ^ 
pat la retraite des SuiCes qui les ^ 
avoient abandonnés moyennant nne 
fomtne cuii(î<Jétable que la Cour leur 
avoii donnée , pour les engager à s'en 
letouiner chez eux. 

Les AUemans , fe voyant privés du 
fecours des Suifles , n'oferent plus te-^ 
nir la campagtie : ils ne penferent qu'à 
Ce tenir fui: la;défen(ïve, Se, candis qu'ils 
étoient aïnlî continuellement en garde 
contre le Duc de Guife , ils négo- 
cièrent un accommodement avec la. 
Cour , Se fe iroqveteni rrop heureux 
d'obtenir la permiflion de faire leur 
tetRÛce aux conditions qu'il plut a,a. 
Roi d'eiiger. Us partirent ennn vert ■ 
Umoîi de Décembre.Le Duc de Guife» 
pen^ inquiet des arrangemens qu'ils 
avoient pa prendre avec la Cour , fe 
QÛt i leur poutfuite » 8c les harcela Vu 
vement iufqaeB dans le Comté de ____ 
Montbeïliard. 



De - U il fe rendît à Nanci où il i ; S S. 
«voit donné rendez - vous aux princi- Attanhié^ 
P»ux Membres de la Ligue pour con- f^^""" 
firer enferable fut ce qui concernoit 
Usintérèis de leur faÛion. On y dreflk 
BU Mémoire en forme de Requête, 
P>i lequel on prefctivoû ao Rot uq 
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r*— *— ^ pûn de conduire pour le Gouvcrne- 
1 $ S H. ment. Cette inful»nte Requête fuc 
préfentée an Monarque ; fie ce Prince 
trop foible alors pour févir contre Ici 
auteurs , fur contiaim de diiCmul« 
fou relïèntiment. 

L'impunité enhardifllànc les rebel- 
les , ils formèrent de nouveaux corn* 
plots. Le Roi inftruit de tout par le 
ra&me qui lui avoit révélé , comme on 
a dit, kit intrigues des Seize , prie alors 
quelques melures pour fa sûreté. Il ûi 
«pportet 4es armes au Loarre , Oc 
oonna en mto» tems des ordres ^aut 
&ire avance* auprès dq la Capitale 
quelques détachemenB de troupes ^ 
•Le Dnc de fout Tcnforcec fa garde ; & , fur l'avit 
'^"'k'R"™'* qu'o" 1"* ^""" *?** leDucdeGuiië, 
LouTï».**' '" q«i étoit alors i SoilTiâiï , fe prépattàe 
i venir à P;iris , Sa Majefté loi envers 
un Exprès pour lui défendre d'enctet 
dans la Capitale. 

Il y vint cependant malgré les déiêtia 
Ces , 8c fut reçu d> peuple avec des 
cris de joye 8c des acclamations qni 
le- dédomfnagerent de la froide récep» 
non que Ini'fil le Roi , en le voyant 
itf river auprès de lui. Le Duc qui fentit 
alors toute l'imprudence de fa démaf. 
ebe , fottn piompteoitac du Loott^ 
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Imm^diateraent après rAu(lieace,dat)s _' ' " 
la feime réfolation de ne pas t'y ex* ' 
poCei une féconde fois , fàn^icre bieo 
accompagné. Il Ce retiia i. fon HÂiel 
aa brait des luÊmei occbmacioDs (]ui 
l'avoient accompagné en -arrivant. 

Sur le bruit qui courut Àia le même 
{our , qire U Roi prenoît des mefuret 
, pour s'afsûrec de ce Prince , les Lt- 
euears mirent une forte gaxde i Co^ 
, HÀtcl ; de la plus arar.<da partie dc9 
Seigneurs de cetce itâion vinien: ft. 
ranger auprès de lui. . 

Chacun prenant iës pr^eaatioss MaonmcM 
poae f« propre défenfe , U Cour en 5""p". 
prit aallî pour-la sûreté delà perfonne pt^rcocV du 
duRcM. Tant de monde armi de part^*''*^'''*' 
& d'autre , ne pouveic qa'aniioncer 
nne prochaine révolution. Cependant 
depuis le f* de Mai , jour de l'arrivée 
du Duc de Gnife , jafqu'au douzième 
du même mois , on ne ât réciproque- 
nient que fe tenir fur la dérenfive; 
miis le |i au matin , Us Gardes 
Françoifes 8c Suifies , les C^ciets i 
Uni tète 4 s'étant emparé» des différent- 
Quartiers de ta Ville , ce fut alors que 
\t Duc de Gaifé éclata. 

Il repandit des troupes pour faite 
lue sL celles dH Roi >fc il fit fair* donc- 
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SSSSSIes différens Qtiaiciets ces fameufes 
I j 8 8. barricades qui ont rendu le -11 de 
Mat 1588, un jour (ï renommé dans 
l'hiftoiie. Au moyen de ces recranche- 
mens , les £Éditieux fe routiocenc dans 
leurs Quainers , & 7 enfermèrent les 
Gardes que le Roi y avolt envoyés , 
tandis que des fenêtres des diâerentes 
maifons , on leur-riroit des moafque- 
lades, & qu'on les éccafoit impitoya- 
blement avec tout ce qu'on pouvoic 
trouver fous la main. 11 n'en feroit pas 
échapé un feul , G le Duc de Guife 
n'eut paru en perfonne. Dés qu'on 
l'apperçut , tes barricades furent enle- 
vées : il ordonna enfuite aux troupes da 
Roi de mertre bas les armes , aulS-tôt 
il fut obéi i peu après il les leur fit re- 
prendre , £c les renvoya au Roî. 

Paris fe trouva entièrement alors au 
pouvoir des Ligueurs. Dès le ibir de 
ce même jour ,1e Duc de Guife fit po- 
ièr des con» de-garde dans le diffé- 
rens Quartiers. Ce fut lui qui donnt 
le mot du guet , & il eut amfi le hon- 
teux avantage de rendre l'autoticé 
royale dépendante de la âenne. 
ta Roi (e Le lendemain , il jouit de tout fon 
^ **«''•■ triomphe. Le Roi lui céda le tetrein , 
& fe Uuva de ik Capitale pour fe reà^ 
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ret à Chartres. Guife refta donc le feul ■ 

maîrre à Paris j cependanc comme il * S » *■ 
ptefTentit bien qu'une conduite aufli 
oattce alloit percer un coup violeoc d 
fa réputation , il publia quelques jours 
après un Manifelte dans lequel il ofa 
protefter de fa fidélité &defafoumîf- 
lion-.U fembloii , i l'entendre, qu'on duc 
lui tenir compte de ce qu'ayant mis le 
Roi dans la cïuelle nécelCté de fuir de 
fa ^Capitale , il vouloît bieti encore te 
reconnoître pour fon Souverain. 

Peu après , il envoya i Chartres le ^' °« * 
Prévôt des Marchands & les Echevins^^^f^fy;/,! 
tous Ligueurs qu'il avoit mis en place (ion '» ^^ 
de fa main , après avoir dépofé ceux 
quil'éroient légitimement. Il les char- 
gea de préfenterau Roi une Requête 
dans laquelle ils tépondoient aux re- 
proches qu'on leur raifoit de défobéif- 
fance Se de révolte , & allégtioient des 
railoDS pour autorifer la prife des ar- 
mes. Ils propoferent i Sa Majellé de 
ratilîer le Traité de Nemours, an fujet 
de la fucceïïlon à la Couronne , 6c plu- 
fieurs auttes articles concernant la Re- 
ligion i Se enSn ils lui demandèrent de 
confirmer la nomination des Officiers 
que le Dup avpit çtéés de fon propre 
mouvement. 
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t^^*^^ Le Roi refTentit vivement toute l'in- 
t $ SS. foience de cette Re^aèce j mais il 
nVtoit plus tetns d'agir avec vigueur : 
il fallut dilTimulei & chercher à fe tirei 
d'embarras par des reflfonrces peu di- 
sait GiTora- gnes de la Majefté Royale. Après que 
uteii't^ '"l'on eu: été long tems i réfléchir fut 
les mefufes qu'on pourroit prendre , 
le Roi donna enfin au mois Ac Jafllet 
on Edit, par lequel il fonfcrività tout 
ce que les rebelles exigeaient de luij 
il déclara entt'antres au fnjet des der- 
niers troubles , qu'on regarderoir com- 
me non dvenu tout ce qui étoit arrivé 
jufqn'alots , & en particulier le 1 1* K 
ie ij" du mois de Mai. C'étort pafTer 
bien léeéremcntfnr deux événemens, 
à l'occanon defqnels on ne pouvoir fé* 
vir avec trop de rigueur j concre celui 
qui les avoit aucorifés. 

Pat ce raÈme Edit , on accoick des 
Villes de sûreté aux Ligueurs; & au 
firjet des Magîftrats qui avoîent été 
nommés par le Duc ie Guïfe , ri fat 
ftÎDulé qu'ils fe démectroient de leutS 
Cnarges , & due le Roi les rétaMitoit 
auflî tôt ; ce mt tout ce que l'on pitt 
faire danscetteconjonâure , pourfaa- 
ter en quelque faç'on rhoilneat àa 
SouvetaÎQ. ' - 
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Cet Edk fut bien-tôï rendopuMic , ^^^^* 
i l'excepiion du detassi aiiiclc , 8c de * ^ '^ ** 
quelques aucrâc fur lefquels on était 
convenu de garder le fecret. On l'ap-> 
pella V£<IU Zi JUunim} A: en. effet tout 
parât pitcitî^ dès le mument de ia pa> ^ 

Uùation. Le Duc de Guife alla cron-' it duc ja 
«t le Roi , fit eii fut bien reçu. Le*^"""*"'™* 
Monarqae parot inèise donner enrij- ''^'^ * "^ 
cetnent dans fes idées. Il déclara le 
Cardinal de Boutb(»i , Prennier Prince 
du Sang 8c héritier préfomptif de la 
Couronne. U confenric de faire I4 
guerre aux Huguenots, & i cec effet, 
il ordonna des levée» de troopes ; la 
Duc de Guife fut déclaré GénéralifÏÏ- 
inc , de Mayenne fut nommé pour 
commandet l'armée , qui cEoii deftinée 
i nurcher en Gujrenne oxicte' les Pro-' 
leftans. 

Tant àe condefcendance de la paît 
àa KtA , âi faire ies t^eàoas aux 
p^itiqàe») 8c U plûpan en augoreo 
rewt rrjUmttt pcaïc le Duc do Guife. 
£0 i^t , )e Moaxefoe pcenoit depuis t« 'Kc^ 
queloM lem* des mefaneB pour Tepti-^"c(^,J"^ 
fiïec ituiiaae-èi ce Sofee ambkieDi, Ôc le perd». 
c'éttm en partie pour y léoffre , q«'il 
«voie ïfldiqHé la t«tmt des- Ënis à 
Bloù. En [nwtïnpo^-sf; «aile-vil 
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' avoic congédié Villeroi & Belliévre , 



* 5 * *• Séciécaires d'Etal ,& Chivemi, Chan- 
celier y tous amis du Duc de Guife , Sc 
il avott formé fon Confeil d'autres 
Miniftres., fur lefquels il ctoyoic pou- 
voir compter. 11 imagipoir par cène 
conduite pouvoir venir plusfacilemenc 
i bouc de Tes defleins : mais le Duc de 
Guife fans faire patoîire aucun mécon- 
tentement de l'exil de £ss amis , alloit 
toujours i fes Uns avec d'autant plus de 
confiance , qu'il efpéroit tout des re- 
lations qu'il s'ctoit ménagées' avec les 
Péputés que les trois Ordtes avoient 
nommes pour les Etats. 
itaw de On s'apperçut bientôt qu'il ne s'é~ 
Bioii. [oic pas trompé dans fes efpérances. 

L'ouverrure des Etats fe lit le i6 d'Oc- 
lobrej 5c dès les premières féanceson 
vit clairement que lui feul influoit 
dans les délibétations , & qu'il en éteit 
abfotument le maître. Ce Prince , non 
content d'Être le premier mobile de 
tout ce qui fe propofoic , pouffa les cho- 
fes aux extrémités les plus révoltantes, 
flcilStfaiteentr'autrésunedélibératioD, 
quiporceit que ceqne les.Députésdes 
Étais auroienc arrêté , feroic rendu 

Sublic , fans attendre les otdres du 
.oi. .On c'olà pas cep^idant agir en 
conféquence 
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«onfé^uerrce dans toures ies confon- ^™^p 
Aates, le Duc de Guife ne fie ufage de ' ^ *- 
cecce délibération, que dans les cir^ ' 
conilances où elle pouvoic lai conci» 
lier de plas en plus lamoui des peu- 
ples : c'eft ainli que malgré la nécellîté 
où la Coitr fe iioavoit de faire -ref- 
fource de toutes pans pour avoir de 
L'atgent , le Duc lie ordonner par les 
Etats une diminotion contîdérable des 
charges publiques , & te Roi fut forcé 
d'y louurire. 

1. Peux mois fe patTerent aînd , pen- 
dant lefquels le Roi eut coniinuelte* 
ment à emijrec toutes forces, de contra* 
diâiious de la pa<t des Euts. II fçayoic 
bien quel eh ftoic l auteur , & il éioic 
réfolu d'en tirer vengeance j mais il 
tcmporifoic roujours ^attendaBC une 
occaSon-Ënoiàble pour éclaterj ll.fiic 
enfin décehinné i ne plus ulèrde dé-' 
lai, locfqu^n l'infbrma.queile Duc 
de Guife tramait alois quelque enise^) 
prife contre fa pbifqnne. llicrut. d'au- 
unr plus facilem^tu ce qu'en) lui'die' 
des complots aâueU de ce Prince , qu'il 
avoir déjà reçu difierens avis de la parc 
même desparensdu. Duc deGuife. Sa , , 
propre famille fe déclara contre lui,: 
& Majrenfié eutr'auttes fe iiouvaac k. 
Tom XVIÎL 'e 
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^^^^— LjkJH', chargea un Seigneur qui jw-' 

Iii5c8!&. ((^p pour 1, Qj„f ^ d'dverdt le Roi de 

Uayenat [g piéctiiuionnet contre les -menées de 

£oi"oaEtB ^ fr«ce. Indépendamment des tai- 

leimeiikide ùam d^£tac &. ds famille ,. qui eng»> 

"*' geoient Moyenne à'.faice cette démar- 

clie:, on prétend' que- cet cicux' fceres 

«voient euenremblë: une querelle aflcz 

we- au fu^et d^'une JDfantf dont ib 

.^ient' amoureux l'un fie l'autre. lU 

en étoiwic laÊme venus jufqu'i metiie 

l'épce à la main. Ce démêlé n*a)'ani) 

fomt eualorsiiè futtec âcheufes ^ 'i 

„ Ji'en étott pus rafté' Bloins< d'aigreuf 

.Jtns-leurâ.eTpntd y de ione que qa«ad 

Mayenne apprit par .lesinoauellss <le 

Paris & par-les Princm de {% Maiibn , 

Ib conduite étrange du'Dtic de Goile i 

ïégardidu Roi.> il puiis cvmoie eux 

Êirlts malheors.que ce Pnnde<attirc 

soit ilir lear M^fon , & ftt projett' 

SBfOitm lieu , &> H prit lès- raeforet 

4ioat jewiensde'parier. ■ 

• Ilnersi'aitëndoitipat^knstioute-, que 

lc:Mbtlanqûerpau'teiieît>ies ahofes aor 

cl^eJJet extrémités diodt les^Etacs^^u-' 

Ja^ '■'!« nenc tétnoinj. Le 2j<de DÀiembreiaui. 

Duc d^Gui- '■''lin . leiRoi fit tuerie DucdOTt-Ie: 

fticiecar- t£^ qu'jl alltûr i 4in' Gon&ït où ce 
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«le'Gdifefbn fcsre, eutlethêiti^fortle**™^^^ 
lelideraain f & le Roi , comptant n'«i * J ? *• 
avoir pas fait alTez , tant que Majrenne 
ferait en dtac d'en tîrsr vengeance , 
tbvojx des ordres pbut l'arrêter , malc 
oii le manqua ; Sc dès-lots ce Princf 
entraîna' par la fatalité des conjonâur» 
tes , fonic de Ton caraâere & fe dér 
data peu aptes Chef de la Ligue. Ce 
fut ioas (es ordres que cette faâioil 
facril^geyiSgpIemencaniaiée parlaveh- 
geance fl^le fanâtifme , boalevelfa tou( 
dms le Roy aume;fic qu'après avoir poi^ 
ti le poignard' dans lefetn du detniec 
des Valois , elle entreprît , les arnkesi 
Wnmn^'de di^pater au Chef de l'aa- 
gnlte Matfan de Bbutbon , le dtoii- U- 
gttime qu'il avoir à la CoUronne. TeU 
font les- cv^emMiS'dbnc on- va Voir la 
defcription danslà vie de Mayânne^ 

Lt nouvelle de la mort du Daç d6 uonremc» 
Grofe'» ayatirété pr^qû'auffi-tôt i^ dnUguna 
pândod i Paii» , y excita un fouIéveJ ?,£„ jj, ' 
BwntgteiraU Lattigue, ioiftdeparoî- coiftH 
«aabanue f^c-la perte dis fon Chef j 
rfon dovitii que plus farleufe ,- ÔE l'ort 
poudà la révolte aux plus ^teufès ex-* 
wânité?. Ce n'^oit tien d'avoir pris 
fcs arniBs- contre; fon Rtrt &■ de lfw?oii; ' ■ ■7 
tontraiacide'fuiD do faCapitâlei;, oft ! 

Gij 
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B rr^T? lai lefufa alors le titre de Souverain » 
,J j 8 8, vsc il ne fuc plus appelle que Henri tk 
Valois : encore la plupart ne daignant 
pas lui donnée ce nom , ÏË^d^fignotc 
par tout ce que l'emportement Si. la 
rage pouvoient infpiTet de rermes les 
j4us infultans. Les Prédicareurs , aa- 
Tant & m^e plus animés que le cotn* 
mun des Ligueurs , redoublèrent par 
leurs Sermons la phrénéfîe des peu- 
ples \ Se trairant les Guifes de Martyrs 
tle la Foi &de la Religion j ils prêchè- 
rent haiicement qu'il fatloit tirer ven- 
geatice de leur mort , Se panir au plo- 
fôr leurs aiïaflîns. 

- Ces difcours jcditieux ne firent qae 
trop d'imprcflîon fut une populace 

3' ue depuis tong-tems on entretenoït 
ans la révolte. Le fameux Linceftre , 
Prêtre EcofTois , qui avoir réuffi par 

n- ' fubtilité i k mettre en pofn.fHon de la 

Cure de S. Gerrait , écoit un de ces 

Prédicateurs furieux > qui abufant de 

• leur miniflere , profanoient journelle- 

menr la Chaire de vérité par les mon« 

ftrueufes maximes qu'ils y débitoient. 

Dès le t^ de Décembre « c'eft-à-dire , 

cinq jours après la mort des deux Gui- 

Fnrar 4u fcs , LinceUre ayant vivemenr prêché 

utUj^ «omce le Roi data an Secmon qu'il 



SB Ma-ye-hnï. 249 

avoît fait i S. fiatthélemi , te peuple B^*^^ 
animé de fureur arracha les armes du > > ^ ^ 
Monarque qni étoiept fur le portail, les 
biifa en morceaux Se les foula aux 
^ieds , en ptononçani mille impréca- 
tioits. contre le Prince , qu'ils appel- 
loient communément Vilain Herodes; 
c*eft ainfî que les Prédicateurs avoienç 
anagrammatifé le nom de Henri di 
yalois. 

Peu après , ce même Linceftreprc- "*'— ^ 
cbant encore dans la même Egli^ le 1589. 
.premier Janvier i^i$ , recommen^ unVcMi»' 
les mveélives contre le Roi. Après """f'^''" 
avoir fait un -détail pathétique de la irait ^-li» 
manière cruelle donc le Duc & le Car- "'^"^ 
dinal de Gaife avoient été maHâcrés , ^Miior 
il fe livra à toute ^ fiireui contre le 
Prince qui les âvoic immolés, diibic- 
il , i fa haine 6c à ion attachement 
pour Itiéréfîe , & il eut l'audace d'exi- 
ger de fet Auditeurs un fermeiit folenv» 
^el par lequel ils. s'eng^eoient À en>- 
]É|pyec jufqu'i la dernière goûte de 
leur fang , pour veng^ la mort des 
Princes Lorrains. 

Il eut même l'impudence d'adreflà^ 

la patojf à Achilles ae Harlai , ^^4ÊÊ^ 

Pcdîdent , qui étoit aflîs dans l'UeÇ 

vie vii-i-vis la Chaire , fc il le f<u^ 

G iij 



t de fkire le même ferment : Zevu( At 
main 3 M, le PréfidtnX j lui àît-A , /ey«^- 
ta bien haut ,' encore plus haut ^ afin qut 
ie peuple le voye. Ce cefpeétabte Ma- 
gistrat fe vkdans l%uiniliante aéceffif 
té d'obéir , de peur d'êcre maflàcrë pac 
1« peuple à qui od avoit fait entendre 
qu'il avoic içû te de^in du Roi par 
rapport aux Gitifes , & ^'U j avok 
çonfentî. 

TJn autte Prédiâteur de 1» Ligne , 
tiommé Franf ois Pigenat j alors Curé 
de S. Nicolas ^^«Ghamps , inieri- 
pella aullî fes Au3it'lth:s daM un Sot-r 
nipn qu'tl prononça à ' S. Jean-«oi> 
Grève , oùTL faifolt l'Oritilbn 'funébt* 
du Duc de Cnife. 11 demanda (ï aucim 
d'entr'euxnel^fçtirMtfas^lleZ'de-zèlt 
pour venger *fiirte" Tyran kfhMÏrt dâ 

Îilus graiiil Hé'ro^ 4^^^^*^ ^k.'^^V^''*'^ 
a Chrétienté j êc commeMÏ^h^ 
'deGiÀfeétoit enceime dam Cb^tfems-li 
'8c même près de Ton tftme , itm^ . 
nçnça au nom de cetteYtincrfre a4v 
'Veri imités de Virgile , dans lefquets 
r^don * {buhaiie qu'il renaiffe de fe* 
■^^res un vengeur qui mette i >iëu 
^^Vfang' totit ce qui appanenott k 
9s^ Sceaux Tro^eos. Que de monjàng^ 
' !UEiKid.L.lY. 
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s'écria ce PcctlicsireuT furieux:, eofot-SSÏ^H 
fant parler la.Duchefle de Qtû& , gm *'5"*;^ 
Je monjàng il puijfe naàrejoi vtageur * 
çiu pfiurfuive dvec & jtr 6 ./c ._^ iu 
tyrans de la Maijhn je Vaioij, 
Xxoriare aHqais aofirU tx o0ut ultor , 
Qui face Valtfiot ferro^ue ft^art tyratmot. 

Le peuple ainû excite pai cet» mèmf 
qui aorotent dû mpotter l'exemple de 
lagefle & de reienoe , coiiitntu de îg 

Crter aux plus vîdleits sxchi. rUjic 
nde de ces âintéux atU aux.Attgof- 
dns , 6c y mit en pièces le tableau cà 
lé ftoiiécpii râpiéisBiéfai^r la.pre- 
naieFe céfémonie de la créarioa des 
Chevaliers du Satm-Ërprit^ D'-autrc» 
i« trsnrpoTEeoenc i Sùiit PuJ a -^ T 
i>iiif«tent'l0S:llatueSiqttef:ePrtnee.ayQV 
fait élever \ ta mnnoire de^uéW , 
Maugiron âc SaJDtM^H) , jËesauciens 
favoris ; par tent on arracha les .Âl- 
«coiries Royales :: on afficha dans les 
OviefouTs des i^acards^ifTamataires'; 
oncépandit dcsljbelles a&eoz; hL, 
pour amout encote davantage la venr 
geattce des peuples , on îmagiaa de 
porter rous les joues aux pîeds iq3N9 
des Autels , les effigies du Duc & d^ 
ç^ r^^ în^ l jy Gtiiie , glandes comau 
Giuj 
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" — nature , toutes fangUntes & m»T(jaia 
* i°9' des lignes aiïteuz de l'alTaflîiiat ^ lei 
images effrayantes- de ces cadavres pâ" 
les & euiaoglanrés, qui annonçoient 
toute l'hoTTeur d'une mort violente > 
firent I.'efTec que les Ligueurs en atten- 
dojeht , & ton cria de toutes paru 
qu'il falloit au ptutôc févir contre un 
Prince qui avoit d indignement violé 
toutes les loix divines Se humainea , 
«nfaifant poignai^r lâns nuHe fbrmc 
ïde- procès des' Princes q»i éioîent 
4'uniqàe appui de la Religion & de 
i'Etat. 

-. Les Seine* charmés de voir le fiiccès 
de leurs menées , ne s'iipplîquereQC 
plus qu'^ profiter de la fureur du peu- 
ple-, pout'le- porter ai» menrats'let 
plu» Moimes^ -'mais, ^n'dt'lcver les 
icVDpules de ' quelques perfonnss » 
qu'un refte de conlciencé fembloit re- 
tenir dans de cerfaines bornes, ils & 

^ . , ^ renr propofer â 1» Facuhé de Théolo* 

Cu de co». . r r I Ti - A 

Tcicncc fur glc uu Cas de conTcience pai le PrevoC 

roMiflinw 2es Marchands &.Ies Echevins de U 

'*" VilledeParis. U s'f agiflbif de fçavoiç 

1^. ^Si les Fsançoii ppuvoiesc ctcedé' 

Hés àm ferment de fidélité, '.U de l'obéi^ 

iônce qu'^s avoienc jurée ,4 Henri IIL 

^^ Sien sûreté de confcience le peof 
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gfe pouvoit prendre les annes,^ponr fe*- 

prémunir contre-les efforts de ce Pria- ^ S * ?' 
ce f & avoir r-aifon de ce qui s'étoic 
pafTé à Blois- au ptéjudtce de la Relî- 
gton & de la liberté,, dont tous 1er 
Membres des Eiats.de voient jouir geti^ 
.dant la tenue de l'Affemblée. 

On conclut pout l'affirmative dans DhiBôa-éà' 
«ne AffèmbUe. génctale , qui fut tenue '*«*•*'■ 
en Sorbonne- le 7* de Janvier , & ce: 
Décret facrilége fut figné par ioixante 
& dix Doâeurs:.il y- eut à là. vérité 
quelques oppolîtions 'de la parc déS' 
plus anciens ^ mais le plus grand nom- 
preFemporca , & iLfui énonce dans lé 
Décret ,. que cette conclulîon avoft' 
paffé unanimement. Tel fut.le fuccès^ 
des intrigues de Boucher , Curé de S,- 
Benoît j de Prcvûc ,,Curé de S. Sev&*- 
rin ;,d'Aubry ,.Curé de. S. André-de^ 
4rcs j.de Pîgenat , Curé de S. Nicolas 
des Champs , & autres Doâeurs qu'iK 
n'auroic pas été sûr de contredire ',. 
parce quits étoient les plus redouta» 
oies du.Confeil des Seize.. 

Cette fcandaleufe déci(îôn ayant iMm^- 
levé bien dés fcrupulês , le Roi Ce prffinifa «p 
trouva plus expofé qu'auparavant i f Ôolj^^ 
Kiutes. les horreurs que le fanatifmé ««■ 
l^cinrpiiet j .&.les Seize eurent enâa. 
G-vw 



7^^^^^ i 'impudence de préfenter aB l^ilft-i 
■ i ^' ment le ii de Janvier une Requête, 
où leurs conclufions Ploient mligfes 
en ces termes : Ledit Henri de falois^ 
pour raifon du meurtre & ajfaffinat conb- 
misés Ûlufiri^imesperfoniits de Meffîeurt 
les Duc & Cardinal de Guîfe , fira con- 
danmé f pour réparation dudit ajfajhiac , 
àfaïre amende-hoçorahk naden ckemifi ^ 
7a tête aue & pieds nuds j la cord* au çot^ 
4^^é de l'Exécuteur de lafiaute-jujlice^ 
tenant en fa main une torche ardente de 
trente tivres ^ lequel dira & déclarera 
tn l'AJfemhlée des Etats ^ les deux genoux 
tn terre j qu'à tort & fans caufe ^ il a 
tommis çufait commettra ledit ajfajjbzat 
Ofix deffi^dits Duc & Cardinal de Guifi ^ 
duquel il demandera pardon à Dieu j ^ 
la Juflice & aux Etats ; que dès à pre- 
Jint j comme criminel & tel iiclaré , H 
'fira démis & déclaré indigne de la Coif- 
ronne de France ^ jxnonfont à to/a ^ tel 
droit qu'il y pourvoit prétendre ; & ce 
pour les cas mentionnés £f déclarés ait 
procis dont il fe trouvera bien & due- 
suent atteint & convaincu : oultre^ ûu't/ 
fira banni & confiné À perpétuité ^u Cou- 
vent & Moaafiere des Hiermtymites ajfvs 
pris du Bois de f^incennes j pour là y 
jeûner au pain & à l'eau ie refie défis 
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jottrs ; ttdkmbU condanvu tuue ddfnt l ^^^^^ 
éc. * ''.5 *A 

C'eft ainâ qu'à la honte da qpflv ' 
FrançDis, lesUgiMUti fi|riatiqii«s.pré- 
tendoi^ pcocWer çonae ie^, S^ttr 
veottn : mais. cH liimu* iT? 'i^au^nF 
bieo qu'ils aniuietit peiae à réunir 
-dau leurs pro^s i «tant efi^ le Parla- 
meoï autoit k iz têce un MaKiArat jiu$ 
fidtie â foQ Piiace , ^ue 1è faniauE 
Achilles <le-Hatlai qqi iï^it ^^4»» 
Premiar.Pi^dQnt;^; ^Is fUo\fH^%-4fi 
4'aiiêter*, C£avec lui, ceux des Meaj^ 
bres decet tUollie Cbrpc , .qui fe d^ 

"*■ Cetcundt.efi mi trot petit Livre qn 
KpageiM j". qui ai^ancaoit à M.foiir^- 
lot , M^ecin ap Mailamc U Ehicbefiè ^c 
BooigogiK. n a |iogr titre : AveriijffimÀt 
& primitrii Siricuru étproàtpoarMtfimh 

- ttt Ofyutù' du Koyamn* dtS^iaiMf^uxfirif- 
. gaidaa £t«ti («i f$ lievuitia t*air en!» V^ft 

ieSlois ^tU^iiU:4turs^tint^a4Upti^e^ 
les kirititrs lUi difunit Duc &Car4a4U-d» 
Ciùfe , au^Dtrnojidtariffjoinuiiintpmt! 
tomn Henri àt Valus , trotfiéne dt *t nom > 

- jââis WM fU trtafe'£f de Vtivgnt j eàurtatÊM 
r«itrTitcâi>t«9iFicR^T«iti& « la^iM^ii^il 

frpeèdt j pi^ejtdtw i autre parc. Cesixifolep- 
tel 'Ecritures fjtent dfbicles pil&li^iiein«tK. 
On \n au frantirpicv , avec.CAppr^Mton Ha 
Di^eiirtj&fi'ifeiuientfke^^enisKitKfavte ' 

Cvj 
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'a lingiiOMnc pM leur attachement pOQ{- 
••5 ' ?• le Roi& pour les maximes du floyau- 
tae. ' 

le Pjtle- - Ce-sr«id'ceap qai atk>k occafio»' 

n^ent efl mu ° , i i^ tr « 

iii^iUliiJe, ""Cf ' ™ "^anaale sftreQx tutii touit- 

1'ËàK>pe , fut'dxécufi un Lundi i£ de 

Janvier pat Baûî le Ctera', autrefois 

Tireur- d'armes ^'enfute^Procareiir an. 

Parlement-, & alors Ga^raine ^e fon 

^uartieF-&-Goiivern«iii ^la £allille, 

depuis que les Seize dont il<étoitua 

^S pltts d^rmidés s>'étoiént^pBitagés 

-fes poltes-ptincif'aUx-de li-C^pkal^ Il 

'irfla'-àu'PaUis^j l^ivi d'uiiâ'tFotipe'(le.r 

X-igueuTs tous ckiiralTés & armés > & ,. 

'après s'ècre failî des portés-, ilmonra i^ 

h Grand'Ctiarnbre , & y entra daas-le 

, twns que là CQur.étqit.aflêmblée pour 

-une dotation .qu'ejlfdeybic iàiréftCL 

-Roi. ILpréfenra uneRequcEC, p^rU- 

' qudle ir demanda que le Parienaens,. 

[ en conf0rm"é.du Décrer de la-facufeé- 

'._ de Théologie, i déclarât que les Fraù'- 

. fois écoienr dt^a^és du fermenr.de ^- 

oélité ' envers. le Rx)i , & qu^n gdb- 

' ÉSquente , îr^nE fiit plus faitmènrÎOTi- 

'4e te Çrifice, d?ps le. pronpiïcé'' dèï; 

, arrêts» 

S'^tjirt rçàr^enfùife paat^dotïnet.- 
ilR^Co«c,Jft teiiu,4e déUb^tcF, iljxft-. 
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tr»! un ioftani après , le piftolet i la ^^^^^ 
main , & adreflanc la parole aux Pie- *~ $ '^'' 
G<leDs. Se aux Gonfeillers , il leur «litr 
<]a'il n'auroic pu ctu que la RequÊDc^ 
quHt'venoit. de piéfemer , . dût fouScîr 
tant de délaupout itte. admtre.j,qu'iL 
voyoit bien, pi là. qu'il y. avoit des. 
trai[res.daiis la Compagnie, 6^ qi>&>- 
comme ils. éioient connus., il éioîc 
du^é de s'es adiirej. TÎEant alois^ 
une lifte.- de.- & poche ^ il; avérât qiw - 
cenx i^'il allQii.Qom(»erea0ent'à le. 
iiiivre i l^Hôcel-derVille.jAuL'onaTCÙC: 
'quelque choie à .leur dire. 

Le Premier. Préfiderc l'a^f^t- inter- 
iompu:pQU[ lui demaeder de quelle- 
part.il venoit Agrûf^ei'dej- ordres à'la> 
Cour, BuHi lui: répondit qu'il falltùt- 
£ïuleinent fe. bâter d'obéir-, parce qve 
aatremenr qnetquey-.ivis d'eDtr'euz. 
pourroien^s'ea^re[:Kntir^ôl coQimen^: - 
doDC^ lire les-noins qui étoient fur fa> 
lifte;, maie le Pré^derit de:Xhiou,re: 
levant , dit-qtt'il n'étoii; pas nécelTaire- 
d'en lire davantage. Si qtje tous les 
Membres^e UCptnpagïiie fe feroiei^c 
un devoir- d'accompagné leur Chei. 
Qet avis ayant été- unanimew adojv- 
«é, tousfe levèrent ^& Bu(n,marchancr 
k. ^caii$r.,.les jBftmjùi^L.cQmiq^e9n 
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^^^^ triomphe par le Pont au Change i li»- 
' i ' ^. vers une roule immenCs de peuple qui 
les accabtoîent d'injures. Locii^u'ils 
furent à ta Giève , le Psenùei Pr^&- 
denc voulut toumei veis i'Hôtàrd»- 
Ville; «MM BuŒlui'dit .qu^il faUoic 
aller plas loiR, & il le coôdaific avec 
les Magiftrats de ùm conigejaiqa'i 
la fiaftiUe où ils fureni renfermés. 

L'apcès-midi de ce mèaie jour , on 
acièta encore pl»fîenrs Magirtta», 
tani de la Coat des Aydes , que de ia 
Chambre des Comptes , qui fiuettc 
renfermés en- différentes priibas. Â 
l'igardides Prtôdens & Conieillsrâ du 
Parlement , qui aveicat ^t^ eniprifoii- 
nés i la fiaftille , Bufli ne garda qoe 
ceux qui étcHencfur fa lifte , les aatrei 
^f ent renvoyés diez eux ; & ce fat en 
panie -parmi ces Magifbrats Se patnî 
' tn 1.1. ceux qoi ne s'étotent pas^troares au 
pKan (ti- palaij ce joot ^ , que l'on choifit dès 
•naa pku- Icfoic mcmedes fajeKpour coiBpofei 
***«• tm niHiveaa Ptrlement. Le PEwdME 

BrifTon ktt nommé Premier Pui&itm, 
Mole , CtMtfeitlei de la Covr , rs&wc- 
té du peuple pour fa probité, Au<cHai' 
gé de faire les fondions de PtocareR 
Général : celui-ci fit tous fes effbns 
pour ne ,|>fts tocepfeer csttc oomnii' 
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&tli \ tiiaU U vénération des pei^les S^f!^ S 
s'itanc fubicemenc touinée en fureur, < j s?* 
OD ie menaça de le tnaflàcrer , s'il ' 
tefufoic y de force qu'il fuc forcé d'o- 
béir. On choifit enfoite pour Avocats 
Généraux , Jean le Maître & LouU 
d'Orléans , l'un 8c l'autre Avocats an 
Parlement , & dès le lendemain Ic^ 
Chambres furent ouvertes , & les nos- 
veaux Magiftratfi ibreoi publique- 
ment leurs Audiences. 

Quelque tems apris les Ugueuis ciufeU^ 
itablirent ua nouveau Tribunal , qu'ils ^""^ 
appuieront te Ccnfeil des Quaratue j il 
fut compofé des Seize 6c des Députés 
de quelques Villes de leur tiàioa. 
Ce« Députés qqi fuient pris dans les 
trois Ordres du Royaume , formèrent 
te Confeildu Ducd'AuDiale , que la 
Ligue avoit nenoné Convcmeur de 
Paris. Dèflors ce Prince , de concen 
avec euK , régla tout ibuverainenent' 
'dans cette Capitale , & le nouveau 
Paclnneoc (e tcoova obligé d'-obéîi aux 
décifiofis qui émaaeiciKde ceTribo- ' 
flal. 

C'eft «in(t que le ;o de Janvier' la Stmeu 
Cour reçut de ïeut pan une fotawle ^ Jj^^^ 
de ferment, par laquelle entr'antrés Tcau ftfi** 
«tides «luKUB proiDMtott d« ne j»- '"'^ 
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-" mais abandonner la Ligue j de poan- 

■ X S- {niyif ia.vei^eance de la mon du Duc 
& du. Cardinal de Giûfe, contre, ceux 
qui encteîtnt lu^atueurs-, les compli- 
ces Se les fauteurs. Ce ferment- foc 
prêté foleBineUement-par conc vîngD- 
Ës tanrPréâdens que Canf«ller&, pax 
{ilufieurs Princes &. Prélats , tous- «en 
voués à la Maifon de Guife. 

Le lendemain on- exigea le mc.nie 
férmentdes Avocats, Procureurs, Nq- 
toires , Greffiers &s amtes Oâîciets- 
qiii iîgpereni L'Arrcté de la Cour. lUj 
en eut un , nommé Bafton^ fils d'un 
HuiOter dn Parlement'^, qui plus fana- 
tique que les autres, fe didingua daiu 
cette conjon^te. Loffqu'on- lai prÀ- 
fenia U formule, il-raleva iroe de fes- 
manches) Ufqu'au coude, & fe piquanc 
Ja veine av«c uneanif ,41 figria-l'Anèoi 
rde fon propre fat^. 
ib Dothcr- Les sfprits étantainfiechauâîÉs , c*^ 
*tt' '^"■'"■toit uœ occafioft- favorable pour tour 

jfkvtntt une . ■ n A 

Scqujic aicfiitrepiendre. La- première. Kequeoe 
^^^^t- que Bttffi-le Clerc avoi^ préftntée . h 
l'ancien Parlement, fut enrhérinéç paf 
le nouveau-, in loiVeuvé du Duc- de^ 
Çuife s etani- rendue le m%me jaut au 
Ëalaîs-en habitde deuil, ellé.préfeoU. 
une^Rfi^Gte.daasiaqi^elle i^a^t^ uih 
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mâgrafique préambule qui contenoit **^^^ 
un éloge fooimaire tant de François ' i ^, 2' 
de Guife ibn beau-pere , qu^du Duc 
Ton mari Sc du Cardinal Coa frère t 
l'un fie L'auEie tués i filois , elle de- 
manda que, fauf le droit qu'avoîi la 
Nation de poucfuivie k vengeance 
d'un atteBUt qui intérelToit tous les 
François en général', il lui fut permis 
de faire informer contre ceux qui en 
étoient les auHurs. Ceue Requête fur 
enihérinée à l'inftanc y de iij eut ua ' 
Arrêt qui fur publié fous ce titre : Anh » 
*JrF^ A la Cour Souveraine deji'airf '™'Km*' 
dt-Franc* ,_^OBtre les. tmwtxiers & ajjafr "* 
finatcuff^ de Mejfimrs Us Cardiaal Sf 
Duc de Guife. A Paris -, che:(^ Nicolt^ 
^iye//^ I 09, ayec^ Privilège., ' 
: L»F.ei|eHr!dft6étiAiTÈtetotcénDDç4f 
CI) c«B ternes,: i^ipMiia CouryiQutef 
les Chamhris afftmbUes jjq Retjuefie à 
tlle prefintée par Catherine de Qeyes'^ 
Ducfiejft •t, ScOuifur ce le Precurei^ -^ 

Général qui l'avoii requis , & tout coiifi^ 
iéré , ladite Coup a ordonné 6 ofdonijt 
Commijfton,£icelle efire délivrée à ladite 
Suppliaata admjféç à deux Confeilleit 
d'icelU- pour- inform^f, djt ofiaUnu en_ la- 
* Ce titre & « qui Cuit fc trouve daai fç. 
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' '-dite Requefie , ctrcmjiances & iépen." 
'3 "S* danceSypourl'infùrmation faite, rappor- 
tée par-devant ladite Cour, & communi- 
quée audit ProcureitrGénéral^ ordonna ce 
que de raifort : Fait en Parlement te der- 
nier Jour de janvier i ^S-$.Stgnéj Bou- 
cher. £i cnfuite yïcr la Requefie ce 
jourd'kui prèfintéepar Dame Catherine 
JeCleves, &c. la Coar, toutes les Chsm- 
brts affemblées , a conums & commet 
Me^huft Pierre Micken & Jean Ceur'- 
tin , Confcillirs m keUe , pourir^ormer 
du contenu en ladite Requejft ^circot^an- 
tes & âépendanees ^ & fera t'-exéoation 
ê»préfèm Arrefifaieepar^Kitu 4tf-eic- 
trait d'iceliâ : fait en Pitrlcment it •dtT' 
merde Janvier 1^89. Signa %avctKSb, 
Le lendîtmain te Partemenc lepic 
«ne' nouvelle Reqi)l«e.-'Ls Dut^llo 
4e -Giûfè , *y9ni4xé mfommtt qiicl'oft 

Sroc^doit i Blois contire tam^moké 
a Dac lÔQ «lari 6e du Car duiaT fôa 
'beau-lrere , te que le Roi avoir nottt- 
mé des Commiffaires i eet effet , «I- 
taaul^lais; % , furlespkintesqB'elle 
porta j il (at prononce-paf la Cour , 
les Chambres afIèmbUesi que Ow^ 
ce le Procureur Général , & tout cenfid^- 
fdt ta Caitr a refit & refait tadite'de 
CltYts ofpelUanede l'ocbsey- Àt Udia 
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ce qui s'ea 9? <n/um & pourrait Mfiû- 158;^. 
yre. Ordoane commiffifmd'icelle Cour lui 
tfite délivrée , pour/aÎM iaeimer en icellc 
tous ceux ^U*il appartitndra fur kdif 
fijjpel ^ .£■ ctpûndam fait inbibitums & 
défem/ès, ptaticuliéumau aux Cammif- 
faires j & tcus autres de paf^raaiv , ni 
*atrepreadiv court j jur^diSion ou co- 
^noiffaaae du fait .contenu en ladite Rtt- 
^uejh , circfo^ances & ddpendtmces ., fw 
peine dt n ullité s des progédares. Oidoaat 
ea outre laditeCour, que tous it*:plait$ 
quifimntfaies engâaùalj &àcry pu- 
iUc aux prochains Ueux de ktff aceis ^ 
vaudront & feront, de tel ^et j que e'iîf' 
^oieat faits aux perfaaws ou domiciUt 
îie ceux j^jntre lejqueis il fera imfoin d'*x* 
^dtsur : Fait . en P^trêentent , le pramitf 
jour de Féveitr i<j89. Aii^ fi^^ BV 

!. Cetft ptocjdureti'eatipcwic^iuiw 
4eU{tfrcdec«ce Damenooiinémenth 
nuis U n'en fut pas de mcBie de lipaot 
des Ligueufs. Ils continuèrent coosiii* 
ils avaient commenoé , & fe liviereot 
de -joiu «D jour à Je tnouyeaiu eic^ 
Durant'tout ce défordce , le 'Roi leftcdt 
tranqnme , vu lieu d'^i avec vigueur 
«mtre àà wbeUes qp'im couf 4'^ 



;clai aurait pu réduire , û dès l'itiftaor 



> j S <r. du MafTacre des Guifes , il fut venu i 
Paris i la tèt« de fes troupes ; c« Prin- 
ce fuivit les timides conîeils 4e quel- 
qîies Cooriifans lâches , Se fe contenta 
de publier des Ecrits , des Manifeftes ^ 
des Déclarations dor» od fit auiUpeu 
de cas que de fa perfonne> 
' Le mépris qa'on avoic pour ce Mo- 
narqtie , le mamfella d'une façon biei 
icandaleufe , dans b conduite que tin- 
rent les Ligueurs 3l l'égaid d'an Hiiraut 
qu'il eiiTo](a i Paris , pour ordonne! 
de fa part au Duc d'Aumale de ibrtir 
ÏDcenamoiËnt de eecté ^^e , & {kiuc i 
interdire le nouveau Partemeoi & aur- ' 
très Jurifdiâions établies par la Ligue. 
-Xe Héraut pour toute léaonfe fut mil 
«n-prifdn., & peu s'euf^t qu'oa ne | 
ie cpndamnât a être pendit. 
- Peu après , pouc indifpofer. de plus 
tn phis les peuples contre le Roi , le , 
jC«n(eil des Quarante publia une Dé>- 
claration , par laquelle il aboliflbît un 
quart des laiUes , & promcttoir de té- 
«uire dans peu tous les impôts , Se de 
ne pas lever plus de- fiib£de$ dans la 
iuire , qu'on en levoit du tems de 
louis XII. Cettç D^claiationquiinc 
pouvoir numquei- d'Ëice le^ûe tset 
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appIaiidilTement dans les Provinces , ISSSSSS 
où les imporitions Croient exolbitan- i J^Ji* 
tes, détacha un'nomhre infini deper- 
ibnnes du parti du Roi , pour les faire 
entrer dans celui de la Ligue. 

Telle éioit à. peu près la Htiutioa 
des aiiàires , lorfque le bruit fe répan- 
dit que Miiyenne approchoit , & que 
dans peu il ferett à Paris. La joye 
qu'occafionnoit cette nouvelle parmi 
les Ligueurs , fembla en même lems 
augmenter lepr fureur contre le Roï. 
Une troupe nombreufe de ces mutins 
£é tranfporta à Vincennes , Sc alla pil- 
ler le Couvent des Minimes , qui eft 
dans le Parc. C'étoic U qu« ce Monar- 

2ueavoit été fouventfe renfermer avec 
>s Favoris , fous piéteiie de dévotion, 
il avoit fait mcme de magnifiques 
préfens à cette Eglife : toutes ces ri- 
cheiTês furent enlevées. Les Ligueurs i«* U.' 
Voulurent enfuiie s'emparer du Châ- J"""^ , "^ 
teau; mais Saint-Martm qui y com<^ pucrdcvi». 
mandoir les en ayant empêchés, ils*^''"^ 
s'en vengèrent en faifant un ravage 
affreux dans le Parc ; ils abattirent U 
plus grande partie du bois * & y a(Tbm- 
înerent tes bêtes fâuveS'qué le Roi' y 
faifoit entretenir pour prendre lefld^ 
Gc de ià chalTe. 
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-" ~ ' '■ Mayeniïe attiv* enfin i Paris le i x 
M * 9' de Février , &;'il y fat reçu arec des 
^Atiirttdt acclamations qui lui atinonçoimt la 
fJi». grand FÈlequ'ilalloitrepr^rentQr dons 

cette Capitale du Royauntie. H n^avots 
^s tenu aa Roi d'empêoher ce Prince 
de fe réunir aux rebellas} cardèsl'infx 
■tant de la mort di) Duc de Guiftf , lo 
Monarque avoic fait piurtfr en poAe 
Alphonse d'Ornïno , pôuir attirer Jo 
Duc à Lyen^ U efp^roit fuis doute qatf 
-ciet Officiet pdiïrroic eiîécurei fa com-i 
'ttiiflloti avant que Ton fçôt ce qni 
t'était pafltË 3t BloiSj nlfaîs Bernarditl 
-db'Niando«e,A«ibair&d&urd'Ë{^agrte, 
âni ^toit Sl Blois dans le tems du^ inal> 
«tcrï, (ttpccha à Lyon un Courier* 

3\xi âc tant de -diligence , que quand 
-Ornano- y itnvi , Mayenne avoie 
|>tud«tnnient faÏMletraite , &a^itmt8 
; ; , ■ h tête i dôaveifr. 

- £rt fl}ttinc<te'Ly'on,<il'^éloirretiij 
''■■'■'- 'etl'Bbifrgb|fnèj Qu'il: àvtrfif pris tontei 

les trfefnt^s nécéfThites' pour biea s'af' 

aûrerdeS'PUces'dfefôn Gouvernement; 
A'ptès s'itie tc^diï nlBÎctie^deMaconj 

*Miact>i dh qw M furRwflbetn , Ecayec 
cb Dac de Guife , ^ui (OToya un Coutier i 
Maytnncï dès i'inftaaC'quc Coa Maitie coC 
- ^li tSilBaé. ■ • ■ 
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deGliâlons & de Beaune, il fe rendit' — ■ — ~ 
à Dijon- où il fuc joint pai la Duchelle *■ i^ 5 
4e Montpenâer , fa lœur, qui ietrou' 
vaoc à Paris', Idirsdu maHàctedefiloisy 
■itoit pitme. iur le damp à. grande» 
jasmées pour xonfibâr av^ fon fréter 
iÀir leurs inietêts communs ,.&J'ani-' 
j&er à- tirsp vengeance des -cruauté 
oomtnUës contre les -Piinccs de leuc 
Maifon; 

Pendant que Mafenne étoit è 
Dijon, il reçot. des liâmes dn Roi 
i]ui hlaniionçoient que trop ht foi-- 
bleffia & la tmidité du Monarque, ho- 
&oi..vB7ani.x]ue Mayenne lui avait' 
^cbapé i Ljron , cbercha'^'l'appaifer atU 
ibferifes derniers év^nemens^ iil'iiC- 
sûroît qu'il poutoir être perfuadé dtf 
ù» bonnes difpofinonc i) &iaé^rA^ 
qu'il' connoiObù trc^ la beitiK déilbni 
GAvaôbixe , pout le^ confotldiie^avecfeii 
deux Ames ,- Se <n'ti était 'bien > pet-> 
fsadti qoëTamastl niavoit participé à> 
leamçtïimplbts^.qa'attTeftecequi s'é-^ 
soie- paffc -iir Blois-, étoit unsiitiré de» 
jTMS' qu'il' lui avoîtl dbnnéjr. Si- qu'il) 

tésb,. que :paDa«:-qu'il;Al^U«iMC- plutf 
«t'antnr.moyeatipcaiD tanacb iesijoùtv 



u,*i,!.nn Google 



iS9 'Charles 

ST^^T . La pUye écmt encore trop faftglaht» 
^S"?' pour que Mayenne pût lien écouter. 
D^aiUeurs les prefTantes follickatioiix 
que lui faifotent les Ligueurs pour 
qu'il fe fendît à Paris , a6n de Ce met* 
cre à leur tête , les inftances parcica- 
lieres de 1^ DucheHè de Montpenfier, 
^ le foutevement prefqae général de» 
ndscipales ViUes du Royaume , U 
haine & le mépris univerfel que l'on. 
n'oit p'oui;. la perfônne du Roi, tous 
ixi motifs léaois le déterminèrent à 
pcoficec! des conjondutes , Se i voie 
}arqu'oùia fortune potirrolt le porrér'^' 
au moyen des tcoubles aflieux/dont 
l'Ëtat étoît déohitéi . 1 : 

- Après avoir mis ordre à tout dans la 
Bourgogne , Mayenne en partit pout 
fè xendre; à Xroyes d'oij il alla i Seni , 
enfaite i Orléans; puis ^ prenaiic £i 
aoiiteiparli.Beaace , il £t Ton entrée i. 
Cli3|:tres â:U priieredes Députés que 
oétte' V.ilht lui avoit. eoToyés -, pour, 
i'aisûrec qu'à la téTetye de l'Evêque £c 
du Gouverneur, il n'y avoir prefqoe- 

Eei&noe qiii osai fe déclarer pour le 
Loi. May^oneiCfl fut coovainca pat 
Lui m^nie^ lc^tG:^à*en>eiurint dans cet«- 
tcViIle^ y.enxsndit^fjeiiaçdamaDODS 
ndoublces de Ftytm les PrJiKfis^ar'-. 
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rains j au lieu des cris de Vive le Roij ^^*— "^ 
qu'on y avoit toujours entendu dans ï j S^i 
des tems plus heureux. Pat coût où ce 
Prince avoic pslfé , il avoit eu foin de 
gcoQic fes troupes de nouvelles levées» 
6c il n'eut pas de peine i en ramaffer 
un nombie confidécable ; car dans l'ac- 
cès de fureur oii tous les peuples 
écoienc alors contre le Roi , les Habî- 
tàns des Villes & des Campagnes ac- 
couroient à l'envi pour porter les ar- 
mes contre leur propre Souverain. 
Mayenne fe fervic habilement de ces 
nombreufes recrues , tant pour forti- 
fier les garnifons des Places qu'il avoit 
inrércc de conferver , que pour aug- 
menter les troupes qui rormoient l'ar- 
mée , i la tête de laquelle il comptoic 
repou(Tèc les efforts du parti du Roi. 

Après avoir pris toutes ces mefures, 
Mayennefe rendit donc à Paris.où il fuc 
reçu avec les démonflrarions de joye 
les plus eiceffives.il fembloit que ce mt 
un Roi bien-aimé , que des Sujets pleins 
de tendreffe Se d'affeétion avoient le 
bonheur de revoir après une longue 
abfènce. Il y en eut même qui expo- 
ferent fon tableau avec la Couronne 
fermée fur la tète , 8c on lui drelTa un 
Trône Royal, qa^ilauroit pu occuper' 
Tome Xrill. H 
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t. s'il l'eue voulu. En effet , dans, le â&zt 
bremeni où écoîent alocs les affaires 
du Rot , (î Mayenne , fuivanc l'eziein- 
ple de Hugues Capet , eue donné 4 
charge d'hommage des Gouvernemens. 
çn titre de Ducncs & de Comtés , il 
autoit sûiement trouvé mayen de ie. 
faîte ceconnoîtce. Les Prédicateurs ^- 
roient réulll à féduire la populace en 
^ faveut , & les Jurifconfultâs par. 
leurs fophifmes lui auroient fournis 
tflaucoup d'honnêtes gens. On y étoic 
déjà piefqu' entièrement préparé pat 
les principes, que la plupart d'entt'eux. 
ayoient répandus en dinérenies Villes 
4^ Royaume. Le célèbre Bodîn entre. 
al;ires avoii repréfenré à la Ville de. 
^aon où il étoii Avocat du Roi , que. 
le conféncement univerfet de taat de. 
Villes qui abandonnoient le parti de 
Pemi m., ne dévoie point être, regat- 
4é çonune un attentat , mais feulen^pnc. 
cpmme u^e décUtatioa authei^tiqi^ei 
qu'elies.ne vouloient plu^.êue (çfîftif^. 
iÇS à ce Prince ^ qu'en un mot Cfi-a'é^. 
cpu point ope tévoUç, maisupeâni^, 
pie révolution. 

Spit que Moyenne ftt; trp^ fage , 
Mpimç dit le P. D^nie}., pwic fe.lajfléfi 
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&âi(m populaire^ &i(, coiBroetapeafe ^ ^^"""l ' 
Mézctai , qu'il ne fe (émît point aflcz ^ î ° '• 
fpTC pouc & fbutenir dans une lî haute 
éUvation , foix enfin qu'il fût retetiu, 
par une cenaioe lenteur qui lui cioit 
naturallôo iDr/qa'il s'agiffuit de fe dé-, 
cidei: dans Les. grandes aâàiies , il ce- 
fufà. d!acc£ptetf l'honneur qu'on. Lui 
propofoit. Cbntetii-.de jouii de la fo^ 
prême autotité , il ne voulut point qat 
ce fût {oas une dénomination trop 
ÈAueuTe; ilàccepta{eulementdans.U 
fuite un.ticre fort extraordinaire , futt 
tout en France : ce fut celui, de Z/eurc-e 
nant-Géaéral i non pas du .Roi, car les 
Ligueurs n'en vouloienc point recoa.*' 
Dottrc , mais de i'Ecac & Couronne de 
France. Le Préfidenc Briflon que la 
Ligue avoit mis i li. tête du nouveau 
Pariemenc-, fe glocifioic , dit M. de 
Thou , d'être l'auteur de cette qualité; 
H croyoit empêcher par- là que l'auto^ 
Hté Royalb j' tjaetÈs l^ditîeux -avoient 
euttêptis d'abolir, ,ne;tooiljât,ep[jéè»f 
meut dans l'oubli. 

Dès les pretniers jours de fon airii- Mayenne 
vée-, Mayenne- [»fit dés mefiires P<"*r "^ftifjj' 
Ijue les Sejié ^tti dominoient dans lé Quaruite. 
(^p^fei^/^és^Qu^iatite., ne.lè.miflent 
$zi asink la ncceinté de fuivrei Iwn 
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f^^"^ capiices. Ce Prince ayant été déclué 
I j S 5). Chef de ce Confeil , que l'on appclla 
dàS'lors le Confiil General de l'Union *j 
fit entendre aux divers Membres qui 
le cotnpofoient , qu'il étoit nécelTaite 
de le rendre nombreux j & d'y agré- 
ger furcout des perfonnes recomman- 
dables par Ianaillànce'& par le méri- 
te , afin de donner , diroit-il , plus de 
poids i des délibérations qui alloient 
fervir de régie dans tout le Royaume. 
On entra facilement dans Tes vues , & 
l'on confentit d'admettre dans cette Af- 
femblée un certain nombre de Prélats > 
de Seigneurs & de Magiftrats , par le 
Tecours defquels Mayenne efbéroit de 
contenir les Seize qui , étant la plupart 
des gens de néant , décidoient de tout 
£ins connoifTance de caufe , & fe li- 
vrpient toujours aux partis les plus 
violens. 

* Selon M. de Tlioa, ce ftit Mayenne 
qui le 1% de F^vcier forma le Coo&il dci 
Quaraaic > qui fut appelle te Confiil de tU- 
nion. Mail > iTclon Mézcrat Ac le P. Daniel , 
d'iprèi l'Hifloiien Cayet , le Cooreil dt$ 
Quaraoce fui établi par le Doc d'Aomalé » ' 
immfdiaccmcni apièi l'cmpiifonoemçnt da 
pademei». Mayenne ne fie que l'aaginéDter, 
en y aggr^geant des pciToanct-dooc u «oyoit 
<iic lur. 
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' Ce Confeil ainCl formé j donna d'à- ' 



bord à Mayenne le commandement * S *• 9/ 
général des armées , & peu après il lui Mayenne 
conféra la qaiÏKéàeUeuteiîanc-Généml Lîeutenaiitf 
de l'Etat Royai & Couronne de France, cinitil di 
Un titre auilî flatteur auroit fuffi fans r^^*'^*' 
doute pour fatisfaire l'ambition de Fcanu. 
Mayenne , (î l'on n'eût pas ajouté une 
reftciâion affligeante, qui mectoic des 
bornes à l'écendue de Ton autorité. Les 
Seize , en le faifant dépofitaire de U 
PuilTance Royale, décidctencen mème- 
,tems que fon pouvoir ne dureroit que 
jufqu à la tenue'' des Etats Généraux , 
qu'on avoir indiqués pour le 25 de 
Juillet. Ce Prince vit dès lors que mal- , 
gré les précautions qu'il avoir prifes , 
pour augmenter te nombre des Mem- 
bres du Confeil , les Seize y avoient 
eni:ore beaucoup de crédit , Se que 
leur dedlëin dans cette grande tévoln- 
tion , étolc beaucoup moins d'avoir un 
Roi , que de confervec toute l'autorît^ 
ibtis l'Etat Citoyen ^ en un mor , de 
ne chercher i anéantir la Monarchie , 
que pour en faire un jour un Etat dçv 
inocratique. ^j,'- 

Mayenne fçut adroitement dîllît9&> 
1er ce qu'il penfoic de la conduire dtf* 
ce Confeil : il oe penfa qu'à faire con- 
H iij 
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y**^'^t firmec le titre dont on vencit nie le 
'5^9' décorer j & en effet le i j* de Mars , 
les Lettres que leConfeil de l'Union 
lui avoit accordées , furent vérifiées eft 
Parlement , & il prêta ferment entre 
les mains de Btiflbn, Premier Préfi- 
dent. La formule portoit qu'il c<Jin- 
banroit en faveut de la Religion Ca- 
tholique Romaine , contre quiconqiit 
oferoit l'attaquer j qu'il main tiendrait 
l'Etat Royal , l'autoTité des Parlemem 
Se les formes otdinaites de rendre U 
Jnftice ; qu'il foutiendroit fcrupnlea- 
fement l'es droits & tes privilèges da 
Clergé , de la NoWelTe & da Peuple^ 
en un mot , qu'il pourvoiroit à toutcft 
qui feron nécefiaire pout -établir ta 
tranquillité dans l'Çtat. 
cn établit Les Lettres qu'on accotdoit i ci 
^nouveaux prîncE furent fcenées d'un îceaaqu'oft 
àvoit nouvellement fabriqué. Ilyeai 
tnëme %lots deux noureati'x fceaux dh 
ditFérente grandeur -, le plus grand fn 
deftiné pour le Confeïl , & le petit 
pour les Parlemens Si. les Chancelle* 
ties ■, ils porroient l'an flc Taotte cette 
infcription : Scel du Royaume de Fran" 
ce. On ordonna que déformais toutes 
les Proyifions d'Offices & autres Ler- 
ires de Jaftice qui s'-eipédwient p« 1* 
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Chancelier ou par le Garde <Iés Sceàuxi ^^^■** 
feroient expéai^es par le Confeil de i j 8 9. 
l'Union , fous le fceau de ce Confeil , 
& l'on fît défenfes i couEes perfonnès 
d'en prendre d'ailleurs : on déclara de 
plus que , fiippofëquequelqu'unen'euc 
prifes autre parc depais le 14 de Dé- 
cembre fous un Sceau diffcrehr, elles 
feroient annuUées , & que lès Pourvus 
feroient obligés d'en demander d'àti- 
très. 

Ce cliangement fut annoncé dans Mayenne 
les dîffctenres Villes du Royaume, P'^j'^'î^^'''^' 
■par une Ordonnance que Mayenne pouclEwt. 
fit 'publier immédiatement après fa 
f (êftation 3e ferment. Cette ÔrJon- 
hàtioe côn'tèhoit d'aîllèurs divers rï- 
gVïmëns de police , tàrt par rapport 'i 
<:èuj£ ^ûî ehtrèroiiïVt dans ï'ynion , 
qu'àl'cgard de ceux qui rèfu'fêrôîenr 
dé îs*y joindre , où qui s'en tetir'eroîént 
"après y erre entres. *Oh y prltauflî di- 
vers arrahg'emens à l'égard des Bén'é^- 
'ces: on devoir fupplier le Pape de ré- 
gler l'a nomination deg Bénéfices cot>- 
ilfto'rîaux , qùî auraient pii Vaquer , o'ii 
qui vaqueroîérit àansla fuite j Sç,'^ii 
attendant, le Confeil de l'Union dè- 
volt nommer des Oecdhonves "pour eji 
fé^voîrîes revenus j 'du rèft'e , Mayéii- 
H iiij 
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ff***'^^ ne Se le Confeil fe réferverent de poar- ' 
l'5 8'^. YQît i tous les autres Bénéfices qoî 
écoient de coUacioit ou de préfentation 
Royale , ou qui pourmienc vaquer en 
légale. Il fe réfecva aufO » de concert 
avec ce même Confeil , l'adminiftrar 
tion des Finances , la perception des 
impôts , les aubaines j en un mot, tout 
ce qui pouvok appartenir à la Cou- 
ronne, 
u Fini du G'eft ainfî que Mayenne, n'oiànt 
Wi^* dei^ ufurpet le titre augufte de Roi , s'attri- 
•n jmu. bua oéanmoips toute la puilfance roya* 
le , & il le iîr avec d'autant plus de 
confiance , qu'il appienoit tous les 
jours de nouveaux loulevemens des 
différentes Villes des Provinces en fa £&■ 
veut , randis que le Roi qui n'avoii juC- 
qu'alors employé que des Edits & des 
Déctatations , languilToit de chagrin i 
Blois où il fe trouvoit réduit aux plui 
étranges extrémités. Ce qui'le piquoic 
«lors leplusfenliblement, c'étoicrin* 
gratitude de tant de Seigneurs & de 
Gouverneurs de Places qu'il avoit com- 
blés de bienfaits , Se qui cependant 
'abufoient alors de ces mêmes grâces 
pour fortifier le parti de fes ennemis. 

Le Duc d'Epernon lui-même qui 
«voie été fi avant dans les bonnes ent- 
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ces de ce Prince , s'ccoit éloigné de "_ 

lui pour quelque mécontentement: ^S°9* 
cependant il n'avoir pas encore ofé fe 
déclacer pour le paru contraire ; mais 
il écoil prêt à léponifce aux follicita- 
cions du Roi de Navarre , torfqiie 
Henri , pat l'avis de quelques-uns dç 
ton CoDieit , écrivit à ce Seigneur pour 
le rappeller auprès de lui. D'Epernon 
tegaioant le retour du Monarque , 
comme un moyen sûr pour fe rétablir 
un jour dans U haute faveur dont it 
ayott joui dans des tems plus heureux, 
ne délibéra* point fur lé parti qu'il 
avott à prendre : il fit fçavoir au Roî 
qu'il fe rendroit incoatinent vers la 
Loire avec un corps de quatre mille 
Fantafllns ic de huit cens chevaux. 

L'efpérance de ce fecours , jointe à 
la conftante fidélité d'un périt nom- 
bre de Seigneurs qui étoient venus à. 
Blois , confola un peu le Monarque 
de la défeâion-du plus grand nombre. 
Se il penfa alors à faire ufage des troH- 
'pes qu'il aveic , pour afsùter du moins 
îà perfonne contre les forces des Li- 
gueurs qui alloienc bien-tôt fe mettre 
en campagne. 

La Ville de Bleis ne paroiflànt pas 
une Place aflèz forte , pour mettre U 
Hv 
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— — Cour à couvert de route infûlte : bù 

' î *"i'* délibéra fur le choix âe la Place que 
l'on prendroît pour retraite ; mais 
dans Le tems qu^n s'occupoit k déli- 
bérer y on teçuc des nouvelles qui ié- 
termineceht à choi^r la ville de Touts^ 
Souvrai qui en écoit Gouvetneuï , 
écrivit au Roi , que y malgré les foinÈ 
qu'il avoii pris pour entretenir là 
tranquillité dans fon Gouvernement , 
ta populace , amimée par les Prédica- 
teurs , venoit de fe foulever j & que U 
fermentation lui avoir paru R violen- 
te , qu'il y auroit peuc-êtte eu de fim- 
Îirudence à faire un éïiemple îu( les 
ëditieux : il ajoûroit que le mal'D*é< 
toit pourtant pas fans retnéde , $c que 
il Sa Majelté vouloic lui envoyer 
ptomptement une bonne garnifon^ il 
etoit en état de répondre quetoat cen- 
treroic bientôt dans l'ordre, 
Le Ro{ Te Es conféquence de cet avis y ïes fuf- 
îf '" ^ ■ ftaees fe réunirent pour que le Roi 

Tour». * - f. /•*■ " \^-r ■ 

en perlonne letranlportala lours, Se 
qu'il. y établît fa demeure , jufqu'à ce 
que les affaires tuflent pris une meil- 
leure forme. Le Roï le rendit i cet 
avis ; & , avant que de partir, il donna 
un Edit par lequel il déclara qu'il 
transféroit à ToUrs ïe Parlement di 
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Paris , aufli-bieiï que U Chambre oes ^^"^^ 
Compres : aulli-tôt tous les Magiflràts M ^ 7' 
earenc ordre de fe rendre inceflàm- 
meor dans cette Ville , 8c les Tribu- 
naux qui jtoient i Pads fiiRnt intèi- 
(Uis de nouveau. 

Avant que de quitter Blois , le Roi 
prit des mefures au fujet des prifonntef s 
qu'il avoir fait enfermer i Amboife , 
& futtout à l'égard du Cardinal de 
Bourbon , que la Ligule l'avoit obligé 
de reconnoître pour l'héritier pté- 
foniptif de la Couronne , ail préjudice 
dd Roi de Navarre > qui feul Avôît 
droit i cette augufte qualité. Après le 
inaflàcre dtfs Guifes, le Roi s'étoit à(- 
SÛré de ce Cardirtal , & l'avoit détenu 
prifotiniec à Blois pendant quelque 
téms : il l'avoit enfuitb fait enfermer i, 
Amboife » avec le jeune Duc de Giiife 
ife le Duc d'ËIbéuf Ils furent alors en- 
TOyéS tous les trois en différentes pri- 
fons j le Cardinal à Chiiion , te Due 
de Guife â Tours , & le Duc d'Èlbcuf 
à Loches. 

La pféfehce du Roi i Touts fcalmi 
les érptits , dé forte que ceux mêriiei 
que la Ligué y foutenoit pour y entre- 
tenir la révolte , h'ofecênt rehtet au- 
cune edtreptife. Ce fiit-U que ei 
Hvj 
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^^^^™ Prince commença i réfléchie férieufe- 

, * i ' ?• ment fur la malheureufe Gtuation de 
fes affaires , & fur les moj'ens qu'il 

, pommii prendre pour fe tirer du cruel 

embarras où il ecoit plongé. En effet 
la France étoit alors dans l'état le plus 
déplotable ; l'infortuné Monarque 
voyoir fon Royaume déchiré par deux 
Pattis puifTans ^ la Ligue d'une part , 
Se le Roi de Navatre de l'autre. Il eft 
vrai qu'il avoit bien moins i craindre 
de la part de celui-ci, que d'une ^37 
âion animée par U fureur , qui fous 

f (rétexte de Religion renverfoii les 
oix les plus facrées de l'Eglife 6c de 
Bii^oficloni l'Etat. Le Roi de Navarre, auflî équi* 
N«™i ^L ^^^'^ l"*^ brave , n'avoit les armes à la 
miUeu da main que pour revendiquer fur fa 
i^wMm de Couronne un droit dont on le dépouil- 
loit injuftement. Ce n'étoit pas contre 
le Roi qu'il combattoît , c'étoir plutôt 
contre ces féditieux qui , au mépris de 
l'autorité Royale , mettoient tout en 
- combuftion dans le Royaume , & fem- 

^ bloient n'avoir poar but que la ruine 

prochaine de l'Etat. Cependant, com- 
me le Roi par l'Edit de Nemours , coa- 
firme aux derniers Etats ' par l'Edit 
d'Union , avoit autorifé la fureur des 
faâieux contre les Huguenots , flc ea 



u,ii,-,.nn Google 



DE Matenne. i8i 

particulier contre le Roi de Navarre , — — 

qui en étoit alors le Chef, ce Prince * î •' 5** 
avoic penfé de bonne-heure d faire des 
conqùêces , tant pour foutenir Tes 
droits à la Couronne , que pour empê- 
cher que fon parti ne Aiccombâi foui 
lès enorcs de ceux qui vouloieut l'é- 
crafër. 

Ainfi dès le tems du tnalTàcre des 
Guifes y ce Prince qui venoit de fuc- 
piendre la Ville de Niort, s'empara 
peu après de Maillezais & de Pont S. 
Maixant : cette conquête fut bientôt 
fuivie de celle de Loudun , l'Itle-Bou- 
chard, Mirebeau, Chârellerault , Vi- 
vonne & autres Places , dansIefqueU 
lesil rétablit l'exercice du Proteftan- 
tirme; mais il eut foin en même tems 
de bien traiter les Catholiques ; il 
leur lailTa l'exercice public de leur 
Religion , Se exigea feulement des 
uns & des autres de bien vivre en-, 
femble. 

Les bons procédés de ce Prince 
tournèrent tous les regards de fon 
coté-, mais ce qu'il fit peu après acheva , 
de lui attirer l'afFeâion de ceux des 
Catholiques que la fuperflition & le 
faaaiiftne n'avotent pas abfolumenc 
Çtivés de l'ufage de leur raifon. 
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"■ „ ' Le Roi de Navarre,après avoir ajoû^ 
' . 'té i fes premières conquêtes plufîeurs 
£ ^RoT'de Places dans le Berri, retourna à Châ- 
Narane. rËllerault, où il publia une Déclara- 
tion dans laquelle en expofant les 
défordres affreux que la faâiou de la 
Ligue occafionrioit dans le Royaume , 
il proteftoit de remettre fa perfbnnd 
éc (es tfoupes entre les mains du Roi, 
n ce Prince vouloir acceptet Tes fervî- 
ces contre les rebelles qui ofoient 
faire la loi âjleur Souverain ; âe , corn-* 
me il Te douioic bien que U Religion 
qu'il profeffbit pourroit être un grand" 
obftacle i l'acceptation de fes offres , il 
dit i cet égard les chofes les plus capa- 
bles de fatisfaire les efprits raifonna- 
bles : il alfura qu'il n'étoit nullement 
opiniâtre en matière de Religion : 
qu'en embraflant le Proteftaniifme , il 
avoir cru prendre le meilleur parti f 
qu'au refte il ne refufoir pas d'écouter 
les Dodeurs du parti contraire; qu'iï 
confentoit même i fe faire inftruiré; 
qu'enfin on obtiendroir de lui tout ce 
qu'il croifoit pouvoir faire en honneur 
& en confcience , pourvu que I*on sy 
prît par les voyes ordinaires & légiti- 
iries , & non par ta force , moyen qu'on 
ae devoir jamais eiAployer eh nutiwi. 
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ie Reli^on, & encore inoîns lotJ-SSSSS 
qu'il s'agilToit de traiter avec un Prin- 1589. 
ce tel que lui. 11 invitoit les diffétens 
Partis à mettre bas les armes, afTuranc 
qu'il étbit prêt lui-itieme i en donner 
l exemple j Si qu'il regarderoit cotnfne 
ïe plus grand avantage qu'il poucroit 
retirer des fuccès dont fes artnes 
avoietic été couronnées jurqu'alofs , 
que d*en faire le facrifice pour rentrer 
en grâce avec le Roi , & contribuer à h 
ïbumiflîon des rebelles. Prenant en- 
fuite ce ton de dignirc qae la fupétïo- 
rite de TanailTànce fembloiEaucorifer, 
ilordonnoitaux Ligueurs de fe confor- 
mer aux demandes qu'il faifoit dans' 
fe Déclaration j & il les avertifioit que 
s*Us refufoient d'obéir, & que fi d'uA 
autre côté le Roi ne daignoit pas avoic 
égard i fes repréfentations , il pren- 
^oit le Ciel & la terre i témoin de U 
pureté de fes intentions , &c que lui 
& les fieris facrifieroient jufqu'à là 
dernière goure de leur fang pour fau- 
ver l'Erat du péril qui le menaçoit. 
tinalemenc difoit il , après avoir fait 
te qui efl de mon devoir en cèjfefifolem- 
nelU proteflation qucjefais ifijeTecon' 
' mis [es unsou Usautres ou Jî endormis . 
Qujî mal a^cîionne^j que nul ni s'en 
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mÊ Ê^^m m efmeuve; j'appellerai Dieu ^ tefmotn de 

ft t 3. mes acîionspaJjéeSjà mon aide pour celles 

de l'avenir : Et vrai ferviuur de mon 

Roi j vrai François , digne de l'honneur 

que J'ai d'ejlre Premier Prince de ce 

Rcryaume j quand tout le monde en aurait 

conjure' la ruine , jeprotejle devant Dieu 

& les hommes qu'au ha^^ard de dix mille 

vies , /'ejjayerai tout feul de l'empêcher. 

Effet qne ^^ Manifefte fie beaucoup de bruit 

ptoduic la dans le Royaume. Le Roi en fut vive- 

DjcUraiion ment frappé , & il auroit bien foahaîté 

du Roi de . ï^' i- I L 1 c 

Nmi». pouvoir accepter lui le champ les ot- 

rires d'un Prince fi généreux , fans le 
fecours duquel il prévoyoit bien qu'il 
lui feroit impo^Hble de réduire les re- 
belles \ mais les démarches qu'il fat- 
foit alors en Cour de Rome , pourfol- 
lîciter l'Abroluiion du meurtre des 
Guifes, l'arrêtèrent pendant quelque 
tems. 11 comptoit au moyen de cette 
Abfolution faire tomber le Décret de 
la Faculté de Théologie , & voir ren- 
trer fous fon obéilTance un certain 
nombre de fujets qui n'attendoient 
pour fe foumettre que de le fçavoir 
réconcilié avec la Cour de Rome j 
. mais le Pape , que 4es Ligueurs préve- 
noieni fans ceïTe contre le Roi , for- 
moit tous les jours de lî grandes diffi- 
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cultes, qa'enSn le Monarque réfolut a^— ^ 
de fe lier avec le Roi de Navarre. 1 5 8 9. 

La négociation fut entamée par la j^ f^^ ^_ 

DucbelIed'AugOutcmcPrincefled'un treen oitn- 

■vrai mérite , & ennemie déclarée de f""!", "^ 
tout, ce qui pouvoir relTentir reibiit Nararn. 
de pariL :elle eut avec le Roi de Na- 
varre une confetence fecrete ^ en con- 
féquence de laquelle ce Prince envoya 
au Roi le fameux Philippe du Pleflis:» 
Mornai, un des plus étoqucns & des 
plus habiles Négociateurs de fon tems ; 
& enfin on conclut tm Traité pat le- 
quel il fut convenu qu'il y auroit une 
trêve pour un an , à commencer da 
troilïcme d'Avril jufqu'au même jour 
de l'année fuivante ; & que , durant ce 
tems-là, le Roi de Navatre employe- 
roit toutes fes forces en faveur du Roi, 
Se lui temettroit toutes les Pla.ces qu'il ^ 
etnporieroit fur l'ennemi commun : 
on ajouta il ce Traité un article qui 

Îortoii quelePoDt-de-Cé , Place fut U 
■oire , feioit cédé au Roi de Navar- 
re ,pour lui faciliter le palTage de cette 
Rivière, 

Ce Traité fur tenu fecret pendant 
quelque rems , parce que le Roi fè 
flattoit toujours de s'accommoder avec 
le Doc de Mayenne , ou du moins do 
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f****"^ l'amenée à une fufpenflon d'armes. II 
1589. fe fondoit en parue fur le peu d'ar- 
deur que ce Prince cémoignoîr depuî) 
quelque- tems à fuivre les affaires de la 
On Kpro- Ligue. En effet Mayenne , quoiqu'à la 
atdc JIk"- ï^te d'une fadion qui devoit lui don- 
jer let affai- ner bien de l'cmvr.ige , écoir cependant 
«t. ' '' ^'' ""fif*^ jufqu'aiors à Paris dans une ina- 
iftion qui répondoit aulTi peu i la pru- 
dence qu'on lui artribuoît , qu'au 
'caraâère emporté de U plupart des 
î^igueurs. On lui reprochoic même 
d'avoir confumé pendant ce teiïis-tâ 
Un plaiftrs ilcen dépenfes inutiles , voè 
Iwnne paftie de l'argent qui provenoit 
des contrfbarions des Villes , & dès 
levées (ju'on avoit faites tant fut têt 
Catholiques que fur lés Hûgaenorj. 

n fallut néanmoins bièfttôt 'forrir 
'de certe léthargie , fôcfi^Je le bruft 
'côïhme'nç'a i fe rëiiàndre que ieftoï 
'érôit en toour-parïer avec le Roi dé 
Kâvàrre. Mayenne penfaféiieufemenk 
alors à prendre des mefures ponrïe- 
*er des troupes , & aller porter là 
guerre dans le fein même de la Cour, 
avant que les deux Rois fuffent rccon* 
£tliés; mais ce projet penfa encore 
echoiiér , par l'imprudence qu'eut ce 
t»ïiàcè de fe ptêtât aûJt ïôlticilàffoûï 
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de quelques Seigneurs débauchés de ^™^™^ 
tes amis, qui l'entraînèrent dans une • S ^'5* 
partie donc il eut bientôt liea de fe 
repentît. 

Dans le tems qu'il etoit le plus oc- 
cupé de la grande affaire qu'il avoit 
alors dans la tète^ il arriva que paffant 
un jour devant l'Hôcel de Carnavalet, 
quelques Seigneurs qui y étoient en 
partie avec des femmes de joye , l'ap- 

fetçurent & côuturent après lui , pout 
engager à venir avec eux. Il fit quel- 
que refiftagce ^ mais enfin il Te latfTa 
aller, fe promettant bien de n'y pas 
{aire un long féjout-. En tfffët, il né 
demeura pas une demie hture dans cett't 
compagnie ^ dît Mézeraî , & néanmoini 
ïls'y accom>fioda fi mal ^ qu'il eut hejbia 
de garder la chamire plujieurs '/èmaines i 
mais étant fort preffé , iln'eut loijtrqut 
de prendre des remèdes palliatifs ^Ji bien 
que le venin demeurant toujours enfermé 
aa-dedans , le rendit encore plus pefant ^ 
pbts morne £■ _plus chagrin j & engourdit 
enfaperfonneia vigueur de tout fon parti. 
Cependant, malgré la pefanteur & l'en- 
gourdifîemcnt qu« Mézeraî fuppole 
dans Mayenne, ileftceriaînj &onle 
vertapatla fuite, qu'il fe rendit ex- 
tièmement tcdoutable , & que laiis U 
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^^^"^ jonaîon du Roi de Navarre , il auroît 
- * j ^ ?• léuin i ruiner abfolutnenc les affaires 
du Roi Ôc même â s'emparer de fa per- 
fonne. ' 

L'indifpoGtion de Mayenne ne nuî- 
fit que légèrement aux préparatifs qu'il 
faifoit pour fe meure en campagne. 
Ses ordres étoient donnés ; cela oiffi- 
foir. 11 écoit fervi avec ardeur par un 
parti de fanatiques qui lui obéinbienc 
îcrupuleufement, lorfqu'il étoit quet 
tîon d'agir contre le Roi. Ainfi fes 
afFaiies le faifoibnt, pour ain(î dire, 
d'elles-mêmes; de fortS que» dès 
qu'il fut , ou qu'il crut être en état 
de matchei , il trouva tout dirpofé 
pour l'exécution de fes de0êins. ' 
MtftDoe L'armée de la Ligue s'étant rallèm- 

M Ce minre (jléc dans la Beauce , ce fut la qu'il le 

■ U tête det ,■ j I j* .,• 

"oupcideia rendit dans le commencement du mois 
tigue. d'Avril, On crut d'abord qu'il matche- 

roîtdu càtcde la Loire pours'emparet, 
de Beaugenci dont la garnifon in- 
commodoit beaucoup Orléans qui 
étoit alors au pouvoir des Ligueurs} 
mais Ton deflèin étant d'aller fe ten- 
dre maître de Vendôme où il avoit 
des intelligences , il tourna de ce côté- 
là, & alla d'abord féjoumer à Châ- 
ceaudun. Ce fut U qu'il eut nne longue 
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conférence avec un envoyé du Légat ^— — ij 
du Pape , qui croit alors auprès du Roi. 1(89. 
'Ce Légat s'étoit chargé de négocier 
raccommodement que Sa Majefté 
avoit projette de faire avec Mayenne; 
Bc il comptoit réuflîc avec d'autant 
plus de facilité , qu'il avoir à lui pro* 
pofer les conditions les plus avanta- 
geufes. 

• On ofTroit i Mayenne, en lui con- . ^ropan. 
ficmant la jouiflànce de fon Gouver- ?^ ,1^. 
nemeni de Bourgogne j de lui donner Uiyuu» 
la nomination des Gouvernemens par- ^™j .îl""*" 
tïculiers des différentes Villes de cette o 
Province , & celles de toutes les Char- ■" 
ges qui vîendroient à vaquer, Qn lui 
accordoit de plus quaranie mille ^cns 
tOQS les ans . a prendre fur les ^eyenas 
que la Province produifoit au Rei. On 
fendoit ta liberté au jeune D\iC de Giiif 
ie> Se un lut donnoir le Gouverne- 
inenr de* Champagne, avec deuïVilles 
il fon choix , ou il fetoit maître d'éra- 
blit reltê gatnifon qu'il jugerait il pro- 
pos. Oti afsûtoit au Prince de Join- 
vîUe , cadet du jeune Duc , vingt mille 
écus de penfîon , & trente mille livres 
de rente «n Béi^fîces. On f^ifoit aulfi 
les plus grands avantages aux Pues de 
Nemours «'d'Autnale âed'Ëlbeuf , eii 
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i^^^^ un mpt,â tout ce qui pouvoir int^ftC^ 
I 5 ' 9- (et les Princes Lorrains ; on dontioit 
enti'autres au Marquis de Poni , âls 
aîné du Duc de X.orraine , les Gouver- 
Demen&de Metz,Toul 8c Verdocavec 
ce.cce condition fingulière , que , (î le 
Epi: n'avoic point d'enfans njâles , cet 
uois ViUes dçpeutecoieat unies aa 
Duché de Lorraine. 
UafMnc Malgré des ofires auûî brillances , 
hicfufe. qui mettoienc près d'un tiers du 
Royaume entre les mains des- Princes 
de la Maifon d*; Lorraine , le Légal 
ne put rien gagnçr fur le Pue de- 
Mayenne, IJ.fit; réponfç qqe,les pro- 
poûcjfAis qu'oA lui faifoic aétuelle- 
nwrUfc 11 ccoiefit qu'un nouvel artifice, 
de Ufiartt^e.fss. ennemis qui., fe noo^ 
wwit. »ij_ dépourvu, ne ciwr<ihoienc, 
qu.'i, l'aiDttftr p<a\!f a.vQir le ^sf3^)^i 
taffemtJef, d«3 forwp j qqg ttftjllçjirsi 

il n'y ^yoit; aBçm)«. sûreté sL-tr^ïtei; 

aj-pc.ua Priopei qsi vqmt^e^iioa^i 
iid\<ÀsAi$ pî«liy«6idSiilft;g(>rfi^%,!iï 
plus aSte»fc.: qu'en fijppo^nîi «ÇW* 
que l'on voulût n^oçiep. weelwi 4* 
bpnne-ftii^ il éwic irçpoffitje de rieft 
cppclurfi dins la. 6niathaipm^B^:à^ 
ftffaires.^ pirce.qii£', ^itriUi^ç^ri- M 

V^is.'é€3aCiiiéchù.^'poUv^(: km^ 
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ma_ 8^ du droit qu'il w.ok fut fes Su- *'"^'"P 

jets , on ne fç^urcnc quel mts lui don- * S " 9* 

net dans un Tiaicé d'accommodement. 

Il finie par charger l'Envoyé du Légat 

dç dire i Ton Maître , qu'il le prioit 

de parler de cène affaire au Pape , & 

4'afsûrer ce Pontife qu'il feroir ton-. 

jours le maître de cetre affaire : tuais 

il lui fît obferver eD inème tems , qu'il 

étoit bien sûr que Sa Sainreté n'étoit 

point d'avis que l'on fe, réconciliâc 

avec un Pripce qui ne méritoit plus 

DÎ égards , ni confiance. II congédia. 

l'Ënvojré du Légat après cette répon-, 

{e t Se fe prépara à iuirre fon entre-. 

prife. 

Dès que le Légat eut informé le Roi Le Rai pa- 
des difpofîtions de Mayenne, on ne Wic la Tréro 
■ lÛlibér* plus à la Cour, fur le parti fi!! L7t 
qu'on avoit 4 pcendre : on publia - la.Roi d« n». 
Trêve qui avoit été conclue avec le ''""' 
I^L dg Navarre, &.il y eur-à cet effec 
Vfi^ ,ÏHçhf^ioa qui fut' donnée, à. 
Xp^^Î^ ^fi d'Avril- Le Roi , après j. 
a3f0ix, expDfè les défordres qui déchi-. 
tçifiçf_\'Ef.s%, s'expnmoit et} ces ter- 
mes : Toutes. UsJuffUtes raifons ayant' 
efi4 par 'nou&_ mijes ea lUUhération avec 
l€f P/mesJe. nofirt<S^ang- j Offisiefs dc' 
ttolire Qfu(ç/j/i(.t &: autres Stigaeurs ^^ 
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^"^^^ perfonnages de nojfre Confiil ejlant prit 
I 5 8 9< Je Nous j n'aurions trouve autre moyen 
entre ces extrémités j que de prendre Sr 
donfltr à nofdits Sujets quelque relafche 
de guerre de la pan dudit Roi de Na- 
varre : & pour cet effet lui avons accor- 
dé pour lui & pour tous ceux de foa 
Parti j trêve & furséance (tartnts & de 
toute hojlilité j fuivant tinjiance qu'il 
nous en a faite j reconnoijfant Jbn devoir 
envers Nous ^ ejmeu de compajjion de la 
mifere ok ce Royaume eji de préfent ré~ 
duit f qui incite tous ceux qui retiennent 
lesfintimens des bons François d'aider à 
efieindre le feu de divifion qui le confu- 
me & menace de /à dernière ruine , &e. 
Le Roi , pour fe ménaget avec la 
Couc de Rome , eut t'actention de 
comprendre dans-cette Tiéve la Ville ' 
d'Âvignoo Se le Cotntat Vénainîn , 
en promettant de plus , an nom du Rot 
de Navarre , que ce Prince auroit foin 
d'empêcherque fes troupes, qui étoienc 
Huguenotes aaflî-bîen que lelir Chef, 
ne caufafTent aucun dommage aax Ca- 
tholiques , Se ne les troubtaSènt dans 
l'exercice de leur Religion. 
. Le Roi de Navarre de fûncôtéavoit 
déjà prévenu le Public fur la conduite 
qu'il tieodroic à l'égard des Catholi- 
ques. 



bi Maybnmi. t5j55Ë^5a , 
^nes. Quelques jours avant que le Roi < 5 ^ 9** 
eut publié fa Déclaration, il avott fait Mtaiitat 
répandre un Manifefte ,■ dans lequel f" "■"'' ^ 
en dédaram qu'en qualité de Premiet "*"** 
Prince du Sang , il alloît prendre li 
dcfenfe du Roi Se de l'Etat , il promet' 
, toirde ne traiter comme ennemis que 
les feuls rebelles : il afsûroit au con- 
traire d'une ptoteâion fpéciale tous les . 
Catholiques , Scnommémeni ceux du 
Qergé qui fe contiendroient dans le« 
bornes de leur devoir & dans l'obéi^ 
£ince qu'ils dévoient à leur Souve- 
rain. • - 

Cet Ecrit j qui eft daté du n d'A^ 
vril , fin donné à Saumur , Place quo - 
U Roi avoit accordée au Roi de Nar 
varre, auUeudu Pont-ds-Cé qu'il lui ' . 

iivoii doflt^é d'abord. Céioit da. Plef- 
lis - Mqroaî qui «voit négocié, cet '"* 

écbaDM, & le.Roi de.Nayatte en re- 
connptlIan,c£ lui en dphn^ le Gpuvex-, 
^lement.. '^ . 

Ces déclarations furent récites dc 
tous Ws gebs de bien avec la foye la 
plus fenfible f Sc ,Pon ne douta point 
que l'alliance il, Roi ave«; l'hcritiet 
prcTotniitif 'de la Couronne , Pnnçé 
déjà ù fameux pat fes exploits , ne reti^ 
<^[: bi,entôp la tranquillité a,l'£tat > .él^ -' 

"toi^ ÏVÙU • ■ l ■ ' ' 
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-î»4 . ■";CMA-«.tïS 

' S BIT^T^ forçant iMCfditieux de mettre iMsItti 
f:5«S»-jirmeï. 

iL'uiûan da Roî avecJe Qief .dei 
Jiugufioots , fit ^rsod bruit i Rome., 
.& ahUa l'etktides.aé^ocimoDs t]ue 
fÇe Monarque -y «ntretenoit.Lpottr ob- 
■kenit l'Abfolution du'mturtte des Gui- 
:}êi y cette affaite avoic paru |«fgues-iâ 
,«n 9^z bon train, le briiirs,'étoic.mè- 
rtne répanda que le^Pape «oiutiieoçoic 
ittrejiébranl^ , &.gu'i^zvoit.>faitef[>é- 
reI'de £e .(ei)d(e aux .inftances de St 
.'Majeft^ 
^iM^ Mayenne , qai iT^ppr^hendok liea 
»•«• ^ ^ant que cette réconciiiarion , avok 
^''r'^pî- écrit. en-diligence aU'Cominandeut dç 
-ehtt le ^«p«®iQq,ibn-enyoyi â Homei & l'avott 
^ftO^ •chiX^à^a'oppofir^XantenJon nom \^ 
0i^^ tgu'au nom . <ie toits les Princes Lorrains ^ 
^ ce gu^'on eçcQoiât à Hfari .<U Valois 
JAImlutiofi .de ^affeMnat tommis à 
filoi-s), &,aii..cai queiG'Pape pafsit oa- 
^e fàofi, avoir éestd k cette .eppofition ^ 
\ lui avQÎt otaonnjé de proteftar fo- 
^enint^lement au nom des Prîâees 
J^irainî^ ^ue .nmob^ntt^kfolutitm 
i^ann^ par le Saint *ere , .iispoiafiî- 
ifKoier» lamen^ance de ce meurtre par la 
tfoyc da (ifyw ,.& partoufe autre vcye 

/^.lUJttfarQiçnt.à^rp^Qt, AaœdSfl, 



f>àclùfte de Nemours, -mei-é Jet Gui- Sff!^^ 
ies ; Carfietine.Matie , Dnchefle de *5'->' 
Menrpebfîct , lei^t-ftEur:^ . 6c Catiierine 
-4le-Cle^/«s,-DuciidIà douftisiece-deGoù 
iè , •vbieflt auâî earo^iiBi>anUabrk 
dres Mz;Àgetis.(>atticBliets -qal litoieii!^ 
d« Une 'paît dùiS' cëue Cour , & Icf 
avoîwc chacg^ de àejmaàtt aâe -dt 
leurs -^anStiâons. ■ 

On n'eiii'pas l>e&tn.de.ctMiiws«» 
'ioaxaXué*. L'acooiannodWBtnE dei 
deavâ.oisindifpofa't|ntinela Coasse 
ftome.^tieleiînaSàered^siGuiies., Si 
-dèâocMÏH^eui pUisd'éfpârxncéd'Abi 
iblutîon. Le Ducxle Mayietins^f ajfsâr^ caatfOu» 
de ce cèci-li j pducfuivïr fonf reknicï ^ "^^ 

^ike ie-^»sdeeon^a&rei'^'il lui fc> 
loii poÉble , ava(M% jonâ^R des 
îWa Rïifii.'£a!.|^i«H-.dc Gèàtdau- ,.- >. 
diHi-t<4t'«'«in{Ur«ii|fcVMd3niè,Ncb ■.. 1 

dabiAw:<^ JMtjadt'^ It^Hè iB^i^- 

^'StÊAfas Momowe, ^id atta oienre le nMÙT"'' 
mp) ^levMK Chlieauwnirad ^ i /ept 
liMcfideJ^Ttïur^rlïlue peu£à(ts, nv«M 
dJËfimdiWftti: hh tilt»T}^tlet»:d^n'caA 
«i^pe^eFii'dÉE^mTde c^lai't^ Ven^ 
^iB«'j ^htcÀfyiÀ G«m>ltia«^< iBrew 



19^ .tGhI'AhL£ » : 

* ' " ■ ' ■■ » que ût Place nlavotoipoai routfc ijifinit' 
■<iîx3* ifi qu'un mur aflèz'foible, fit travail- 
jet en<migeDi:e.id6^ofoD(ls teiiiaB-- 
«hehiéns aa - dedans. Majfume crut 

pouc râligagecïiL'fe. leoidre-j. mais il 
açiit bientôt/ qtL'U.avoit af&ircjià ub 
hbxaaat as t9K- yjqn^il nefettat^sfar 
cile de réduire. Il ea reiçut même. nn4 
iéponii»des!pltis fieses , loilqu^lluific 
demander commcficil écoit jtd^ji hardi 

rift?Bcèv-&(}uell0.Âi3afiant»jU pouvoît 
ayoîr. dant l«sr££rtoi:^«neti& qu'il, fai-r 

t ■■c -^ fiai^faife J[.C«ttMwcAe/n«*,.|rlépoo-, 
' ' ditfle GoùvtititMïi/aiit une .fs^e qud 
j'alffalt-criufif.pour^y.entcmrle Dun 
de Mayaofàf^xmte.finv'J'iiéttijliKfi 
TStire- pr'<mp{ea»ntK'i:. , -ii-Jih .| -oi 
n ine u-iii^àyehncbaU«ii-i<jmfttEA«n<!0r«k 

Cf(e. Je pDufieili3)i«^aj^Cld^iftf^4jPi4C0ik 

Jorr4li'U;re(>it iiAe XcfMeU^t^>JAt- 

t ' ' le liil ini muwÏQÎDçwlefiJrQHfv^^Iit 

RqI etoteatic^p^.'ducotiJ de. Saint 
Oiien j âbeu'ide diftarioeidu.Ob^cail 
4'Ainhoile-EJori l'avJsttilIgiti^a'U fergît 
ai£>'de.Iesjfut(Kmkeài pi)f<H!^»^'^ 
{M>Aii qu'elles < *o«e«iËi<toii' ^it (fHi 



eti cohfë^uerfcfe de cet avis ; décampa ^^T^^ 

âuf&-tôt,'& ayant fait prendre les de- ' S '' S> 

tans i fon arcitlerîe j fous les ordres- 

da Marquis dfc Canîlkc, il laluivit 

peu après & fe 'rendit à Saint Oiren , 

où il trouva en arrivant un corps de 

Cavalerie royîtlé afièï mal en ordres 

il ^otr commandé par Charles dé Lu- 

xembourg , Comte de Brienne , qur 

éioic venu prendre fon logement à S. 

Ouen. 

Le Duc en arrivant romba brurque- n djiàlt ■# 
ment fut ces troupes. Il leur tua fix'j*"^''^™ 
cens hommes , (it bcaficoiip de prifon- ,oyaie. 
niers , Sc leur enleva dis-fept éten- 
dards qu'il envoya â Paris. Le Comte 
de Brienne qui s'était fauve dans le 
Château y futallîégé, Se ne capitula 
qa*apr(!s' avoir efluyé quelques volées 
de canon, Le-marq^iiï'de Canillac, qui " ''^J™* 
pté(ido4t aux batteries ,- ayant été" ruéptii* d'Ai»î 
d'un, coup d'atquebafe dans te fems'''o'^«' 
^u'il donnott {es ordres i la perte de 
ce Seigneur fui en pattie eau le que les 
articles de la ca[»tulation furent mat 
obfervés : on étoit convenu que les 
troupes «tifermées dans le Château 
BUtoient la vie fauve , qu'elles fotti- 
roient avec l'épée aa-côté fenlemenc 
ians Ktpebaîa\ Se que les GâDtii»i> ■ 
liii 



P^™= hommes pourroient avoir leort arme» 
ï -J ■ 8 9- jj emmener leurs chevaux. Ces iroupe» 
jbriiient en effet , mais il y en eut un- 
gfand nombre de maflàcrtfs par tes Vain- 
queurs. Mayenne ^a» défëfpoir de ce 
maïKjue ide di(cipti»e , fe mit en devoir 
d'arrëter-cedélbrdrc&Henviiitàbouri 
mais ce ne fut qu'en punilTant avec 1» 
4erniere féverité la plupart de ccaz 
qui en ^toient les principaux aâeurs y 
u 7 en .eut pludeurs â qui il fîccaflef 
^ U tète par iejufS: p^opf""*^^*^'*"' 

Aptàs ceire expédition > il partit de & 
" OuçD & fe rerjdie ei) diligente k Mon- 

toire. , r , 

nrcMiire Mayenne avoir de fortes ratfôm 
r«Hïie"''duP''"'' P'^'^cipirer. fa rettaite^ Le Roi- 
Koi d« Na- ayant été averq de rextrêfnkj où lei 
v«te. ttoi^s étoient réduites àSainc Ouet»'* 

I ■■•■■. flvoic mandé au Roi de Nfyarre d'ac< 
l couriç promptement Â lelif-fecour9> it. 

Lvint en effet ^ la t&te d'dn Camp vo- 
nt , & y Bt yoe marche de vingt-deux- 
tteures dfs fuite; mais il apprit en atri- 
raot la reddition de U Place & U rer 
traite de Mayenoet - 
te iw de : Ce Prince ne pouvantplu* e«écatet 
Vnar» fiir ce qu'il avOft téfoitt , alla ptendte fon 
RX^=^if'8«'n«n"«ChâreaudeMwtt4 à deux 
lion de uiictie* de Tour», d'oà il oïirajr* le 



ï J-»-*»- 



i Knutnche j o d'Avril > inrormet le Roi ~ 
4c IbtHurivëe , & du dclîr «ju'il auroîi 
delui faire fa-cour. L«Roi,^t-ualgté' ' 
Uttéve avoii touiours tenu juiqaes U^ 
une coaduice eztrêmefiient réTervée à^- 
\. ^gard-^ de ce Prince , -ne put s'empi-- 
i^er de témoigner publtquetneiit conw- 
^lûen il ^roit fenfîbt*- au zélé avec le- 
l>il> S'éioit reodu À Cuordres j U^ 
uit enfin le para de le raii , 8e hir 
^e^Ba ^endeX'Voas peor \emèrae.'loaKé^ 
^s le Pâcc du Pteffis-lez'-Tcmrft. 
[ lie RoideNavitre vcraliKanfli^tôt '"l'»'*"»*'»* 
I mettre en marche pour s'y rendre ^ RdJd^n^ 
lak il fut obligé de reurder, pour «. —A^ d» 
ppaifcr les murmures (jui •'^leverent.^lJÎJS^ 
e Upart dfenjaelqaes»»!]^ &s 0£^ 
kers de confiance. Us toi repiéiêoie*' 
J«nt qu'il devoit fe fouvenit de l'ai*-' 
ïreufe foamée de la Saint Bànbtienli^ 
Imeroa pouvoit juAemenc appréheii-- 
ider que l'cfprtc qni-'icgnoit.akirs ifû- 
Bfûc encore lé même. Se. que peut^^tf»: 
lil y avoic entre le Roi & la-Cour de; 
I Rome une convention fecrece.^ par la^ 
[ quelle on s'étoitcn^gé àleïîicrifîef ,, 

auSrbien qae toute la NoblefTe de &- ^ 
I iiiice 'i poue expier la mort des Prtn- 
i ces Lorrains j que c'étoit fans doute i'^ 
L ce. pinK. 99« le Pape diHinecqit . p«tte 
I jii| 
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L *wNy^^ Abfblutîon & long-tems lefîifÉe y en 
1589. conféquence de laqaelle les Sujeis re- 
belles renttetcMent bientôt dans l'a* 

■ biifTance. 

Ges remontrances ne Jetterenfrqu'B- 
' ne légère inquiétade dons l'efprit du 
Roi cK Navacte ; cependant , poac les 
lacisfàirëeti quelque façon , il fit a£- 
' femblcc fonConfeit , aén de délibérer 

- ibc la- démarche qu'il avoir deHèin de 

■ iFiire. Après que l'on eut long-rems 
. . difcmé les raifons pour & conrte , U 

r» 'Il : fûtenfîndécidéjila pluraHré des voix , 

' "" ' -qœ te' Prince- ne devait pas balancée 

■i'ji, '^ ' uninrioment'^ conttBueE fonvofage*^ 

■;- .( u Se que tous ceax qui avoieni quelqae 

s^e pout le bien de l'Etat , ne poa- 

voient ie dtfpenfeE de l'accompagoer. 

Le Roi de Navarre , qui éioît per- 

liiadéquele Roiagillôit œbonne-&>i, 

- fur charmé de voir les avis fe réuntr'd 
■fort fènriment ^ i\ continua: denc ià 
' route , Bc itétoit tems en etfet qu'il iê 

difposât à fe trouver au rendez-vous ; 
-car le Roi qui l'airendoit , ne rçavoitâ 

quoi attribuer fon retardement} 8c le 
'-Maréchal d'AurtMiat avoir dé)a fut 

deux-voyages pouraccéJéier la marc&e 
'■ da Roi de Navarre. Il partit- donc (mt 
^Ic^cfajnn^ jSc p^alanyie^ede Chcç 



1V.E'. Ma v.E.wrCï. *9.f 
Sfec aA détachement de fes- [wupes. ^ ^^^^B 
Dès que l'on fçut _que ce Prince ' î ' 9t 
alioic arriver , un peuple imrBenfQ fe 
rendit en foujç dans le.Pftre^,^, Te tnè^i 
la avep.las' Seigne^^^:^ les-.SpM^u ;* 
potir ècre ; ticooia de, «etie pr^tnièr^ 
entïeyije>;C^ax quijne.'puietif trct#i(ef 
place pouc f^tisfïire leur cufislîté j 
moncetent Au; les acb^.s y de TorEç 
qu'ei> un in(Unt le Parc fe trouva pleiff 
de. touw» partis* Le Roi deJ^ayaHip ^eri, Entteroï dcv 
ya^par le -Citâ{fljiv>, â&ai^<lf|e c^^,qiii<^i Kaù^ 
av(^nt,.t4(wi^;t^W' dp ^épujngniiB 
àl%déip^citâ qti'iL.&i^i4; , ne ^jlèiic 
^s. }fii £aif« ^le». reproche». 4!Ç'. ^'aïPJF 
pas pris Tes sikecé5,^,fîc tui d^npi.yir 
-goetle , ÇÀA^ïmandfttu de fes Gardes ^ 
& c^li^i-çi,^ X^IÎT ïdiçkeinetit d'uliy 
dfupotie^ r,^ y-reA^ aVffçupe parjtij^ 
dti détachemenc Le ^j. da ^ait^tfp 
.V{niluc,iûcl«;c)^nip^uetr^re fçtiffa^ 
pi^df ..4^ E^i y. m^. k ^aU de ^ifWift- 
iMtçai;s-pe lui permit, pas de fuiyrtf^^^ 
•UiprelTaineiit; .Xoutle monde TPflmic^ 
^Jevoy et, l;'ent^dre. On éioii; 9ti(^Â>ir 
il4de jbbçon^min^'^ejse Pri^ç^j, 4^ 
A^ foq.aj^.aff^bJe & pppulairp- ,;:ftHi 
^pnibk)it[pfefl4f ^ jenct^re. ïun nçuvi^ï^ 
Joftrt ..^U|^|..j;^ill6i»enF .feiguli^ 



lai C H .* ft t E s 

SSSSSSitoit en- vrai équipage àt.(6lA*t , 9c 
^'$.^9* tout couvert d« fa^ur flc de pouflîcre. . 
Il acciva en6n à quelqH«s pas du Ktn, 
Ces deax Princes fe tendoient les brat 
pour l'embraScc j . mais la foule qui. 
continuoit Se qui s'aagmentoit même 
Ichaqse inftantj les liiu penduit aâez 
lotig-ceoii ^loign^s l'un de.rautre. Les 
Seigneurs , les Officiers , let- Gantes . 
tneiBt n'avotent pas la force de re<né- 

i dler A.certe «Tp^e de défordre , qm 

étoit en eff^' bien nsoint uivramnlte , 
qn'atil expreffîon rrop anim^<te là.. 
)oye qu'excitoic dans' tous les ccears 
une réconciliation eue l'on regardok 
comme le fatut -de V^à\. 

EAfifl le Maréchal d'AumeiK ent- 
floyant les-priére» pltit^ que les me^ 
VA«^ , fÀiIttt d écafter an peu la foule-; 
* dès qae l'accès -fui libre aBprès -Je 
Sa Mà}eaéV le-Rui deNavatre.fetee- 
ttnt'i'geRoui^ i avança, qoel^set- pa» 
cnft traînant vers- le Mftrtat^oe, & Idi 
■M£l les pieds , et» ImdiftmqHHI-re» 
-girdoÎE ce grand* jour-, comme te- plfl* 
HeaAtnr de' fa' vife , pBtiqiie''I!>ien liii 
€âfoit'-la graea <^ètfw r^oncitlé avet 
iSati MiKteSâ- -ûe pOtTroirlUib^r Sêa 
fifvtces. LeRoi , JiH^léffl«ftt rooché- 
■4t vote unlîgriithi'Riftcefié rifiiu loiit- 



pour venit le fecourif , ie releva ^5^™*» 

prompiemeot , l'embiafTa , le traita <le ' ï ? '* 

£tere , 8c lui 6f en un mot l'acoieil Is 

plus Mfellknt ; jnais il ne fut ^ poi^ 

Ëble de coimrier longtems enfeoi-- 

ble , -patce qt)'il s'éleva de tenues parts 

des cris redoublas de yîveie Roi^vine- 

lé-. Rob* de . Nâvartt , vivent Us Roif.- 

PfodatK ce- tem» U , le» O^ers te loi • 

Soldats des- deux partis s'embr«£)ienc -~ 

récipro(]4eaiei)[ -, en verlànc des'k»- 

mes de joye-, Sc^ea déreft*Qtces.tttiM* 

imllieiireux pendant leiqiwU ii» nV 

voienc cherché qu'àfe détruireies'^wU'- 

Us autres. . . ■ 

L«s:(ïsBx-R^s'arRicfieicBt>dftcene- tà-MK- 
fôule avec tuen de Va peine , Se tiBrenc Sff,*luîri 
Confeil {iir le champs pour régler les optiackMtde 
oféniioas ^ k gunre- qa'otr alloit i* -«<*»«• 
eotteprendra.^ ilsTDonnttenteofilite^ 
cfaeval, te priienrlechtnBittdsUViltcï :■ 
. en ai>procfitotdiL-GMteau,t£Aoi parât .< 
.£irpns et voir les Gardes duHiM aeKi^ 
vnre eabatùlle^mais-il n Vut ptsleceoM -'' 
■éà s'en plaindre fleRbi de Navarre lî^~ 
.pséTiaT,-&s'aTançuuvecsfes Qktàes-^ 
■iHenr ocdcmnvdec^fe retirer , & enn- 
^mèine trà&-viv«nair ié*' Offioicrf > 
v^ce qn'ifeleïavmeai fait xinfr'lne^• 
' KBioHS 1*1 acmerDuu'fes oidres^fiîÉie-'' 
tvj-i 
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.„...., . , pxècAmum fit un effet aduiiraHci le- 
•'* i Ç ?• Roi, loin de Te plaindre, fui le premiei 
'A les juftiHec, alùi d'3ppai££LLePrinc< 
"^ai paroilToiE toujours- fort en co- 
lère. C»s deux Princes s'avancèrent 
^aïolj JD^u'au Poni S^ Anne* Le. Rai, 
de Navarre pritalors congé de Sa Mo- 
■jeftë ,SC pada Utivier« pouDallei cou^ 
cher au Fauxbourg Saine Sjunphorien .^^ 
~où étoii ^B aimce. Il étoit upénétcc 
du bonheut de cecte- léconciliation ,. 
:^'il dit ea> fe retirant, l M mourrai 
-càntmt déformais jpuijqus Di<u m'a fait: 
'Ja:gKee- de voir la face de. mon.Roi. 
^ihMebe Le lendemain ce Prince , pour naieux 
3»^*^"*' •''^xronvaincre Je ftpi de la fincérité de- 
'*u«(r *^fe8-difpofiiions Si de !*.confiance qu'il 
:t. : :. avoir dans- fa parole, repaffa U rivière- 

: - jtiivi di'ou Page feulemeKt, & fe reiv 

«Ittchea le Roi vers Les Hx heures du 
'marb.'Uj)'pcocédéaufli.nobleâc aaiS 
?cénéÉeur,. oharnia~if>usles.O£ciers:4. 
-2s. vireiK dcâbrs qu'il fallo» aietcce 
-:tta oubU: coûte iiaîne & touca dé6ai>- 
:ce, puif^uê ce giànd Prince vouioic 
*btenlui ->Hiê»e subite' ce qu'îLiavoic 
<dk~'ti[ïK;,de £(às: ^~<iploa us ie Vflctbtc 
l^aaait dans -k' chnnbF^ dit£îuD,-'À 
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t-A confiance & la franchïTe de ce ! 



-Prince , firent auÛl une fone impref- » j ? ?•• 
iîon fur L'etprk du Roi , 5c diffipereRC 
entiéretneBC [oue ce qui pouvoù reftqr 
defoupçons. Le Munsrque s'étantfaic 
babiller prooipteBienc donna une lon- 
gue aiiiiienceau,Roide Navarre , dans 
laquelle ils priranc des mefures pour 
L'arrangenieni de teucs a&ires. Le leiv t-c "oi <!«' 
demain , ils conféreient encoce u"e^"^* ^ 
partie de U matinée j Se enfui , il fiu ion ftffe le 
fionclu , félon l'aws^duRoi de Navai^'^'*"'"^^ 
te , que le. parti le plus Gispte ciott de 
EoutdifpofèrpoueaUet atut^iier Paris,, 
nree que c'cccùt li qu'éioit le fort de 
la Ligue;. & qu'en ponant an coup 
déciCit drcùt au. cœur- de ce monftre-^ 
«n viendroit facilement & bout de i^ 
parer les d^tfocdre» qu'il avoift occar- 
âonnés dans toucle Royaume* 
. Après avoir ain£ loDg-iems confci^ 
fiiE les prépaiatifs pcceikices pour .cet- 
te expédition, i, le Roi de Navarce s'en 
allaà.Chinon , pouc faire avancv le 
ttfte.de £:s.troupes qu'il yavoit laifleet. 
kUyeaneajrant.ité informe de Télo^- u»r*ain- 
-gnemeôt de- ce Prince -^réfol ut d'ep ^"'. "" '"^ 
«ïofiteB pour s'approcher de la Vilje ["'^l^j^ 
«e Tours & t^berde s'en rendre mav- '* ffaoum: 



^ ?^^SS ^loii tl« s'etnpacer de la periôADe-. dâ^ 

'h'S-^ 9'- Rot , ilTeieivit des intelligences. qq'iU' 

ivoirÂ-la Gour, peur Te ménager l'oc- 

c;ilioa favorable. d'exécuiNiiHi' def-* 

£eiii. 

Selon tes^rningetneoe dont^m '^îr; 
convenu , on devoit-eng^et le Kbi li'- 
lôrdr de la. Ville un matin ,. pour aller. 
en promenade dans le Fàuzbourg.de..- 
SMnt Sfmpharîen') .& le faire donner'. 
dans une embuTcadei^uî fe.iToaveroir> 
£ir 11 route, qu'on lui feroic jenit ; fie. 
•n cas <}ue ce projet échouât-, Mayen- 
ne devoit attaquer le Fausbour^ ^ d la < 
d^fenfe duqgel toutes' les nuopes da" 
R&i n«r manqDeroienc pvd'accourir. 
.^uxde la Ville quiétoiem la plupart: 
%éii% Ligueurs , (e vojwnt débârrallïb- 
«les fdldÂs , dont la préfence Ite tenoic- 
en refpeûi'f dévoient alors prendre lei ■ 
«rmes , fe faifir des pênes ,'& enfecmu'' 
1< Rt»-cntT« la Ville Si Itao^^da Bac 
de Majrcnne. Tsuit cela ftir cnocené» 
fçifx le huitième de-Mai. Mayenne eir 
'«HlG^^ence partit la veille au fok'i là' - 
t(te deies|troopev&', "fx^^'BDs ™>^ 
cbë d'environ 'douze lieue», it-ferro]»^ 
va k. dir^héures -du- matin- i l'endioit^ ' 
désuni , précîféfaaent dalK lé tetns-que - 



là pvotnetiade au-delà du FauxboaTg & '^^^J** 
de U. Rivière,;, du côté de Mitmou-. ^' 
tter. 

Ce [^nce fut faearearemenraveni < 
dins te.temsqu'il ëtoitf ces de. tomber - 
entre les > mMiM'dt.re«.-ennemis. Lei . 
perfonnes qiiiéceietit ea ÎRt-dtigener ' 
avec Mayenne-, avoient engage le Roif- 
à'fe- promener. dan£..ati. diennn , aa\ 
bouc duquel unettoape deCavalene- 
«iHiemta s-'étok embiuquéc -j^aMS un^ 
-Mràmet -qvi viooit delVutre c6ié-de.- 
-ce chemin ayant apfwrça le Roi , ac- 
coarttc- à lai«n criant : Sirt. y oà alie:(r 
v»as ? tly akitout proehM^tmumis^. 
je vUas-de les.- voir j ftiire-(^yoas:aii^piiis' 
«^<i' À'.peiiifrcet IiémawlHiiiroit-il de^ 
parlet' , qiK l'on vie i^cent pat qpA- 
i;«es . Gkvalk^s dont U prifence lie": 
Wrifia qa&Ltrof) l'iiaporoince de l'avis. . 
Le Roi^tottTBant'iïndeaaSî-tàt, ferei^ i, i^^ 
tira '«« gnod gftlf^ vers un Coips detchipt-afc.. 
'^rde qu'il ét^ mettre ft>ds.lM armes: '^^' ;* 
pjvSîtnt'-enfoire vw tè -Bàaxboiug., ji^ 
rentradins UVnte , & apprit-enarrK<- 
'vcni qm le Du» der MayeSM venoir'^ 
de part^ére i Uf tû« du .Faaiiboiug ««c . 
filii'armée. ' - 
- I>Dl]ceDfîtt*àrttaqiiepea-après^, A MarcMt>v 
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- — "- pes royales ,. qui fe battirent d'abercf 
* S * 9- avec aSex de buvoure ^ mais elles né 
piendlcFaux-pitreni tenir contre l'impémofité des 
lym^loiien. '*''®"P^S ^ '* tîgiW , qw» t« mirent 
■enfioendérouK,.aptès-îeur avoir tué 
fiiivicen [{oîs cens aomQeSr Majeenna 
ne perdit de >ieix côcc quîuns ceocain* 
4e-fol(la[s. Apiès la défaùe-deï crour 
pes roy^Us , le. Faujibourg fut aban- 
donné au pillage. Se les Catholique» 
y cotnmireM tous le$e«&è& fifcoute* 
ies.vîolenc«s qu£ l»fureV'& le farïa^ 
Ùfine peuvent) tnrpirer- Mayenne n'or 
■£i|ias reflet loi^ienu dans ce ppAe: 
itiioimé ^s le Roi dis ^l'inftMic de 
l'attaque a.voîc stivoyé au Roi de Na-' 
varre Courîers ftir Cpiirîeis pour U 
prcQèt de veaii il Ton fecpars ^ H ne 
JoutapDsqtte ve Prtn««qû itoit ,ear 
jjfêmeoletit aâif ,. n'arrivilt. inceflainr 
. , . , «aetit a*ec l«s ^<Hipes.-q<il:^Go«^ aJU- 
ifttrilw Acbeccher i Chinon. ^ jwgça^donc i 
^ycaiw; propos de partir le Ifspdeiii^in .t^y^nt 
le joac , il de ici^ndc^^ualuGÔOieri' 
-l'Anjou , poui y, joind^ç tes rgcw^ 
■fja^Mf -tiguâiirs. denh B^wipf»,^ 
jMiroàent f«ites,;iïiliis,,.v«Pi^ep^i*r,J 
Touliic venger le meurtre du- Dtic de 
•^ , ^uMf tôn-lrere^for^qii'Geatilttotiline 



raortsi c'éroitSaint-Malities que l'on^^^^^^^ 
a vu dans la Vie * du Doc de Guife , M ^^ 
donner' le [semier coup de poignard 
à ce Ptince. Mayenne lui fit faire le 
procès par Ton grand Prévôt , dont la 
Sentence portoii que S^nt Malines 
aurait le poing & la t^te coupas, que 
le refle du cadavre lerw pendu pac 
les pieds , avec un écriteau qui annan- 
cetoic la raifon pour laquelle on le 
condamntHt à cette infamie. Le JouE-i 
nal deHeariUI.aj.oute, quecemêmft 
écriteau conienoit que la icte de ^ 
Maiines feroic portée i MoBtfâac(>n > 
en attendant qu'elle fût, aecooipagnéc 
-de celle de Henri de Valois. 

M. de Thou rapporte que le.Duc da~ 
Mayenne , non - content d'avoir fait 
exécuter cetie Sentence ,i avoir euifoiD 
de faire répandre un> écrie peu. après, 
dans lequel Hjendoit coinpre de cctfe 
ezécufion,^ cependant ce mcme Hifto- 
liena^ûteque le lendemain du com> 
bat s'étant promené dans ce Fauxbourg 
avec Chàtillon , fils du fameux Amiral 
de ce aotn , ils s'infoEmerentayec foiS' 
dûs babitanfi de tout ce i^i s'étoit paCTç 
pendant U nuit , 8e qu£ pas un a'e.u« 
ae fit meniioQ de ce fait. : 



^^,,,,^^110 Cir A. K f-B' S" 

■' 1, " Le jooï m&m« du d^art de Mxyeime^ . 
' ^ ' le Roi d« liavatre arriva vers-Iemi^. 
Ce Prince , aa «l^fefpoir de-o'avoîr pô- 
«river [4uiÔE ,. vouiott dans la per— 
miere ardeur pirmi l'inftant a Scpout' 
ftivre l'armée de UXigue yinùs ]« Roî 
^n empêcha -^K lui-même £b rendk 
d'autant pttis- volontiecs amjnftasf^' 
da Monarque yQu'iyant toujours poor 
pincipal point. de vue- 4e s'approcher 
de Paris , jl écoit-néceflaire dé pcendrft 
va pliHÔrdes meforea pour n'êtie poim 
Itaverft daiw ceLprojet. 
. te: Roi de KaTarrc. fat chat^ dc- 
marchet-vefh Beaugenci", pour licher 
de réduire Otléass. Le Roi «avoy» 
m gros détutvnment ea'ftteoijEQe y, 
§oas le ordres do Comte de Soiaoos,. 
pour s'alTurer de la-Vill«^c ReancCy, 
&- lui-même ailaeo peEroRneà-Poi* 
Iriers, daD«rerp^ncede'décider-en'.£i: 
&veut les habitaiM de cène Ville 1 tfii 
Soient encore: enr. balance entte let' 
detir Parris. 

Ces différentes tentatives n'ayant' 
Rptat-en de faccif , le Rfti parue fe ré- 
futer.. 11^ regagna la Ville de Touit> 
«à tl>{eBTbloî^ voïilàit' tomber dans. 
l^ndolence 6c l%aâioir' ,. fé flattant! 
loi^aïus qjfin Us ligueurs ièiailësoieiiti 



«afin <U leur révolte Se qu'ils en vien- ^^^' 
Soient, d'eux-mftnies i.un accommo- * î * î* 
ilemenc. Mais le Roide Navarie-(]^i. 
frenfoirirop noblfluicnt , ponr fe repo- 
ser ioT de parciUfis efpMratices-, revint- 
troHver le Roi -, & lui parla avec tant, 
deforcefar-l'imporcanctt donril étoit 
4e montrer de. la vigueur Se de la fet- 
tnetcdant les conîpn^res aâbelles >, 
qu'enfin ce E^rince fe décetmina Ife 
nmettre à la titt de fec croupe». 
'. Quelques ^véneniMsqatitrhveient UtUgatati 

_„_ /• 'i^ ' font liiHB» i= 

iKMiip'lHr--coup » no conrnbiwrenc p^stoUt.. 
peujL -fixer ce Prince dans la tittÀt^ 
tion que le Roi de Natarre lui avuc- 
bJ^jifÂe. ' MwMieville que Mayena»: 
dmit UittîS dans Paiis^ poui y. coitKr 
nuodes pendant fon abîence , fente 
de cette Gapkale i la tèu de qiia»^ 
nùUe boiBâieSi post all«»'fai»le Cii- ,, 

fie de Senlitj que MtontmoienciTTlisvé-, i 

avoit ranenée'i^ l'ôbéifiMce duRoi. 

I^e-Dued'Atunale r& joignit jpeosapr^.. 
i.Menneville , & hi condoiut un reo^ 
fort de douze aensiiomine$-& de quel- 
ques pièces d'artillerie. Les Afliégcs f* 
a^endirent avec b[affQare»^& tepouf- 
fcrent vtsouFeulement les troupes de : 
ii Ligue aaiis te pcemtet afTiut qu'elles . 
MnetntîpuisU d^fwt^de vivMs^. 
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lit 'C H A R t r'* 

• de muoitions , ne permettant Jws <f e» 

' J " 9*ibntenir un feconaavec le même fac- 
eès , Montmorenci étok près de capi- 
tuler , lorrque te Capiraine ta Noue fie 
le jeune Duc de Longuevitle ^ qui al- 
loierïi avec une efcorie de deux mille 
hommes au-devant des Suifles <]u'<Mt 
etivoyoit i Tannée duRoi , fufpendi- 
renr leur matcKepour marcher droit i 
SetiWsSc en chaner les ennemis : ce 
projrt leur réuffit. Les troUpes dr la 
Ligue voulurent fe mettre en bataille 
ft faire quelque félrftaoce j mais elfes 
Anent totalement défaits avec pntê 
de près de dtux mille fiortTmea-& de 
tout leur bagage-j Menneville fut rué 
dans cette occafion , Se k Diic d'Ab» 
tnale emporté par les fuyardl', fe failva 
tfune triaité fufqu'i S. Dents. 
Bihitt dit' Cetéchecv'qDy afriva te Metcredi 
%iituri eiii7'deMai, finfùivi d'ufttHirte'qu* 
■les- Ligueurs reçurent dans IsBeauce» 
le lendemain de ce m^me jour. Ânn« 
-de Brode & Chartes de Saveufe^reres » 
de la Maifon de Tiercelin , Gentilst- 
'liommes deïplus dîflingués de la Pro- 
vince de Picardie , Se très-zélés pour 
. la Ligue , ayant levé deux cens lances ' 
'A; une Compagnie de cinquame At- 
^iwbulîeis, les coiiduiiJneat au Doc 



BB. M A YE)«-M B. HJ ■ - —_ 

At Mayenne. ChâtiUofi qui éioit ^tù f^—»^ 
de BeaugenciparordieduRoî de Na- i t 8 9, 
varie, pour taiie une entreprifis fuc 
ÇKutrcs,, lesiencoçtraà Bonaeval ^ 
yiUe du P^$ Chartr«it} ; il les atia^ua 
avec une tQlleinipéttioâE^fJif'i! eo ti/i^ 
uoe,cet»aipe i fit quatre- viogt prifoi*- 
niers^..^ iqîc te lefte en (uUe. 

Ces deux défaites arrivées iî pr^j 
l'une de l'autte /ettjerent la conflerna-* - . . - 
ûon parmi Xos, Lig^&ucs j ,çeux qui 
étoief^c àParis apptirçniJa.dccoute de 
SenKs.4'iuie'-ia^n qui. leur âc cioice 
qu'ils ajloieat être ÏRcefEimineDt li, 
pcoye. de l'enpetnt.: en effet, le jout 
mvxiS, ^ue quelques fuyacds ^loîenc 
wnpi^ apnoBcer la nouvelle de cet 
«bçKa la t^fiue & le Pue de Longue- 
v^ltf^jfafltiEepe^sJegjjïoatche,. parte-; 
nm laupr^ 4e \ P»ns-,& tiçecent pfur. 
^tttteicp^de cano/i;, dont.quelqHÇI! 
v^ï,jjgpçf ^eiW^ çniiieia |dçs Ha^çs y 
&[$fuMlii;r^[mfVie>:tuelle,aU9inie ^to4 
Ut )?^iiîçn8^^ais,çile ;iiç,/ut_ pas df 
lot^gi^e-dur^ç , ta ,i^au^,,f^ temlf, eo^ 



I».,, -..Il-, Google 



■■■III I MIMÉ j;,-^ -^ M^-A'"»"--! 36-»" 

■T j S 9. pcomptemenc infbpmé de l'^TtiiM^ 
que Ks Rofaliftes aToieat lemport^ 
' tant i Sehlis que du cétf de Chanict., 
lui encore plui particuti^.»niwDC iik-* 
'foctni da déctf! de c«s deux'^irct-^ 
p«t ane-Lettre qu'il Jntesoepn , te 
-dont il^prit occvfîon de (e réjouit ', -tB 
>en mème'ftins de brouiHer cnfemble 
lei Princes de U Mufon de I-ortains. 
îLe Roi de Voici le faii. La Ducheflè de Mom- 

;**"""* ^^.penûer , qui en vouloii-perfonaélle- 

IVnre de la nMltt »U DaCtrAumlfle j^t^l-ifFItte 

M ^""t'^nSM' '^^ ^ dciooiè- qtTif a*oir*i(fiiyéeà S«D- 
i^^at. ïi* ^ 5uèUe»écrtvit fiK 4e -ehamp «v 
I>u(! de Ma^tfmte fon fte^e , potat 'l'en- 
^aget ^ fe piécautîonner conne le pM 
d'habitetédu Duc d'Awnale , Seà aa 
.poinc prendfe confiance dins un he»- 
"IRC:} ÔMcie RiitlteBr'IeitiblôirKeoMa' 
;^i^e/ dans *tbtbe« Ces ttttitftWH, 
ïlte «nvoya & f£.értte patfietrwtdito., 
Vàtet-de>Ghambre éàfev 0acde€aU 
tk , & èllfrïe ci»argéàtte dîrei) Msfra- 
4)e qti'il :^Knt -aMoImnetit néccâlûw 
-^'il eerliK sui-t4nii&t i Paris jqM&H 
•éeh k ^e:t^ ^guèirrï -étoietft cwc ^iitm»* 
«itifqu^onné ddvclit^contpVèt-^'to 
liémmé avK tfiè&tf'ft'Mrffiieiprv^riC 
'^iie d'Aumale ,'^tdiroii^ dauSléifaie^ 
raflez ^'hkiiM^to* à'kMi«té\ ^rat 



7i>4 Matimni. itj^^^^ 
i^arccles fautes gu^ «voit faite». - ' •■■ — 
Bernardin étant parti pouri'acquit-'^ S '*^ 
ïtec de .fa commUHon , appùtiCnar-» 
. /ttes la défaire de-Saveufé & d&>firofIê. 
Cet échoc'.lui fai&ot craindce-de cen* 
'Cooiier les^Rojraliftesl'Mnpièba. daller 
,pLus loin.] il feignit d'icK malade > & 
f>ric le parti d'envoyer -à. Mayenne a. 
J.ettteaont il étoic'durgiij il-yrjoignic 
- ies inftruâîooi ^ue Ja Ducheffe ds 
Monrpenlîer lui avoii données au fu* 
<jet duJ^âed'AumaLe ,^confia^etoDl 
iati Commiffiennaire qui devoit ren» 
.-4re feciétemeRt.J»paquet i Msyenne, j 

Ce Meflàger fui arrêté , «m lai prit 
iè« Lettres, Ac -on les i«nit«iire lei 
'Mains du Roi de '.Navarre. Ce Kince 
i^ut parcemoyen-beauGoopde'décaiU 
'Wil ignortM^ 8c,:ccmiin»'aua>ilieiide> 
^uf grandes iiffaires-, it ne n^îgeeic 
aucune^ ecca^on deVamaltr , il faifîc 
•cèUe-ii p«w fis Sertit leix dëpeoc da' 
Dbc d^ûftiatei' illitî £{ totneitreis 
ipaqaer par «B Trottipette qu'il hn-eo» 
-Toya àPàiw, avec «ne tjeitïe ^1*»- 

fiteUe.il lui feemnmaQdokile'Veittflic 
fa répatanim ,A.f«mp^;dlMr^e'& 
vtoatt ftoiHle ie-déeti^'C(KÉKHe elle 
itàion. H f avenillâàt 6ài ptes qu'il &- 
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^^~^ fuite , Se qu'au cas qu'il pcîr ce pam, 
' f ^* it s'offcoii en boa Couiîn de lui fervk 
de Cecood. 

. Pendant que le Roi de Navarre cher- 
choit ainlî à iè divertir au milieu du 
Tumulte des aanes, il ne perdoic point 
de vue les mpj'ens qui pouvoiem 
lui appianiiU rouie de Pi^tis: le lïége 
de cette Costale faifoîi toujours fon 
nniqbe objet. Le Roi T^taot venu 
trouvée i Beaugeociavec fes troupes , 
on fît encore de nouvelles tentatives 
pour rct^ice Oiléans^ maiscette Ville 
perfiftant toujours dans £i tcbellion , 
«n -ne, voulue pas l^ttaquet daus les 
formes » parce ({ue ie teins qu'ott j , 
«QtfMC employai auroit dorm^ le renu 
aux Ligueurs de. Te fortifier dans Paris. 
Z^sdeuxRoi$ie,poRteQteieat de s'em- 
»<Jjr^n..1'»«ï:^'Getge^a.4e Gieo & de,k 
itiie^cipamidiariié ,^ ffl.iendÂreat pac çemojtea 
ibr û Loiic^^jjgj det-tuusiieSvÇlçttfs de.ia. çi^ifie 
de Loire ,.iît ifealWption^fiÇfCeloi td'Or* 
4éat».. Peiu Apràs )es troupes Royale* 
' «ncreneiu eo ELeàuce fie en Gâiinoî^ 
Xa plupart des P|lâces,re fournirent 
â'eius-'ifAasasi^Sii ccll^ripit voulurent 
fairecclîftaQce , ffiKn^ forcées ^ aban- 
^ono^srau ptllage> Le. Roi ^pq^; déjà 
iait pendte le.SfiHiB^ftdfli^Cjidg; (^r- 
geau , 



D^E MavE>(nK ÎII7 

_^eaa , qui avoir foatenu un (îëge j ce — — *^* 
Prince ufa de la même rigueur dans tes i 5 S^\ 
autres Places qui refufecenc d'ouvric 
leurs portes j c'eft ainfi qu'à Pluviers » 
les Cbe^ des rebelles furent tous peu- 
tius; & la Ville d'Etampes ayant dif«- 
féré i fe foumettre-, il y eut plufîeur» 
-Ae Tes Magiftrats qui furent condam- 
nés à mort , parce que l'on fçut que 
c'étoic à leuf inftigation que les Habr^ 
'tans avoient pris le parri de la lé* 
Voire. ■ 

' Ce fift à Etampès que le Roî fut iir- l^oiilntn 
formi d'un Monitoire public-iRomey ^'^ i^'^,^"*- 
^ar lequel lé ï^pe- le déelaroic excom- 
inumé, atiffi-biénquetous ceux qui 
ftvoienc eu parc au meurtre des Car- 
dinal & Duc de Guife; (t dans dix jours 
il ne mettoit en Ubert^^le Cardinal dA 
Boiicboô &■ l'Atchevêque de Lyon» 
Ce Monitoire fut f^blié- folemnelle- 
Irtent à Paris ,'à'Nfeau* & i Chartres > 
Se peu a'près'on le vir imprimé aveô 
Privilège doHiné par le Confeil de l'U* 
bioD. . . 

Le Roi fat C\ cûhfteOnè de cette nou" ig-^ ^^ 
velle , que. 'pendant'-' quelque temS'^Wonit"" 
rien ne fut capable (J* le faire revefiir iJÔL *" ^ 
de (es inquiétude 'i on svoit beau lui 
«préfetuec les -ndliiés 4'un puftit 
^■■^ome XFIJL K 
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ÇK5Sl^ô,'bs tn«illeures taîfons ne (or 
? 4 ^ J' foient ^ucime impreffion fucfon efpriç. 
_ li tJa rappelloic le Déciet que la Facul- 
té 4e Théologie veDoic de fulminer , il 
^«wQÎt quelque mus , pu Lequel les 
Lh^W^tW [«gatdfini j'avance comtne 
gxaammauié , avoienc défendu de fai- 
xe aucune qiention de lui dans les prie* 
fes de TEglife. Cette fatale Bulle ve- 
, lunc à l'appui du Décret , la timide 
coBCçifince du Roi en fut cruellement 
allarmée ; il crue dèHors que tou^ écoit 

;- ' ptriili f>our lui, -s'il ne ie foutnenoit 

*' 'ôwicicdiesdu Pape. 

''" ' te Roi de Navarte , peu fttfcepdUû 

4e vaines fray«uct.j. œ fut pas H-tôt 

infoimé de la caufe de l'aMctement 

«ù étoit le Mooacque > qu'il alla le 

trouver pour lâcher de lever £es fera- 

pales ; & ii es viot^À bouc , nos par 

des ,r3tfonBemenftt«U que eaux qu'oa 

\\# «voir aUéguiés jQfqulalors.pour le 

ti:Mtqoillifer. Ce Prince ffiâc .4e vrai 

ocriid de la difficulté! , fie il Bc fentic 

au Monarque que le leul moyen de ik 

. rmdre^Rp^ jffp^iee-, ^tm 4e rétjui- 

> fe.lôf$ ef>n«lmiAen France j&;>ll'a&â{a 

'"■ - au'avec une ttOMje stiUflB & 4u çai)pp, 

iivecfoit bieptêclePécretfipUBullB 
i'Âïjmouïta» Samé»'''Se^iyi3firie0Xt 



Di Matbhns. Al^ 

BJoûc;J-t'il avec ce ton militaire qui lui *'^^— t 
ailoit fi bien, & vous ^uve[ compter i 5-8^, 
rf'èfw aijbus ; mais, fi vous êtes battu , 
vous firt^ excommunié , aggravé & 
réaggravé plus que jamais. Le Cardinal 
de.Joyeufe s'étoit expliqué prefoua 
daD9 les mêmes termei , lorfqu'il folli> 
citoii à Rome rÂbfolucion de ce Prin- 
ce } il lui avoit mandé que , malgré les . , t 
obftacles qu'il renconcroicpour réuQîc > 

auprès de Sa Sainteté , il écpit sûr que » - ' 
û fes affaires alloient bien en France, 
elles ne maoqueroieot pas de bien al- 
ler i Rome. Le Roi s'étant un peu cal- 
mé , fuivit le projet de s'avancer vers 
Parts , & il continua en chemin faifanc 
(te s'emparer des Places qui pauvoienc 
itre d'une certaine confequence. 

Les nouvelles des fréquentes con->' 
qoctes du Roi, jettereatles Ligueurs 
de Paris dans la plus grande conftec' 
Dation. La DuchsfTe de Montpenfier 
qui éioit on des principaux appuis de 
cette fanion , n'épargooic rien pour 
lanioier leur courage ; mais , voyaoc 
^a« tous les difcouis ne faifoient qoa 
peu d'etfèt fur un peuple intimide , 
«lie écrivit au Duc de Mayenne pou^ 
le prclTec de £e rendre dans cette Ca* 
BÎtale où fa préfence étoit abfolu- 
■Kij- - 
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* '*^"*^ ment néceffàire pour remettre les tf 
fS^^- prits. 

' Ce Prince jufqu'alors avoir parcoum 

l'Anjou , le Maine & autres Provinces 
voifines , pour conqucrir des Places Se 
fortiBer le parti de la Ligue. Ses crou- 
pes , qui pour U plûpait étotent rtès- 
mal dirciplinces , avoient commis par-- 
oïfotdtei tout les àéfordres lés plus affreux. On 
j^J^[?J|P** rapporte entt'autres qu'à Arquenaî, 
Bourg fort riche i quelques lieues de 
Laval , les Ligueurs , fçachanc que l'E- 
glife îtoit tres-riche en vafes 6c en 
brnemens précieux , mireni le feu 
aux portes & y ayant trouvé des fem- 
mes & des filles qui y étoient réfu- 
giées comme dans un azile d'autant 
flus afsûré , que les Proteftans même 
avoient refpeâé jufqu'alors , tout fnc 
Hvré i la brutalité & à la fureur da 
foldac. Un Payfan , dont la femme 
avoir été forcée en fa préfence , les 
diyant ménacérde U colère divice , ces 
brutaux le maflàcrerenc impitoyaUe- 
ment aux pieds du Crucifix. Ils pîlle^ 
rent «nfuite les orneraens facrés , qui 
furent aufli-tot- partigés entre les filles 
Ae joye qui fuivoient le Camp. Le plus ' 
eugufle de nos MyJiereSy dit M. de 
X^^ j ne fut pas même ref^eU^ par <et. 
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tmpîes- ^ & le Saint des Saints devhapar S y^SS* 
dérifion la nourriture de ces bouches im- * S 8 JU 
fures &facriUgts. Ils exercèrent â peu 
près les mcoies violences & les mcmes 
ciuaucés dans U plupart des PUces 
donc ils s'emparèrent ^ & Mayenne: 
<^uî voyoit avec peine tous ce5 déibr.- 
dres , étoic cepenaanc contraint de les 
difiîmuler. 

. Dès que ce Prince tut reçu les Lec> Marfuir 
jres de la Ducheffe de Mont^enfier , 'i^^^l •''*^" 
ïlfe difpofa à Te cendre à Pans ^ mais 
au lieu d'y aller eii droiture., il prit fa 
.tome par Alençon , dont il vouluts'at 
sûrer. Il fe rendit enfuite i Paris où 
où fa piéfence fit, un grand e&t fut les 
Ligueurs dont le courage fe ratlentii^ 
ibit de jour çn jour, depuis qu'ils fça- 
voient que l'armée Royale fe prëpa^- 
roit i venir les afïïégier. Après avoir u repreni: 
tenu avec les Seize quelques Confeils MontccMk 
&i la lîtaation aâuelLe des affaires-, 
Mayenne repartit pour aller reprendre 
Montereau dont le Duc d'Epernoa 
s'étoit emparé depuis quelques jourst 
Avant de partir, il fit courir le bruit 
que fon deflèin étoic d'aller à la ren-r 
contre des Suifles qui venoient au fe-f 
cours du Roi. Comme cette démarche- 
JEoit glus.elTeatielle que toute atuto.' 
Kii|. 
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S^T^'^T pour les ïnt&èts de la Ligne , on don^ 
'j 5 8 (T. na factlemenr dans ce pii^e ^ de forte 
qae la garnifon de Montereau n'étant 
pas beaucoup fac fes gardeSj Bc la Ville 
elle-même fe trouvant d'ailleurs fans 
défimfe, Mayenne la reprit fans beau- 
11 fe rtoa ^oop ^^ peine > Se regagna Paris peu 

A tiiiu après. 

Cette expédition y qui ne fut pas dt 
longue dutee, fotirnii aux troupes de 
la Ligue une nouvelle occalîon de re- 
commencer leurs violences & leurs fa^ 
criUges. Elles brùloient & pilloieoe 
impunément tout ce qu'elles nencon^ 
troient , & lorfque ces fténieîquei 
étoient ralîafiés de rapine 8c de fang, 
ils imaginoient des cnmes pour avoir 
le plainr de les commettre. Quelques* 
tons de leurs détachemens ét.in[entrft 

! - pat force dans Villeneuve S. George, 

** exercèrent d'abord mille brutalités, 

te enfuite ne fçachant plus à quels déf- 
ordres fe livrer, ils contraignirent les 
Prêtres , le poignard fur la gorge , de 
baptifer des veaux , des moutons , des 
cochons , ëcc. Se de leur donner les 
iiotns de catpes » de btochets, de bar- 
beaux , Sec. aSn de pouvoir en manger 
pabliquement les jours aufquelsl&. 
gUfe interdit l'ulage de la viande. 
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Te!s étoient ces zé\és 'Gatho!iqnes , SH5S 
boi portoient les armes pour la dé6:n- 1)89* 
te de la Religion. On eut bean renott- 
vellec les plaintes qu'on avoir déjà fai- 
tes tant de fois contre ces fanatiques, 
Mayenne dit alors pour toute réppnfe : 
Il faut patienter j j'ai befoin de routet 
mes pièces pouryaincré le Tyran. 

CePrince étant rentré dans Paris; 
n'y tefta que pea de tems, i caufe des 
nonvelles qu'il reçut des approches de 
Tarinée Royale; il defcenditle lotig 
de ta Seine, & alla fe camper i qael- 
^ae diftance de la Ville, ponr la met- 
tre à coavett' de roiite infolte. 11 s^x- ii eut*. 
vança même iufqu'à Pontojfe , il la tête P'*^** ^i^ 
Ile les troupes , pour tenter de lecou- «mTc. 
ni cette Place devant laquelle les tton^ 
pes Royales étoient veau mente le 
liège , après avoir fournis de gré ou d6 
force les autres places qu'elles avoient 
trouvées fut leur roirte. Mais ce PtinCd 
abandonna bientôt ce delTeiti , parce 
que dans ce tnème tems y il fut infor- 
mé que les tioupes qu'on avoir levées 
en SuilTe alloient arriver , & qu'elle» 
dévoient camper à Confia ns-Sainte- 
Honorine. Voyant donc que Pontoift 
étoit une Ville prife , il fe retira pout 
illet iè letrancnei du c&cé de Puis. 
Kiii{ 
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^^^^^ Pontoife fut pris en effet le ij* à^ 
■ . ^ ^' Juillet : on s'empara enfuire de Beaur 
mont, de riOe-Adam & de Creil ^ 
flptès q,uai le Rot alla à Conflans rece- 
voir les croupes qui venoient d'y arri- 
ver. Ce Prince en fit la revue , & certe 
armée le trouva compefée de dix mille 
Suiflès , deux mille Lanfquenecs 6ç 
u Roi quinze cens Réitres. Le 1,7 du même. 
•ient cïropti inoîs H dccamp», & après deiwt jour^ 
«l«u(U ' de marche , il fe rendit i S. Cloud , Se 
y établit fon quartier. Le Roi de- Na- 
yarre prit le fien à Meudon , & cten^ 
dit fes troupes dans les Villages dq 
, -, Vanyres, Ifly , Vaugirard, & autres 
endroits circonvoifins.' 

Le Roi fe voyant à la tète de pld^ 
de trente mille hommes, efïèâifs SC 
lûen armés j ne douta point (ju'il ne 
.Tint facilement à bout de forcer Paris. 
Il comptoir même que dans peu dç 
jours cette grande affaire feroit terml-r 
née : cependanûl ne diOiaiuloic point 
la peine qu'il reflenroit d'en venir l 
4e pareilles extrémités avec des Sujets 
[)our lefquels, quoique révoltés, il 
reflêntoic encore la plus vive tendreflè. 
Ce ferait grand dommage , difoit ce 
Prince en regardant Paris deshauteurs 
de Sainr Cloud, de ruiner unejt 'ètfl^.. 
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Sriontie faille , toutes/ois fifaut'il q^e — " ' 

j^,aie rai/bn des. rebcHes i^ui fora dedans. ^_ **î- îr' 
£■ m'en ont ignominieujiment chajfé. 

Ce fut le Lundi . dernier jour de 
}mUet , <]ge te Roi tint cedifcours.Le 
Jeodemain dévoie {e faire la grande - 
anaque, .& l'on comptoic qije le ftMC- 
mème , ou Je lendemain au plus tard , . 
Paris fetoit rendu. Il p^roiSoir cepea- 
dant qiie cçtce entreprife ne réumroîc : 
pas G rapidement j .car Mayenne, eu 
Capitaine expérimenté-, avoit pris tott- 
tes les précautions nécelTaires pQur 
faire une vigoureufé réfiftance. 

Dès que ce Prince avoit vu arriver îArhi«M 
las troupes du Roi , il avoir diftribuc j[]J* P^ 
les (îennes dans les dif&cens' Faux^ pour difê»^- 
■ tx)urg de la Wle. Il s' croit chargé. dé ^" ^"'* 
défendre ceux de Saint Honoré SCides^i,. 
Saint Denis , &: avoir con^ les Faux- 
bourgs de Saint Jacques 5c de, Saioc . 
Germain â la g^rde de . la Châtre. Les •' 
[M:i &cipaux;Ofnclets dé^s noupçs àet- - 
ro ieni veiller à la défenfe des.autreis ' 
Quartiers ^. aiolî il n'auroit pas .été G -■ 
fïcile qu'on l'imaginoit d'empoçte^r " 
cette Capitale en deux ou, trois attar- 
ques. U eft -vrai que la réfiftance n'auj- - 
»it pu être de longue durée, tant patr- 
^f^ Tarmée Royale.éroit formée d«e 
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„ " troupes bien aggiierries & bien Jifci- 
■ * *' plinées , qu'i caufe des inrelligences. 
que les Seigneurs du parti du Roi pou- 
voient facilement entretemr dans la 
Ville. D'ailleurs la prodigieufe mnlti- 
cude des habitans auioit immanqua- 
blement occafionné la dîfetie , par la 
pri^caution qu'on avoit piife de couper 
Us pafTages des vivres. 

Mayenne * qui prévoyoit qu'on en 
pourroii venir i ces extrcmitis , avoît 
cependant réfolu de tenter la plus gé- 
véreufe défenfe -y Se , lorfque ies affai- 
res feroient abfolument d^ferperées ; 
' fon delTein étoir de Ce dévouer conr»-- 

cearement pour fon Parti. H devok 
lorrir à la^ête de quatre mille hom- 
mes des plus déterminés , fondre tête ' 
baiffée dans les logcmens des ennemis » 
Ce chercher ùnfi la viâoire ou la mort 
par \i démarche la plus téméraire. 

Un coup^fFreux changea tout-^-coup 
la face des affaires. Le Roi fut iffafS- 
ni > & cet exécrable parricide fut t*oii- 
Trage d'un Religieux Dominicain. 
'Ce E^nce avoir louiours eu pour les 
'Moines & pour les Relkîeux un gofit 
'qu'on ne Içauioic ni définit' lii conv 
prendre. La prefince d'un Moine ^ dît 
M. de Tha\x t faifoit toujours plaifif ^ 
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'Henri j & je lui ai mol- même fouvent ^^^^^ 
entendu dire, ajoute-t'il , quelearvûe *~S *?• 
produijbit le même effet Jurjon ame j que 
le chatouillementmle pUis délicat Jur It 
corps. Perfonne n'ayant auprès de c$ 
Piince un plus libre actes qu'un Moi- 
ne, il falloir donc pour_meitre à exé- 
cution l'atteniat que l'on m^ditoit ^ 
que ce fut un Moine qui s'en chargeât , 
ou quelqu'un qui en portât l'habit. 

Ce Monftre fe trouva à Paris dans ciém^Vi»- 
le Couvent des Jacobins delà rue S. minicain . 
Jacques* Il s'appelloit Jacques Clé- f'^" 
ment , Se éioîi originaire au ViJlagjb i^^i* 
de Sotboiine , près de Sens. C'étoic uA 
jeune homme d'environ zj ans, d'ùfi 
«fprtt foible , fort ignorant , d'une 
imagination facile ï cchauffêt , & dèj- 
là fufceptible des noires iinprellîoii's 
que les Prédicateurs & fes Théol»- 
nens infpiroient contre U Rç^^ danv 
leurs pitoyables Sermons. It àvoitTailî 
de* premiers rabomitiable ' doâlriti'e' 

3 ne tés Doâeurs de la Ligue répâ'iv- 
bient depuis long-tetns , qu'il hô\s 
.{■ennis-de ia défaise d'un Tyran ^' tel 
-^'ils dépetgnoienc Henri de Valeifi}. 
^e c'était mênKUH aâe de Rt4igidifr- 
■te jeaHé Clément, emporri paï an fj(*- 
MtUme cp'il pt enoii pour dtt ^St^ 
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^^? forma dèflors le deffêin de toer Iç- 

^' Roi j il s'en vznca même fouvent dans 

fa Communauté, & le ton militaUe 

avec lequel il parloit de cet affreux 

' deOêin , lut avoit fait donner par fes 

Confrères lé furnom de CapUaiite CU- 

tntnt, . 

Mnnilte Ce malheateux fe conBimant tous 

ifâme ptojet , voulut cependant con- 
■ *iulter un Do£teur * des plus fçavans , 
de. fon Ordre. Il le fie fous tin non^ 
emprunté , & demanda i ce Religieux 
ce qu'il devoir rcpondre-i une per- 

. lonne qui lui avoit confié, fdus le fe- 
'cret de la çonfetTîon , qu'elle avoit 
delTein de tuer Henri de Valois. Le. 
JDoâeur, peu étonné d'une propofitîon. 
âjoHî révoltante, refLifa néanmoins de. 
&i& fon avis. II répondit en riant, 
que quiconque érotr capable de former 
une," haute' ehtreprife ,. ne prenoît 

~ cpnleil q^e de foi- même j & ne chec- 
"choit point de confident. Cependant: 
\% jeune ^Religieux revenant â la char- 

* Oo dit que « fut le Père Bonrgoiag^ 
iTricuc ^e la Mattôa ds^. Jac<]nes , tjai.daix i 

.cberanz-, pai Auit ds Pailcmvqt fcpdu ,i^ 
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ge j pour avoir une riponfe , le Doc- S^SSÏ! 
. teur décida que (i celui qui demandoic i ^i g. 
cotnreil ne k portoit i cette a^pn , . " '' ' 
ni p2t haine^pecfonnelk , ni par au- 
cun motif de vengeance, tuais pat un 
pur amour de Dieu , & par un vrai 
zèle pour lé bien de. la Religion 8c dfe 
r£rat , il .pouvoit.l'exécuiet fans pé- 
'ché j qu'il feroit mchie un afte méri- 
toire devant Dieu ; 8c que, s'û atrivofc 
^u'il fût mis d mort en conféquence 
'une aftion fr fainte. , il n'éroit pas 
douteux qu'il'iroi: droit au Giel , &. 
qu'il acquéreroit la gloire dg martyre. . 
■ Une telle répon/e échauffa plt!s qu'ait- Upnjjhafli* 
patavant l'imagination, de, ce fa^ari- ^j.*^°Jf^ 
que^ mai» ce qui l'anima bïeirdavan!- l'airaCndaut^ 
Wge , ce fut une conférence qu'il eijt ^" P^**!- 
avec la Docheffe de Monrpenfier. Ceitie 
femme emportée, qui depuis le meur- 
tre de fes rceres , ne' refpîroit que Ï3i ■ 
fyrenr-& U vengeance , ;voulût cou- 
"npître ce Religieu'ï ; acrurte qu'il lili i 
'dit de fa.réfotutionj elle l'encouragea^ 
^ns Ton delTein , Si le combla êe - 
louanges & de carelTes. Les Hiftoriens . 
ajoutent que cette Princeffë , aveugla ;.- 
par la rage qui la.dévoroif ', acheva dC:: 
confirmer" Ci^ment, dans (on projet*, ^ 
eç.aççotdanj i ce JeuneMoi^^ .d'fbaib'.- 
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^^^""^ ché ce qu'il y avoJt de plus capable & 
»5»?- lefédaire. 

On ne dit point quefs fuient les 
autres ïnlligaceurs du crime qu'il mc- 
ditoii puais il ed viaifemblableque 
beaucoup de perfotuies s'y intérefiê- 
rent , Se qu'on lui fuggéta des moyens 
qu'il n'auroic pas été capable d'intagt- 
ner. On l'adredà à Charles de Luxem- 
bourg , Comte de firienne > <piï étcnc 
alors pfifonnter au Louvre > pour es 
obtenir un Pa(Tè - port , fous prétexte 

2u'il avoit une affaire qui l'appelloit à 
>rléan5. Le PalTeport Fut expédié , Sc 
le même jour il obtint une tenre dt 
créance d'AchiUes de Harlai, Premict 
. .. Prédd^t^, qui éttût toujours relié à la 

fiaftîlle depuis t'empàronnement du 
Parlement. Il y en a qui prétendenc 
,que cette dernière Lettre étoit contte- 
ïaice & l'écriture fi bien imitée , oot 
la Guefle ,. Procureur Général , qui l'e- 
xamina de près, ne put y tien décoor 
Trir qui donnât îe rnoindte'foiip^on^ 
quoiqu'il en foit , cette Leiue etoie 
énoncée en ces ternies t 

SIRE^ eapreyhu Portearvottsjiraaif 
tendre l'éeat de vos Serviteurs , £* lafg- 
^fon de It^iielii Us Jonc traités , qui ne leur 
o0e. aéanmoias la, vdloaié & le OK^ea dt 
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Voui faire très-humtle firvtce j &font *— ^^* 
en plus grand nombre que Voflre Majejié i ^ 8 <)• 
peut-être n'ejiime. U/é préfente une belle 
occafton ,far laquelle il vous plaira faire 
eatendre votre volonté , fuppliant très- 
humblement Vojlre Ma'^efié croire cefré' 
fine Porteur en tout ce qu'il dira. 

Muni de ces Lecties j Clémenr 
partit pour S. Cloud , le Lundi ji*', 
Ae Juillet j mais avant fon départ , il 
le paSâ quelques événemens qui ne 
knt que trop voir que Mayenne ^toic 
bien mfotmé du complot. Ce Prin- 
ce, â lafollieitation delaDuchelTedé 
Montpenfîer & des Seize , fit aricter 
plus decenc des princ^aux Bourgeois^ 
du nombre de ceux qu'on foupçonnoit 
Stre du parti du R<h : c'éioient autant 
d'otages dont on s'afsijroit , & dont t'ai 
vie devoii répondre de celle de l'afTaf- 
fin ; Bc l'on oit de plus , que quand c^ 
fcélérat foitit de Paris , la Chapelle- 
*Marteau , fameux Ligueur , que le feû 
Duc deGttife avoitnommé Prévôt de» 
^arcliands , accompagna ce Moine 
pac le Fauxtxiurg S. Jacques Se l& 
condoilït aux Cliartreux ', oO le Duc uajaioté 
fle Mayenne eat avec lui une longue ^j'jjcq1« 
conférence , après laquelle ce Reli- cUcum. 
*pSXiX paciit pout S. Cloud , Se prie 
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■^ ■ ' '■- faroutepatVaugirard, oùilfutartêuî' 
*-5..<' ?• à un Corps-depgarde : maïs , ayant dû 
qu'il étoit envoyé de Paris pouc rcr 
mectre au Roi des Dépêches impprtao-i 
tes , il fut relâché aufTi-tôt , & on IuL 
donna deux foldats^pour le.conduire 
au quarciei du Roi.. 

La Guefle , Procuretu Génécal, qur. 
^toit. venu près de .Paris .de ce côté-U 
avec quelques-uns de fes anus , tetonr- 
noit alors i Sr Clond. Ayant reo.- 
contré les feldats ^ui condûifoient ce 
Religieux , .il s'informa des raifons . 
qu'ils avoieni de l'efcorrer: ; Se, (ur leur 
.réppnfe-, il ie chargeade le préfeiicec 
au Roi , Se renvoya les foldacs A leur - 
Corps-de- garde. La Guene'fit beau- 
coup de queftions il ce Religieux , faDc . 
que celui-ci. parûc s'eœbarrafTèr dans-. 
Tes réppnfés: de forte que le. Msgîftrar 
en arrivant a S^ Cloud ,.^cruc poUr 
▼oir s'employer pouc lui faire avoû 
audience dç ^a Majefté ; mais, ce Prin- 
ce n'étoic point aioTS à Ton quartier,. Il - 
étoit allé à la découverte au côté d« - 
Paris avec un détachement. Se pe renî- 
tra .que très-tard.' La Gueflejui parla 
. cependani; ce m^me foirg^reRoi lui' 
ordonna de.venîr le lendemain avec: 
cc^eligieux yei^les lix i fept heorej^ 
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^ s'y rendit à l'heure indiquée ; & , ^^***? '. " 
ayant vu en entrant cbez le Roi que '5^9- 
ce Prince écqit i fa garde-robe , il fit J'c^uçiClé' 
refter le Moine à la porte de l'apparte; ft^Iâuiai' 
ment , & prii fon Palïè pote & le billet 
idu Premier Préfident qu'il préfenca i. 
Sa Majefté. Comitie ce billet n etoit 
qu'une Lettre de créance , le Roi oti 
donna qu'on fît entrer le Religieux , 
pour entendre ce qu'il avoir à lui dire. 
Ce Prince avoir alors aupiès de lui; 
1a Guefle & Bellegarde foij Gxand- 
£cuyer. Cjément étant entre voulut- 
approçher du Roi ; mais la Guede (é 

' unie entre deux ,. &.tint le Moine un 
pea éloigné.. Clément ^^voyant, donc 
iju'il lui. feroit, difficile dé faire fori. 
coup,, dit au Roi qu'il venoit de U 
part .du. Premier Préfîdenr & dés auj 
très Serviteurs que Sa Majeftëavoiri 
Çaris pour lui parler d'àiFaires de II 
dernière imporrance, qu'il ne pouvoîc 
c,ommuniquér qu'à Elle feule. 

La Guede prenanr la parole , lui dit 
qu'il eût à. parier haut , & qu'il n'y. 
avoir avec le Roi que des Sujets fidè- 
les & des plus attachés i fon fervice. 
Le Moine infifta pour parler en fecrer,, 
là Guefle de fon côté tint ferme pour 
f^.n pietiiier avis j &: dit même au Roi) 
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S ?SJ?S qu'il n'étoît pas'nécertàire qae,ce Re- 

j( i 8 p. ligîeux l'approchât de fi près. Mais ce 
Prince,fe laiflant aller à la malheufea- 
fe complaifance qu'il avoir toujours 
eue pour ceux qui ^toit revêtus d& 
l'habic monacal , confentit de l'enten- 
dre en fecret. Il fit palTer le Jacobin è 
la place de Betlegarde , Sc celui-ci ië 
recula un peu loin avec ta Guefle. 
ciénent Clément, fè voyant alors en liberté 

tfoonciuRoi de commetiFc £oa parricide , s'appro- 

î^S ** '='*" ^^ ^°' ' * "^* ^^ ^* manche an 
papiet qull lui préfoita , le Monarque 
s'ciant mis à le lire , l'exécrable aflaf- 
Ën reporta la main dans cette mê'aie 
manche Se en tira Un couteau qu'il 
enfonça (]ans te ventre du Roi , & Ty 
lailTa. Le Roi 6t un grand cri , retira 
le Couteau , Se es frappa 'te Moine au 
front au-delTus de l'ait. La Guefle Sc 
Sellegarde accoururent à ce cri , fie 
TOjrant le Roi totit en fang , & l'alTat 
£o ferme encore en préfence du Prin- 
ce y la Guefle lui donna un coup vio- 
lant de la garde de Ton épée > fie te lîl 
' tomber dans la ruelle da Roi. Les 
Gardes qui étoient au-dehors , enten- 
dant un grand bruii entrèrent , Se , 
VtSkSn dans leur première fureur, ils arrache- 

!L1'" '•«nt le Moine de la melle & k iiul&- 



crcrene » quoique la Guefle leur criât ^^T^ 
de ne pas le tuer. ' i * J** 

La blelTuie du Roi jetta la Cour 
dans la plus grande conllernation. On 
eut cependant quelque efpérance fuf 
le tapport que Brenc les Chirurgiens. 
La plaie écoit à quatre doigts au - def- 
fous du notnbrif du côté droit , di- 
liante du milieu du ventre de.Ia largeur 
d'an doigt : l'inteftin qui étoir forti 
dans le tems qiîe le Roi avoit ictiri le 
couteau, ne fe trouvant point ofiënfé, 
on crut que les autres ne l'étoiem pu 
non plus ; & l'on en fut prefque per- 
fuadc , lorfque le Roi ayant pris Uft' "' , 

remède après le premier appareil , ce 
tenditpointdefang. On imagina donc 
qae fa bleflurepourroir bienn'fttrepa» ' . i 
mortelle , & on le 6t fçavtHr fur Ift 
champ aux Gouverneurs des Province» 
ficauxPrincesalliésdeSaMajefté. Le 
Rot le manda lui-tnème au Comte de 
Montbetlîard , par une Lettre qu'il lut 
écrivit , Se qui eft dai^e du Pont de 
S.C!oudlepremiet Août I JS9. Ctmal' 
heureux j dit-il en parlant de Clément, 
m'a donné un coup de couteau ^ penjànt 
bien me tuer; mais Dieu qui, a foin des 
fiens n'a pas voulu que fous la révérence 
que je porte à, xeux quife dijènt voués k 
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1^^!S^Jûn Jirvice. je perdijfe la vie. ; ains mt 
.ï 5 8 5.. l'a confervée par/à grâce , & empejc/ié , 
fon damnabled^ein, faifant glijfer U 
coujieau , dc/afon que ce ne. /ira rien , 
^j'iJ p/aijià Dieu, 

Cac efpéranceS' s'évanouirent bien- 
tôt : on eut dans ce même jour une in- 
dication que les petics boyaux étoient 
percés, & dès lorsTablelTuie fut jugés 
motcelle. LaRoi de Navarre qui étoit 
accouru de Meadon à la nouvelle de 
ce faral événement , tefta long-eems i 
genoux, auprès du Ut du Roi fondant 
.en larmes, fans p['ofé''er urie parole. 
CeXoIie- Le Roi l'ayant fait approcher de Juj , 
STdi Vt l'embrattà^ &, après lui avoir dit que, fi 
wucc pour- Pieu diipofoit de lui , ilJui lailToit U 
mSl^ Couroirae comme à fon légitime Suc, 
jcetTeur,,, il fit entrer les Grands de fa 
Cour, &, leur recommanda que dès 
qu'il feroit mort , ils euflènt à recon- 
noître ce Prince pour leur^ Souverain. 
Il fit en mcme-tems un long difcours 
i i tous Us Courtifans fur la (îtuarion 

déplorable du Royaume , & fut les 
fautes qu'il avoir faites : j4dieUf mes 
ajnis j. le.ur dic.il. en finjilànt , je fera 
Çtfc mes forces m'abandonnent : Ne 
pleure^ point ma mon ; mais prie:^I^it*: 
fC.il mefaffe miféricords» 
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'Ce Prince ayant fait ligne qu'on le •* 

iaifsât tranquille ne penfa plus -qu'i * 5 *#•■ 
fe préparera la more ^ il fe confelTai 
fon Chapelain , & vers les deux heures 
après minuit la fièvre &c les douleurs 
ayant augmenté confîdérablemenr , il 
voulut (e confeiïet de nouveau , & re- 
çut le Viatique , en renouvellant les 
proteftations qu'il avoit déjà faites de 
voutok mourir dans la Foi Catholi- 
que , Apoftolique Se Romaine : il dé- 
clara qu'il pardonnoit i fes ennemis. 
Se paiticuiiétement à ceux qui ctoienc 
les auteurs de fa mort. Il palTa Ènfuite 
quelque temsavec allez de iranquittî* 
té ; cependant fes forces diminuant i 
vue d'œil , it fentii que fa detniere 
heure éroit proche. On lui entendit ***'!^ 
ilors réciter i voix baflè le Pfeaume 
Mijèrere j mais il ne put pas le finir, , 
Ce Prince expira le Mercredi deuxiè- 
me jour d'Août vers les' quatre heures 
du matin y n%ant encore âgé que de 
5 8 atis & dix mois , donc il avoic ré- 
gné quinze ans & deux mois. Prince 
d'un caraâere mcomptéhentible , &. 
dont la vie n'a été qu'un [ilfu de con- 
ttaftes les pluis oppoiés , également di- 
gne à^i éfoges & des iàtyres qu'où a 
lalt» de loi. 
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^—^^ Les gens de bien , Se en général mai | 
1,4 a $, ceux qui fouhaiioient de vrâc la tran- 
quillité rétablie dans le Royautne fa- ; 
lem très-fenfibles à la mort de ce Mo- 
narque. Ce n'eft pas qu'ils ne &iidaf- 
fent des efpérances plus folides fut les 
grandes qo^ités du Prince à qui la 
Couronne appartenoit légitimement ^ 
mais en mème-tems , ils pieffèntoient 
avec chagrin les obftacUs que la diffé- 
xence de Religion 'alloit apporter à la 
téunion des écrits en la faveur. 
tidi iei Les Ligueurs emportés par leur fu- 
X.igueun a- [^ut ^ ne nrept alors aucune attention 
4L Koi. """^ ^^^ malheurs dont la France étoit m»- 
Bacce : coDteDs d'être défaits d'an 
Prince comte lequel ils confpiroienl 
depuis (î long-tems , ils célébrerait ce 
grand événement en iè livranr â la joya 
la plus indécente. 

. La DuchefTe de Montpenfier ayant 
feça la nouvelle de la mott du Roi > 
dès Le macio du même jouir ùxttz aa 
<o\ de celui qui la lui apportoic , & 
lui dit en L'embcaOàDt : ^A / nam iz/n/j 
Jiyci^ U bien venu ; mais e^il vrai aa 
moins? ce méchant , ceptifidcj c£ tyran 
*fi-ilraon? Dieu! que vous me faites 
miji ; je ne fuis marrie i^cdune ckofèt 
c'efi qu'il n'ait fceu avant d< mourir qui 



**e^ moi quii'ay fou faire. Puis fe tout- ' ^ -, 

nant vers fes femmes : Ek bien _, leur ^ î "f 
dit - elle , que vous enfemble ? ma lefit 
ne tient - ttle pas bien à cette heure ? Il 
nCeJl avis qu'elle ne branle plus commt 
$IU branloit auparavani. 

Elle parloit ainfî , parce que le feU 
H.oi i'avoii menacée ptufîeurs fois d6 
févir c(Hiti'eIle , &c enci'aucres le Jeudi 
X7 de Juillet j c'eft - à - dire , environ 
fix jours avant qu'il fut affafliné , ce 
Prince lui avoit envoyé un Gentil- 
homme pour lui dite de fa part, qu'il 
ctoÏE bien averti que c'étoit elle qui 
entretenoir le peuple dans la révolte , 
& que s'il eniroic dans Paris , il l'y fe- 
roit brûler route vive. Cette Princeflë 
çuc l'infolence de lui tépondre y que 
le feu était le parcage d'un débaucHé 
tel que lui, & qu'au fuiplus ilpouvoic 
compter qu'elle n'épargnerou rien 
pour l'empêcher d'entrer dans Paris : 



on a vu par ce que j'ai rapporté cî-def- 
ius , qu'elle lui tint parole j Se qu'en 
efTet elle facriSa tout pour aflôuvic fa 



vengeance. 

L'inftajit d'aptes qu'elle eut congé- 
dié cefui qui lui apportoit la nouvelle 
de Umott du Roi, elle courut chez là 
t>acbeSk de Neoiouis • fa inete ; Sç 
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'•!'• ' . monrtnt enfemble en carolTe , eUeS 
' i * 9- fe firent promener pat les rues de Pa- 
ris j Se , partout où elles rrouvoîeni da 
peuple alTemblé , elles crioient : Bon~ 
■nés nouveUei _, mes amis ; ionnes nouvtî- 
'Usii le tyran eft mort , Un'yàplus e/i 
Henri de P^'alois en France. 

Elles allèrent ainlî jufqu'aux Cor- 
deliets , où la DuchelTe de Nemonrï 
harangua le peuple &le coniplimentà 
fur la mort au Roi ; elle fe plafa i cet 
effet fur les d^rés du Grand - Autel i 
ce fut-là qu'elle s'évapora en invefti- 
ves contre la mémoire de Henti II.I, 
tau'elle dépeignit cornme l'aflaflîn de 
les enfans & le defttuâeut de la Relî< 

S ion. Cette Princeflfè & la Duchefl^ 
e MonipenHei , firent faire le foit 
même des feux de joye ; le peuple qdi 
Te livre aveuglement à tous les événe- 
tnens tumultueux , ne faitit que trop 
bien les impreffions qUe ces Princefle» 
avoient deflèin de lui infpirer j de 
forte que le foit de Ce même jour ^ il 
yeutdans tous les quartiers de la Ville 
des f%tes & des réjouiflàoces , comme 
fi les aifaites de l'Etat eulTent été daaf 
la firuation la plus heuteufe. 

Mayenne lui-même auiorifa toateii 

ces foUies j & , pour qae perfonne nt 

^évoquât 
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^îvbqaît en douie , que lui Se les fiens 



approuvoienc le déteftable parricide ^ $^9' 
<de Jacques Glëment > il (ît faire 1* Marcm» 
portrait de ce fcélérat. Il y eneutbiecp- *»'' ^'^' ^ 
TOI des copies multiphees i tant en j,cqon oWi 
peinture qu'en relier : en les expofa ">'<*•. 
pat tout , & il ^euc-mèRW des Ligueurs 
^ui pFopofereiK qu'on érigeât i ce 
tnbnftre.une ftatue dans Notre-Dame^ 
On ne s'en tint pas xax honneurs qu« 
4'on rendoir à fa perfonne^ on voulue 
^ue fa familte y pamcipât. Onfit donc 
ja rechercha des paren's de cet aflallin ^ 
ià mère vint à Pa:tis ; on lui fit dfc ri- 
vhes. préfefls. <]hacHn chercha i la voir^ 
■pour la féliciter d'avoir eu la gloire dt 
tnetcie au monde un fils qui feroit i 
jamais regardé comine 4e Libérateuc 
"de la Patrie. 

Les PrédicateiïTs <Jiii-, dès i'inftant 
-du maHàcre de filois ^ avcùent tâché 
«at leurs difcours féditienx d'exciter 
les peuples i venger les Guifes Se U 
Religion , firent publiquement l'éloge 
de l'aâion îtifôme de ce Moine. Us le 
tiaicereât de Martyr , ic il fut publi- 
-quement révéré comme tel. On vk 
-^ots fon image dans les Eglifes & juf- 
•ques fur les Autels. Cliaciin Voulut 
«V(Mt fon Eftampe , & la pla^a pannâ 
Terne XFilL L 
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PffSBB f«s Tableaux de pièce. U y eaeut'tùê- 
i\S ^ 9* me q»i le fîcetit graver fur leurs armu- 
res 1 comme un pcélervanf contre les 
'CtHipts dâ l'ennemi. \.e Cardinal de 
Rcca nppçrïè dans fes Mémoires , qiu 
Juiattf les tcpubif s de la minoiirc de 
X'Ouis XIV , c'flft-à-dire , envicon foi- 
:xanGe ans :ipràa le ceeis dont je viens 
-^parlée , tes Bourgeois ayant pris les 
.«rtnes 1 il remarqua cHie l'un d'entr'ei» 
voitoit Un vieux haufle-col Air lequel 
ila figure du Jacobin ir oit gravée > avec 
ces morsau'dfflbtisen gros caraâeresi: 
:SAINT JACQUES CLEMENT. 

Au refte , ^e ne fui pas fèulemenc à 
fatis que l'os donna dans de tels excès. 
La même fureur gagna dilfêrenies Pro- 
vinces du Royaume \ Rome même o'ea 
ï.'aneniai fui pas exempte. Dès que la nouvelle 
.rf,7,iÏÏ," * •» "»« 4>i Roi 1 «M M «otiSée , 
<iMw. Je Pape ôst iin Conàftoife dans 1»- 
tfjoel il prononça un diftours ir^s-îa> 
jurieux i la ntémoire de ce Prince. H 
:«xal£a le courage ^ la confiance & le 
jtéle du fcéléru qui l'avoit alTaffin^, 
j& le mit bien au- delTus de Jttdifh ^ 
iil'£léazar. 11 ajoùtaqu'iftn fi QEtblefffo- 
jec n'avoir pu êtce exécuté kas un &- 
acoxas particulier de la Piovideace 
t^ awût hàtea '«ouia ^endce £ot» Jji 



"* 1 Mayenne. 14) ^^^^^ 
i^^ôteftion les bons Catholiques de ^^^^^^ ^ ^^^^ 
Parisj& ilcooclut que,c«Princeétant M '*/ 
œoïc dans rexcommunicadon , on ne 
dévoie point prier pour lui : en effet^ 
00 ne Rt point pour lui à Rome de 
Service ïolemnel, & onneluirendk 
aucun des honneurs qu'on a coutums 
derendre aux SouverainsCaiholîques. 
On eut en France une copte du diir 
cours du Pape , Scoay répondit d'u^ 
ne manière fanglante^ tant en latin 
qu'en fiançais. La téponfe latine avoic 
pour titre , A/uî-Sixtus ■: Se la piéc« 
françolfe croit intitulé?! Le foudrffyaat* 
L'un St l'autre ^cut répondoient pai- 
fattemenc i leur titre ■. le derniet Au- 
tour écoii des plus violens , tant coo* 
tre la G»u de Roma , que conue la 
perfonne du Pape qui étoit traite 
tièi • cavaliètemeDi. 

Pendant que la Ligue exhaloit de Moimmtu 
tOQKSpatt3f»fureutcomrelatnimoi:*^^;)^;,^_^^ 
ce du Roi , on etoK d aiUeHrs dans la couroooc. , 
plus grande agitation par rapport à la 

<bccefli»a ila Couronne. Le Roi de ^ 

^avarie , en qualité de plus proche 
Jkéntier '1 vouloic inonterruc le Trône j 
^ Duc de Mayenne de fou côté mefr- 
toit tout en oeitvf e pour l'en éloigner \ 
^js'il n« viot pas vaaSri^W à bout .<ie 
L ii 
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tt?^*!^ Ton delTein , il réullît du moios à le 
*:5^ ?• faire changer de Religion. 

Dès l'inftant que la ble(riireduRoi 
■voir iié jugée' morteile , le Roi de 
Navarre qnï preflèntoic les obftacl» 

Ju'il alloit rencontrer â jouir def 
loics qae fa nailTaDce lui donnott , 
xafTembla quelques uns de Ces plus fi- 
dèles ferviteurs , & t«it avec eux pla- 
jfieurs CxHifeils dans un appartement 
peu éloigné de celui du Roi ^ mais il 
n'y eut rien de décide ; & en eâet , 
dans le tamalte où tout «oit alors à la 
Cour , il étoit bîen difficile de confuU 
Ter d'une manière ihi peu fuivie. C'eft 
Xt qui fit que dès qu'on eut annoncé 
que le Roi étoic i l'agonie , le Roi de 
Navarre quitta S. CToud j & fe retira 
xtans fon quartier i. Meudon , pour f 
«lélibérei plus tianquillement fur le ' 
* parti qu'il devoît prendre. ~ 

In* ^^ Prince étoit dans un embarrai 

4a-ii.(ii dcNa- d'autant plus inquiétant , qu'il ne fça- 

«rrc * I* -voit fur qui compter , & <|ue d'ailleurs 

ceux qui patoiiloient sintefeller le 

plus fincéremcnt à fafort'Un&, fe troo- 

/voîent d'avis différent. Les uds voo- 

' . "loient qu'il ne pensât d'abord qu'à ià 

jrtopre sûreté , & que prenant fa route 

yecfi jU Loke Mec les troupes qu'il 
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ponrroic recenir à fon fervice , il: allât ^^^^^ 
re retiret à Tours- , parce que le Par- ^- S ^ 
tement y c^lîdant alors , fon droit à la 
Couronne y feroit authenti^emenr 
reconnu ; Sc qu'enfuîre il îroit potier 
la guerre dans les Provinces qui refu*- 
feroienc de £e foumectre. 

D'autres furent d'un avis contrairs. 
Us prctendotetit que ce Prince feroit 
uès-maldé s'éloigner de Paris j que fa 
fetraïte feioit regaid^e comme une fiii» 
te ; que les Ligueurs en prendroietu 
«vaittage-, pour le décrier dans l'efprit' 
des peuples ; & qu'ainfi , bien loin db' 
penler à fe retirer à Tours ^il étoit inv> 
portant de refter fur les bords de U. 
Seine , 6c de* faire voir aux ennemis^ 
qu'on étoii en état de tenir contre; 
eux. 

Cet avis jtoit Bien dànaJe goût d'ûa* 
Prince qui ne voyoit rien de plus d^ 
Jblant y que de paroiite craindte t'en- 
nemi; mais it fàlloît être en for?eS' 
pour fuivre ce projet j & oialheureu- 
iement t'.on ne fçavoit encore quel 

Sarti prendroient les troupes. Jacques 
e Chaomont, fieur de Guitry , qui; 
avoir ouvert ce dernier avis, propofk l 

de commencer pat s'af&ùrer des Suif- 
fês'fCe q^ui pouvoit s'exécuter facile 
L iij^ 
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^ ■ ■'■ ment , fi Harlai de Sanci * ^ qnï avoir-, 

* i * ?* amené ces troupes de leur Payi , 3c qoi, 

avoic fut elles beaucoup de crédit Si- 

* Après le malTactc ^ei GtUres , Heoii lH, 
. ayant peu de croupes , 8c voulant néanmoins 
trarailhR promptemenr i réduire lej Villa 
' <]ui Te [évflicoicDt de tontes patis , Nicolude. 

Ûiilai , Item de Saaci , qui avoir été Ambaf- 
Jâdciu chez ks Suiflet , l'offiic de ictoumct. 
dans leur Pays pour y levée des croupes. Le. 
'ttéTor de l'épargne inat alors épuifë , le Roi 
ne pat lui" donner l'argcni atccffaitt poac 
«eue négociation ; maii Sanci qai éioit ex-. 
irémenicBC zélé pour Ibn Piincc Bi poni le 
.bien de l'Ecac , cnuepcic Sf ei^cuca ceiEft. 
grande affaire i fes propres dépens. II vendit 
Tes pierreries Sr une partie de fon bien } ft 
-s'écanc tranfporré en SuilTe , il y négocia avec 
cant^c fineCc & d'habileté ,'qa'il léuSIc es- 
£a à lever près de douze mille kommes qu'il 
amena an Roi , après avoir etfuyé rouies loi- , 
tes de travcrfes St. de contrccems. Ce Prince, 
Tcnlîblementfcuché d'un feivice auffi impor- 
tant , ne pur rcrenii Tes Iirnes , Se £t i ce. 
■ Seigneur en l'embraflânc , que les técooipcfl- 
ièt n'égaJeroienc jamats^ce qu'il vcooic de 
faite pour l'Etac , mais qu'elles palTcroicoc fct, 
.erpc'iances. Il rcçsic à peu près les mêmes pro- 
ineilcs de la part du nouveau Rot , lotfqn'il 
^termina les SuifTes à s'attaclver à ce Pimcc. 
' Cependant il fui difgracié ppur av(Mr entre- 
ptis , quelques années après , de détoainci ce 
MoDarqiiedu mariage indfccnc qu'il vouioit 
'contrafleiavccGibtielled'Eccécs , Duchefle. 
4t flcaufocE , fa MaicrelTc. 
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cTaucorîté , roulait bien etnpl^ref' ùm ^— SSSI 
antcetnîre pour les retcnic aa ItKvicc '■ $ -^ 
du nouveau Roi. On députa dtmc vec« 
Sanci , mais cette détnarche ne fat pas 
néceflàire j.cet Officiec avoir de lui- 
même exécuté c« qu'on fouhaitoit fk 
lui. 

Âuflî-tôt après la inbtt du Roi , il ^""=1 '<^t«^~ 
•voit été trouver les Suifles , & i«t'^'°''i"/^. 
avoîc harangués avec tant de feu & de ch« »a tk- 
véhémence , qu'il leur avoic infpirè le"" ^ f^ 
pieme zcle oc la uicme ardeur , qa u 
ftvoit lui - mê(ne pour le fervice de 
l'hériner légitime de la Couronne. H 
les avoir même déterminés il fe mettre 
en marche fur le champ ^ pour fe ren- 
dre i Meudon , & y reconiKMtce le 
nouveau Roi. 

L'Officier que le Rot avoit envoyé tenoawiii 
i- Sanci, ayanr trouvé- les cbofes auffiB.»'**»»^ 
avancées , rerourna à toutes brides ij:^*"*^- 
Meudon , pour y annoncer cettie noil- 
velle : le Prince , cbarmé d'un éténe- 
.ment auflî heureux , partie auâS - t&c 
ppur aller recevoir ces troupes. Sanci 
qui les conduifoit , eut l'honneur d'ft- 
tre emhrafTé par le Monarque qai 
doiina cnfuite le plus .gracieafemeni 
du mottde fa main 4 baifer â tous les 
Q£cieu > . tant .Francis que Suiâfes , 
L iiij 
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* — -— qui étoîent du cortège j & fit aax tro»-- 
* J ''■ ^ pes en génital ce cocnplimenr fi 6àr- 
leuc : JtvoHidois , leur dit-il , kfalut- 
àe mon Ri^aume & le mienjje n'oublierai 
jamais le grand jirvice que vous me ren-. 
tle^, Dèflots l'on ne parla plus de mar- 
cher veis la Loire , & il fur décidé una-. 
jiimeineBC <)u'(hi refteroit aux envi- 
xoDs de la Seine , autanr de renu qu'os, 
pourroit y renie contre l'ennemi. 

Le Roi, ainlî afsûré des SuifTès, pap- 
lir avec eux , fie fe> rendit i S. Clou4 
pour voie l'effér que feroit (à préfence 
ïur les tFoupes Cïdioliques qui j 
étoienr campées. Il prit fon logement 
au bas du Qourg , oi} il vit avec plaifir 
un concours allez conddérabîe de Së>- 
^eurs & dHDSîciers , ^i vinrent lui, 
rendre leurs hommages. 
MkUion Cependanr il y avoit alort beaucoup. 

oîhoM.^' d'agiration dans le Gamp , par rapporc 

su rujçt du à ce Prince. On ne fçavoic encore &. 

^earuuKoI..g[, devoit le reconnokre, ounon; &: 
dans le doute, on l'appeUoit toujours. 
le Roi de Navarre , ou le Navarrois, 
Les uns vouloient renvoyer cette gran- 
de affaire 4 la décilîon des Etats que 
i'on convoqueroit i ce fujet ; parce 
tue , difoient-ils ., ce Prince écoic à un 
tégré trop éloigné de la Coaronne-», 
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MUE que l'on fe déclarât en fa faveur f^'''^W 
fiuisy avoir n^cenient réfléchi.. D'aa-' * S ^ ?• 
très ajoÛDoienc qa'earemeuanc le tour' ^ 
^Udéciûoa. deS'Etats^, on ne- devoir' 
p^B pacoûre révoquer en doute Iw • 
droits de-ce Prince for \it Couronne ,,. 
8c qu'ablî on pourroit lui donner oa^ 
titre qui pùc le fatisfaif e- en .quelque^ 
façon pour le préfent. Ce titre étoîc: . . i 
celui de Généraiiffim*. de- l'armée- ^.. 
^'on propoA>ic de . lui conférer avec* 
itne certaine folemnîté , &c en confé» - 
quence duquel on- fecoit ferment dc' 
iai obéir. 

Le plus-grand-nombre^ troovoit de: 
£inconvénienc i ne-pas le reconnoîirc - 
iiit le champ ^ pout le légivimé héritier ' 
de la Couronne } le moindce-délai par 
xâî{roit d'une . conféquence . in&nie , , 
^rce que les diffêrens parti» qui eit- - 
tsecenoieni la.divilion dans leKoyatv- 
me y n« manqueroient. pas d'en fairç-.- 
ulage, pout te. fortifier &..fe rendra t 
plus, réoqutables que jamais. X? plut- 
grand nombre des. voix k réunit a. Oec .' 
#ris ; cependaot- il ' reftott - une grande - 
difficultéâufujet de la Religion.. Là >. 
c^alité de Très-Chtéuea'Àtwii regardée-^ 
«iirime une dénomination effentiellâ ? 
attJUi de Piance ,. .on avoir peioe^i 



'ijft r Char i b%~ 
'hhbmw ™*ttre fut le Trône en Prince <pii îâ- . 
'"• " ' ' -foie profcllîon'du Catvinifme , & que le 
^ °' 'Pape , pour cette r^fon , aroit déclaré 
'•incapable de fuc'céder i U Couronne 
ide France. 
eoadîttoM ■ On ctuï lever fuffifamnient cet ob- 
qnet'on exige ftacle , en pTOporaiH i ce Prince des 
it u"r«oft-'*=°"^*"°"^ 1"' "netiow"* 1* Religion 
■iricte. '-en sûreté. On drefladonc hd Ecrit par 
Jeqtlel le nouveau Roi s'eogageiok de . 
ïnaintetiir dans le Royaume la Reli- 
■gion Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , fans y rien changer : de ne 
conférer les dignités eccléfiaftiques , 
iqu'à des Cutholiques , 8c de fe fonmet- 
tre de nouveau à k promefle qu'il . 
"«voit fake tant de fois ,'de j'en rappor- 
ter au fujet de la Religion i «n Con- 
cile général , -où National , qui (etok 
alïèmblé , s'il étoit poffible , dans fe, 
■teroK de iîx mois t de défendre l'exer- 
«ice pnblic de toute aotre Religion 
'-que la Catholique , «tcepti dans les 
■endroits dont les Huguenots iétorent 
«lots en poSeflSon : de ne conférer tes . 
Charges ou Magîftrarares , qu'à des 

ritts faifant profeffion de la ReHgîon 
Onuine ^ & de ne mettre que des 
■ Commandans Cathotiques dani les 
' - Places donc H potîtreû s'en^parex.- hn.. 



atttres articles coikert)Ot«Di lei piivî^ ^^^ S îff^ 
léges des Princes ,' des Ssigneu» , dâs ^ t^9* 
Geniilshommes -&^Omcicrs dcl^ 
Coarortne. - 

Cet Ecrit fut piéfemi aa Roi U ^^^'^J^j**! 
4Î d'Août:. Sa- Majefti ne fit «icnn* loidITr^« 
dt£culté de te /ign«r y fic cet Aéko (oê ^»^ t'umU. - 
ËKiiccit ca tn^me temt pjx les Prioctt ' 
daSang , tes Ducs & Paàrs, les Grand* > 
Officiers de U Cûurotiae , & en gêné' - ' 
rai par la- plos grande partie ^1 Sei-- 
gaeats qai f« trouvoient au Camp; - 
Us prît«ffei»«nâikcfennentde fidéliii - 
i ce Prince , le reconnurecte four Icut 
Sâorerain » & il far ptocUme çomznd ' 
td fous lenomdeffn» I^_,\RûltU 
France & de Tfavarr*. - 

Il y euttfuelctuesSeigneuis qiii,lbilf te oit? - 
d'iïférwis prétextes , no vouluretiE ngj <i'V"".u s.- 

irre t exempte d«s autfts ; kIs niMtw ^tan abim- 
OHCc'autKsie Diicdïpernbn^LoiH»<'°''?«?'i^ 
de rBipitaljfiBUf de Vicrji, Le premief ^*'" 
piétend««r qde fa^u^tt^ de Dm 8c. 
9Ù.Z , le mectant aa-deffu» des Mvé' . 
ckaox d'Aamonc & de Btfon , il de-^ 
TMt figuier avant eax. Ceax-à fonce- - 
traient an coïKraîre qoe teat Cbat^ 
ne leur permettoit paa de reco«Boîtr« 
de Supérieur à l'armée i & qu'ils deJ 
voWDcâ^eiinunédiaiemeat aprèl-Iei ' 
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P^^^^ Princes dttSang. :L*chofe ayant éi: 
.1 j 8 g, décidée eo leur- faveur , d'^KiDoa 
pto&ta de cec incideac pour ne poîa> 
prendre d'engagement av6c le Roi.> Al 
it fe retira peu. après avec (es croupes, 
en pioteftanr nwninoiDS^ coroine il It 
dù à Sa Majeft^ ,: t^'ïl érait fon fujn 
ic CoD ferviceui ; nrais que la difieceai 
cède Religtoa ne. lui pëim^tcoii pu, 
de reftei auprès de^ ia perfonne.. 
- Vùri. .all^aa U Oiânjft raifcn. ep fo . 
Eçttrant ; mais it. £a.condtii5t^ plus mal >;. 
Cfur, au lieu de 'gvder du inoin».la neu-t 
«alité, il-fe jett* dans Pari»., &.s'«i, 
gagea pouf-.Bhxcms dan&ie parti de Ix 
ÏJgqe. l^ mnifc de ce .Seigneur , aulG* . 
bien, que celle .du I?uc. d'Epernon» 
CWJÏ^.réiit tiR-.dommage cpnudérable.. 
aux aâàirâ$.du R«ît RiuCeurs Gen^ls-s 
fepwnw v&tfvir«pii lepc exemple ^ fc ifc; 
Détint pas i MityeQn«.qu'ils.Q« fuflenft 
i^Fés..pai:uD.-plu% gNfid nembrp, . 
titm'^f-. Dès que cajPrwc^êfifFÏDÊàrniéde». 

jaqd'titc il ti- leconnpilTànt I|enif ,de fipurbon.pona 

kîïîu'wtj l^'time\, Souvecain,, nlofriem néan--. 

«tii K^ moiq^s'atEacher:àli\ià£aurede fWRe-i 

ligiofv;, il:Hi«ina.tanten ÏQ|it,.nQm &(- 

en qualité de J.îeutanaiit-'^Oéial. de,, 
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g&ital . de l'Union un £4it * , par le- S*"^"^ 

3ael a{itès avoii; reoda giaces a Dieu. *- 5 ^ A* ' 
e ce qu'il aroû bien- voulu déliviec. 
1^ France d'un Princ&qui y., avoir pro-^i 
tâ^éVhéiéC\et ilfai/bic lespromeflèslef 
^us avaDUgeufcjE àçeux des Seigneurs 
Catholiques t^tù >.3^aQC cru jufqu'alorc 
dévoie teftei auachéc. a^,. fervice. de 
J^enri dfi Valois , palleroient aâiieL- 
n^nt dans le jiaçc), de la Ligue , & rer 
«pntioî^roteiiL. pouc. Roi. le Cardinal 
ifi Bourbon , qjii par le droit de fa 
Of illance étoïc le légititne.-liéritter^a.' 
Trôn&^ le Eqv de.Navatie en-éiantex^ 
clus , à caulède fonbécc^ç.; &.comme - 
ÎL preCIentoic bien- qu'un mes -grand 
nombre de. Seigneuis ,ne vpudroienc 

Êiis reconnoî^re U CardioaL de Bour- - 
on, au ptéjudice.de ^epiî fan neveu^^ 
iis'engageoit d^ccorder.une proteo. 
Ôpn. Spéciale i ceux-qui, du . moin^.^ * 
<)pitte^ient.lelèrvJ^e,de.celm.cipouc - 

* Cette PKce itoït imimlïp ! EJiftfc D^ 
cl^ration de Monficur le Duc dr Mtycnae , 6> ; 
d^ CoaCcil géoùal.ile la SaioâcUnion., poui . 
f^uDÎr.iQDt^vtsis Çhriâicns FfançoisÀ i»dé^ 
Âfifc l( coprervacioD de.l'Eglifc Cttboltqac ^ 
Apoftalique 3c Romaine > Atmaçatcmion de 
MftaiJloyd- itfrm. li* /â ligjK ,^Tom.îV; _ 
pag, ; ; ..Cei Eilit fut doaai le $ Aoàc ,, S: ak>,. 
HSgiftté lc„«i,^. ■ , ' 



1J4 ■ Ch- AR-L : 
"demeurer tfanquillemenc chez enz"^. 



I -S S ç). fans même fe dévouer il la Ligae , leai-' 
promettant d'annuller toutes les pro- 
cédures que le Confeil de l'Union ■ 
aaroit pu faire contt'eux.i caufe de leot 
attachement an feû Roi. Nous entendons 
& voulons _, dir-il par cet Edit , qu'ils 
pfiiffene librement vivre & demeurer en 
ieurfdicles maifohs , avec leur famille en 
toute feuretê j & rentrer en la jouiffance 
tntiere de leurs biens j defquelsen cas de 
faifie J nous leur ayons donné if donnms 
fûT cefdzSes Préfimes pleine & eatiere 
tnain-leye'e.,, . . VooioNS aiyJP qu'il « 
fear Jhit rien reproché du pajfé , & que 
tous Décrets j Semences & Jugemensjjuî 
pourreient avoir éjfé donnés coatr'eux t . 
foient comme non-advenus y &c. 
icRoinf- Cet Edit pouvant avoir des fuite* ■ 
~ gncie un »er très préjodîciablesaax (ntcrîtsduRoï, 
B^r^»^ ce Prin<!e voulut faire ane tentative 
i**ïvmK. pont eh venir il on accomaiodemest 
avec le Ouc de Mayenne. Pour cet 
effet , il s'adïefTa k Vitleroi qui réfi-^ 
doit à Paris dcpOK que le feû Roi l't- 
voit privé de Éi' place de Sécrénite 
d'Etat * ,' quelque tems avant les Etats 
de filois. Le Roi lui, fît dooc fçavoif ■ 
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qp'îl avoît quelque chofe i lui com- * — '-^ 

muniquet , &il lui donna rendez-vous ' ï * '• 
■aa Bois de Boulogne. Mais ViHeroi 
ayant demande i Mayenne la permif- 
(îsn de fortii de Patis , ce Prince la 
refufa . , & dit à Villeroi que (î le Roi 
de Navaire vouloic lui envoyer quetr 
qu'un de confiance , il confentiroît • 
volontiers à le laiflerenrrer j mais que . 
pour lui , il ne le lailïèroit pas fortir. , 
U ajouta , qae U conduite qu'il tenoit , 
dans cette occutience , n eioit diâée 
pat aacun fentiment de haine <t»itre 
ce Prince , fçachanc certainement qu'il . 
n'avoir eu aucune paît .au mafTacre de 
fes frètes i Blois. ; ' 

Le Roi ne fuc pas plnt^ informé de - 
ïa.réponfe de Mayenne, qu'il envoya 
à ViHeroi la Marfilliere , nn de fes.-. 
Sérétaires , pout lut témoigner le dé- 
fit extrême qu'U avait de Toit la pair . 
rétablie dans le Royatime , 8c pour- 
t'afsôrer que fon déf&in ^tou de If . 
faire très-aTAntageufe poutJe Ducde.- 
May«nae en paricuKer ; il ajoûroit -: 
de plus , qae la Religioti qu'il profef- ■_ 
fon ne devoir point forftier un obfta- 
de , & qoe Fon pouvoit fe contenter - 
pour te prefent de la' promeffé qu'il " 
«roit&ite de fe faite inftïiùte, de» 
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' ■ " o - que le tems le lui permettroic. 
■'■ ^' ViUeroirappoita-i Mayenne ce qoe; 
la Marfilliere venoic xle lui dire de la 
jtatc du Roi , jSc.il £t touxes les îiiftan- 
ces peflîbles poui- que ce Prince con» 
£enut d'estrer en- confécence avec cet - 
Envoyé j.mais il ne.fut pas polUble de 
lamenet â ce .poinL Mayenne dit pooc 
toute réponie., Œi'ayant. pris des eo* 
gagemens .avec le Cardinal de Boor- 
Don y à qi)i U Cauionne. appaitenok. 
dfi droit, il ne. pouvoir tiaiter avec 
aucun auue ^..,qu*auiefte-, ilavoit fait 
ferment avec tous ceux. qui écoient. 
«nrrés dansla Ligne , .dfi iieiu)nrentic 
jamais que leTiônefutoccupépai uft 
Prince ëalvinifte,,£c qu'en ua.mot , . i 
il n'y avoit aucun accoounodeinent'i . 
eTpcrer ,..tant..que. U Roi deNavaiW; | 
perfévereroit .dans, t'héréfie. 
«nfeMia.. Cette, réponfe qui dcmODtroît aflès: | 
'V*"^' qu'il n'y avoir, rien i.,efpérer d« 
Mayenne , ne rebuta cependant pas I0- 
Roi ; il engagea. Liancourt , fan pro 
tnier Ecuyer ^..d'^crire de Jâ part i- \ 
Villâroi>& de lui mander qu'il ..fall<HC- 
abrotumcni qu'il vînt luî.parler, Cett* - 
dernière. invitation, eut.jcticore . moins < 
de fucecs. que les- autres }. Mayenns; 
mniùt. catù^icmeot tout commccce,. 
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4&n5 tàpprcheafion que Sa Majefté aa ^^^^ 
moyeu, de ces aUéw& venues neréufsît ^S'î*' 
entin iezEicer quelques mouvement 
dans Paris. D'ailleurs,, q^ielques zilé». 
de U Ligue uioient trouvé fort maa* 
vais que, Mayenne eût eu- qpelq^ie rcr 
lation , quoiqu'indireâe , avec le filoi;;; - 
L'Ambauadeur d'Efpagnç en avo.itmêr 
jpe fait des- plaintes aSez bauiementi 

Le- Roi voyant qu'il n'y avoir aucun»- 
efpérance d^ paiit, & que fes forcer, 
diminuoiepi conAdérablement. , par U; 
défeâion d'un gra^d^nombre deGenr 
Ùlshoma^es qui abandonaoient, l'ar* 
mée , ie détermina enfin iL. rcnoDceC 
aa llcge de Paris ; ce Ptïace leva ibti 
camp. le. &? d'Âotk , {c prit d'abord 
b route, de Compiégne où-U. fil tranC' Lé: 



Jfit pas le lailTer i. Saint Cbud , d« corpidcBce- 
çrainte que les Ligueursqui , du vivant " ^"'- 
de ce Pripce avoient paru (l animés 
contre lui-, n'exerçafleai leur fuieur 
jplques fur fes cendres.. 

Pendant ce voyage, , il fe rendit: 
maître de Metrian ,^ Giirors'& de Cler<<. 
mont efl Beauvoitts , toutes Places de. 
p,eu deconféquence-en elEes-mètnes ;, 
mais donc il éroit néanmoins impoc* 
tNM:.de <afsûr«r «.fOu; être en écaf!: 
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C^^^^ d'exécuter plus facilemenc ce qn'î! ' 
I. j 8 j. jvoit alors deffein de faire. Après avoîf 
mis le corps du feu Roi 'en dépôc dans 
l'Eglife de Saint Corneille de Com- 
piégne , il partagea fon ntmée : une 
partie marcha en Picardie fous les or- 
dres du Duc de Longuevilte, Gourer- 
neur de cette Province : une autre di- 
vilion fut donnée au Maréchal d'Atl- 
mont^ avec ordre de palTer en Cham- 
pagne. Le Roi fit cette dirpo(îtîon en 
conféquence de l'idée qu'il avoir da. 
grand crédit dont ces Seigneurs jonif- 
foient parmi la Nobleflè j i! efpéroit 
que par leur moyen, onréuffiroitjrfus- 
facilementi faire reprendre les armes, 
ftux Gentilshommes de ces contrées ^ 

3tii s'étoienr retirés dans leurs terres :.- 
'ailleuts ces deux corps d'armée de> 
Toient fe fecoarir mutuellement, aa: 
cas que l'ennemi attaquât l'ane ou l'au- 
tre de ces Provinces, 
le Rai Ta ea Le Roi Te rcferva leCommandemcm 
Idaujuiulic. du troifiéme corps qui n'étoit com- 
Bofé que de mille chevaux , trois mille 
hommes d'Infanterie Françoife& de 
deux Régimens SuiAes. II prir la route 
de Normandie , tant pour fortifier pat 
ià préfence ceux de la NoblefTe & du 
Peuple qui lui éwenc. attachés , que^ 
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pour feindre quelque enrteprife fer ^^^^ 
tés Villes qui tenoient de ce coté-U ^ S ? 9> 
pour la Ligue , comptant bien que le 
X>uc de Mayenne ne inanqueroit pas 
d'zccouiirà leur (eeoacê , & que cela 
le déconrneroit de reconquérir les 
Places dont Sa Majefté s'étoit emparée 
AQx environs de Paris. 

Le Roi s'avança avec Tes troupes te Roi r* 
juTqa'à Pont Saint Piètre i cinq lieues "fP^ j ■"" 
4e Rouen , où le Gouverneur du Pont K^ÙeB. 
de TArche vint l'afsûrer de fon obéif- 
fance. De-li , il fe rendit à Darnetat , 
BouT^ i une demi - lieue de Rouen , 
où il campa. Rouen qui tenoit pour la 
Ligue^futtrès-allarméede cevoiâaa-; 
ge , & on ne doura point que le delTèîn 
du Roi ne i\a d'en faire le ficge. Ce- „ ..jcj^ 
-pendant les troupes Royales reftereni ^ oi^pi. . 
quelque tems dans l'inaâfion , & dtt- 
-cant cetems-là , le Roi partit avec un 
' détachement de quatre cens chevaax 
d'élite , pour s'afsnret de Dieppe , dont 
il lai étoit important d'Être maître , 
par la facilité que fon Port lui donne- 
roit pour recevoir des fecours d'An- 
gleterre. , 

Dieppe ne Jîc aucune difEculté d'ou- 
vrir fes portes j Aimar de Chattes qui , 
Cfi éioit Gouverneur , alla même aor.. 
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fr^î^S (levant da Roi avec toute Ta g&rtiHbir^ 
^y^ 9' & 4it su Prince en Tabordatit, qu'il ne 
reftoit plus de troupes dans £)ieppef> 
que ta Ville U le Château lui étoiect 
euveiis-, & que peur lui , il n'y ren- 
tferoit que quand SaiMajefté y aurok 
mis garnifon. L'exemple de cet Offi- 
cier fuc bientôcfuivi par Gafpard P» 
tet , Heur de la Veïune , Gouverneur 
de la Ville & du Château de Cacn ; ft 
epvoya faite- au-Roi une parole fou- 
mifiion pour & Place. Ce Mooarque 
•xtiêmenent fatûfait d'un commeir- 
cement «.ullî heureux , (t diTporoit-i 
partit pour retournera Darnetal, lotf 
que les Dieppoisjiii propofereDt dé- 
faite le n^ge oÈ Rouen , & lui of^ 
fent it cet eSec alltaB^ d'hommes- & 
' d'atgenc qti'il pourtoit ett avoît be> 

ibin.. 
faKu-fèiot Le Roi qui reg^tdoït cette entifr^- 
*^*B'* , prife comme impoffible , â- caufe i» 
peu de troupes qu'U avoir avec lui, ne- 
rejecta pourtant point lears-otFres, tc 
ùas leur rien promettre polttivemew, 
U leur dit qu'il alJoit retourner â fon 
Camp , & qu'il communiqueroit ce 
projet aux OIHciers Généraux de fon 
armée. Ce Prince en conféra etfeâi- 
«emeuaveceiut, Scilfutdéddéqati, 
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Stns prétendre exécuter ce de^in , on ^"""^^ 
Fecoit cependant les mêmes préparatifs ^f ^9< 
s^ue (î l'on avott réellement léfolu de 
former sn fiége. Le Roi donnâmes ot- 
dres poutladiftfibutiondes quartiers j 
H s'empaca des polies des environs , & 
brûla ou ruîna tous les Moulins Cjtà 
Croient autour de la Ville. 

Le Duc d'Aumale Se le Comte de 
Brtflac , qai défendoïent Rouen pour 
la Ligue , à la tèce d'une Cavalerie aflez 
nombreufe , furent & allarmés de ces 
preoiieres démarches , qu'ils mandè- 
rent au Duc de Mayenne de tout quit- 
ter pour venir promptement i leui fe- 
coucs. Ce Prince |>aitic auiH-tôt avec Mrfoam 
une bonne armée, & s'avança jufqu'ij^^'jjj*^ 
Manre où il -iîr {éjourner fes troupes. Rouen. 
Pour lui , il s^en atla en pofte i Bins en 
Ha'maut , pour conférer avec le Prince 
de Parme , qui tevenoit alors des Eaux 
de Spa. Après en avoir obrenu les fe- 
coucs qu'il étoit venu lui demander , 
il repartit fur le cTiamp , Ce alla fe re- * 
mettre ^U tête de Ton armée. Il la St 
décamper peu après, £c lui fît palTec 
la Seine i Vernon. 

Les rroupes de la Ligne fe rrouve- 
tent alors confidérablement augmen- 
ta , par les t^focts qui lui atâvereo^ 
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''■•■ - de toutes parts. Henri de Lotraioe^ 

' j ^9- Marquis de Pont, amena mille che- 
vaux & environ deux mille hommei 
d'Iafanterie : te Duc de Netnouis > 
trois mille Famaâins 6c quinze cent 
chevauic. Jean de Montluc , Geur de 
-Balagni * , deux mille hommes : Chrif- 
tophe de fialïbmpierre , quure Cor- 
nettes de RéiiFcs : tout cela fut encore 
renforcé par un lècours de Cavalerie 
6c d'Infanterie que lui envoya le 
Prince 'de Parme , en conféquence de 
la parole qu'il lui avoir donnée> 
'Le Rnl lire Oès les premières nouveties que le 

■U %c tic Koi avoit reçues de la marche da Duc 

'kjeaade Montlec ,(îetiri]e Balaenî, ^toil 
BlsBtiateiétxcéléhieJenietiamuxc , Ett- 
que de ValeiM;e, Ce Pr^lai qui peaf&ic fort 
librement ea ala^icTe de Rdi^on , s'^coit 
moDiré aliernaiivemenc Catholique ou Hu> 
gaenot , fuivanc que Cichérine de Médicil 
'Svoit para sppay«r fun oa faiXK parti. H 
' 'fut CwiDliijae pot» ccmtervK Ces Béâ^n ) 
"& HugucBOc pour ^poM^iEC Amic Mattio , (» 
AlaîticiTe , dont il cui Jeaa de Moailac fiem 
-^c Baja^ni , (ju'il Ht légitimci: eu is^j. le 
Duc d'AIcn^on nointna Balagni , Gonveracai 
'de Cambial cd i jS i. Après ta nwit de ce 
ïiiQce , il cDtra dans U Ligttc : U (c récDtf* 
'cilia dâei k fuite avec Henri IV oui lai 
lailTa Cambrai en Souv«caifleté , & le fiiMa- 
'léchal de Fiance en ij94> U inoomt et 
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■ie Mayenne , il avoic levé le lîége de "^^""Tt 

Rouen. Comme ce Prince n'ivoit cher- i j S 9* 

ché par cette feince qu'à attirer les eo- 

cemis hots de Paris , & les empêchée 

d'attaquer les P^a^es qui tenoieoi pour 

lui daiu les eavirous , îl fut cornent 

da ce fuccès , 6c ne crut pas devoir at- 

tendre un ennemi dont les forces 

ctoient bien plus cou(idérables que les 

fienues. Il entra dans le Comté d'Eu , 

& s'empara de la Ville de ce nom^ 

puis il alla loger à Tréporf, Ce fut-U 

qu'il fut^ informé plus en détail des 

forces de Mayenne , Se des nombreux 

[«nforts <{uî éioient venus grofCr fes 

troupes. Le Roi qui n'avait avec lui 

que fept mille hommes ou environ, 

<ut un peu embatrafTé fur le parti qu'il 

«voit i prendre : il ne perdit cepen- 

daot rien de fa fermeré ordinaire j & n Te letkv 

aptçs avoir conféré avec fes amis & fes f™' '« ""^ 

tciûcipauK Officiers , il fe détermina *** '*''™*' 
fe T«titer Cous les mais de Dieppe , 
fout y attendre Le Duc de -Longueville 
'icVe Maréchal d'Aamont, auxquels il 
-nianda l'embarras oii il fê trouvoit , Se 
Iciir ordonna de ve^iir fut le champ -i 
&n fecoars avec te plus de tnoupcs 
■gu'ib pourrdient raffèmbler. 
^falloit qael^u« temsjpour ^oe cet 
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•5ÎÎ55SI deux Généraux puflent venir join^fe 
1589. l'armée Royale ; auffi le Duc ic 
Uiyenoe u ^'^"ycr*"^ > *ÏQÎ (çàvoït le peu "de forces 

yMuAùi. ^ûe le Roi svoit alarsauprès ddui y ne 
le propofott lien tnoirts que de forcer 
te Monarque à profiler de la proximi- 
té de la mer pooi fe fvivtr , oà s*A 
bfoitïe pTcfenter , de le pcettdre mort 
%u vif , & de l'xmener en triomphe 
dans la Capitale. Lebruit -étoit à Paris ^ 
•dit l'Etoile dans fes Mémoires , qœ te 
"Roi était tdèement accttU & rédait en uA 
pttic coin de J^ormandie j qu'Ut ne fou- 
Voit s'empefcker d'eftre pris , ou qu'ît 
falioit qu'il je faùvât par mer -en An- 
■gletem ^aiiàia Rochelle j tant il etoit 
prejfé par de grojfes troupes j <& lut ett 
avoitpeu i même plujîeurs de Paris ^ 6t 
ides plusjîmples , qui le croy oient ainfy j , 
avaient arrhé des chambres & places 
pour le voir pajjer , quand on f amènerait 
iié & garotté. Mayenne paroillbit fi I 
■certain deTédHit , qa'ilécriMc partout, 
•6c m&me en Espagne , (pi'il tenoit le 
Sfumoù^en'fermedans L'un lieu donc 
* Les Ligueurs ne roulant pïi ïeconurfttc 
ÏJeaii de fiouilion pour Roi de France , ne 
Jui donnoieni pas mjme le titre de Bo/ it 
JiavoJTe : ils l'appcUoiciic par méprit U N4- 
■varrois OQ U Seantors , patCC qu'il ^toit «n» 
t'inaite de P» m BeaiH, 

3 
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H ne pouvdit lui échapper , '4 moins ^^^^^ ^ 
que de fauier dans la mer. ' ^ i °Pi 

Danslapt^lionoùleRoifetrouvoit Lcntnu dm 
alors , Mayenne auroir peur -être réuffi 5!,Tfi!f «■ 
dans fon defleia j i il eut été plus ex- pfdiiûum 
pëditif j mais il y avott déjà du rems 
qu'on lui reprochoit de manquer d'ar- 
deur Çc d'aâivÎTé. Jl lembloit que de*i 
puis qu'il s'étoir mis i la tÊte de U 
Ligue , ce n'étoic plus ce même hom- 
me qui s'étoit Kllemenc diftingué 
dans fes premières armes , qu'on le 
comparoic alors au Roi de Navarre, 
pour la valeur : â peu près de même 
âge l'un & l'autre , ils avoient palTé 
pour ècre également braves : Mayenne 
avoit même eu la réputation d'être 
meilleur capitaine : Mais il la perdie 
bientôt j dit Mézerai , parce qu'il man- 
guoit de célérité, qui en efi wie des pria-' 
àpales parties. Eneffèt ^ajoàieceiHiCm 
torien , il était tardi/àfe réfoudre j ea~ 
core plus lent à exécuter j négligent à. 
pourfuivrejes avantages , pefarU de corps ^ 
grand dormeur & grand mangeur. 
' Si ce Prince , au liea de courit dans 
le Hainaat , pour demander au Duc 
de Parme un fecours dont il n'avoie 
pasbefoin, eût continué fa rouie dé ■ . 
Jklance en Nonnaadie» iieft indabi^. 

Tame XnU, M ^ 



Google 



iS4 <!^.H A R. lis 

f^™— ubU qu'étant beaucaap phis fort^ue 
i j S?', le Roi > ftvec U feule armée qu'il avok 
amenée de Paris , il n'autoit pas don- 
né le tems au Monarque de le choifif 
uDC lectaite , & de sycMito&ner aufO- 
hi.00 qu'il fît. 

- Il' réfolut à la vérité de ie relancer 
Aads cette jetraîté ; mais il ufa epcore 
db lâcardement. Aa. lieu de marcbei 
«n dtoicure vers l'armce Royale , il 
:8'ccafia du côcé de Ia Picardie pour j 
reprendre Gournai j enfuite il alla 
«'emparer de la Ville d'Eu 6c de Neuf- 
Châcel , après quoi il s'avança eaàa 
près de Dieppe, 
t'jp^rodhe Cependant malgré tousces délais , fa 
fciw^r/'t«- pi^^fence fit un rerrible effet fur la plus 
xtui diBi grande partie des Généraux de l'armée 
H*"^ Royale , qui ne voyoient point quel- 
les mefures on pourroit prendre pour 
tenir tète à nn ennemi doBt les forces 
étoient de5 trois quarts pins nombreu- 
ses que celles qu'on pouvoit lui oppo- 
ser. Us en furent (1 éî^ouvantés j qu'ils 
propoferent *a Roi différens partis , 
dont les plus modérés étoient un aveu 
trop marqué de U faibleffe du Monu- 

SarMge ' Les uns vouloient que pour Utis- 

feâ* af°fc ^^^ ^^* Ligueurs en quelque façon , 



jl a/fociât i la Coaronne le vieux iZas- ^TS^Tt S \ 

^ùuJ de Bourbon , que Ja Ligue w- '-.J-*.?* I 

coBDoifloK pour -Roi » fans néanmoins p^ni v^ ^ 

l'avoir encore -proclamé ^ d'auwes-pré- p^'oiHeT^ 

lenebient que dans les «xtrêmiiés oà 

l'on fe croavoii, le Roi n'avoir d'autn} 

farci à':pr«Qdre.que de s'embarquer tti 

plutôt pour .paSer en Angleterre ^ 

parce que. pour peu qu'H di0cF«i,il 

-eonrcôt Tiiqùe de ïe voir bientèt Îrv 

vefti par mer , aiiÛi-bieD que par teri^e* 

£a eScr , le bruir couroit qu'ti defceh- 

4oît de Rouen à <x de&itt un nombc* 

eonfîdérUble de barques , &que*Ie Duc 

de Parme allotrtlé'ronfcâcéfaice pat> 

tit.le; VàilTeaiHc q^lil .aT{)tcif«u.^uiT 

per à Dunkerque. Ces dernières lepré» 

feoiatiçins ftaperent-lé Roimcmeot , 

Se peu s^en fallut qu'il ne s'y rendît ; 

mais le Maréchal de fiir on ipailaifi ù^r 

teniem. comité: ces. timide». xonJëib « 

qu'il .déteflttHDa.Sa'.Majdïé ^pfendr* 

le .géoéreux," parti dei^ncie oa -de 

mourir. ; ^ ' . ■' . r - - ■ 

Le Roi prît Jors toutes les mefure» ^= ^"^ A 
fléceflkires pour fe titer du mauvais [oùc^îfquer 
pas où il fe troiivoit e^gagé^Comnie pourfaùete- 
il n'aproit pas été pruHent d'aïlér -avec; J^ '"'^ 
des forces aafli'taega^es ohsrcher l'en^ 
fuîtaipfiut:fe^»nejeniM&cân)p3ÇDe;^ 
M ij 
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iŒSSSS ce Monarque trouva auflî qu'il y aa-^ 
,1 j«-s). (QJt <ie. l'indécence à- s'enfermer dans 
l ■ Die'ppe , de s'y Laillèr afliéger ; il ptk 

'-tiiî.rEtraii-dûtlcun milieu : ce fut de-fe retirée 
« VL^!!^' ***"' "" endroit appelle Arques, qu'il 
àvoit remarqué à fon premier voyage 
4« Dieppe , comtne nn poft-e où il fe-^ 
roi^ailedeieTetruichi^r avantageufe- 
■ bieM; en Te ocnifervant la communi- 
cition avec Ja VHle de Dieppe. Ce 
fiar ii que ce Prince, fapplcaiit par foa 
intelligence , ioa oEtnick Se, fa bra- 
voure ,- su peu de forces qu'il avoit , 
rempona fuïjes troupes de la Ligne 
cette grande viâoiri» '£ «él^rée par 
4è8'liiftoriéas ûtut ^«omde Journée 
^if Argues. 

La po&ion des- deUx - atmées , les 
jvolaûon^sque les Généraux firetu fai- 
re i leurs troupes darts cette c<Hi}onc- 
lare^ la defctiption du xhamp de ba* 
taîUe. , tout- cel? fàttne • un f oint d*hif- 
tmmmSax-amwK , ^pourèire traité 
Avec un certain détail. C'eft ce que fe 
" ■ ' _ «as faiee d'apcès le Pete Daniel *, qui 

:f L'ctnbaixat dans Içqiiel oa Te iroiiTc en 

■ il.. ■■lifantla plupart des Eciivains.. qui ont décrit 

-'' jCe qui s'cfl paffé i An^ucs.,^ a engagé' le Père 

JDbdnI' i s'api^jquct plut particulièrement k 
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cA- ceibi de nos Hiftoriens ^ut 'a parlé SSSSSS 
le plus netcemoDc de cette aâion. Le i- j- S- ()y 
iôîn qu'il s'eft dûnné. da décrite c* 
grand événemetic fiir l&s-meiUeurs'Mé. 
moires , & l'acceiKion qu'il a eue d« 
faire vérifier fur les lieux mêmele platv 
qu'il a ciacé de cette a^on,. autoci- 
ùnz ce femble à »'eti rapporter au récit 
qu'^. en fait -y ç'ell: donc de c«c Âuteuc 
que i'epip.cunterai ma narration j je 
vais li^ fiuvie prerqu&jaot â tqqt ^ 8C 
je coftitnehçe av<eç lui- par la defcnp- 
iioti;du-pofteque 1» Roi choiBi fuété- 
xabfeoient â roue auic? pour ; retcao' 
«her fes croupes. 

Environ à une lieue Se demie de iJercilptiaBc 
Dieppe , eft' un Vill'açe. homme ^- J^*^»"'^'*"^ 
gta^ qui n'étoit ferme que de pidiflàt 
des y. ôc qui eft Htué au pîed d'uncâ* 
^Tébcmcm. Tn oA pooVoir (c Cavité ^ecr- 
•oofiance , iprès ce qu'il ^c lui-niéiiie <]e fa 
maaieie dont il s^y cfl- pris , pour reodre £| 
nartadon plas neite Se plus coofoime à la 
T^rité. La plâpan de nos Uîftoritns, dit-il ^ 
porlennfunemmùtrr fort confufe de cttte jour- 
»it. i'tn ai- lire ia relation des îiimoiris-dii 
Conte d^Jtuvergne , ^Uf)uixDut£AagçuUf'ne^, 
gpiy efioit prtftize , .6l y.figmla ieaucotip /on 
courage; ^ j ai ftit vérifier fur Us lieux ^ par 
"t homme entendu , la defiription qu'il fait et 
^mp du Roij & jiKj ipeu de cbofe pris ^, 
mo'jifon txaUe. 

M-iij, 

, . .C003IC 
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■ ^"^^ reau , furleqael eftnnChâreattfianqaé^ 

*J *',9* de eoUrs. Il n'y avoït point d^autres. 

foc[ifications aa>^ehors qu'une groflê. 

tnslTe , dont étoit cbuvette la poite du 

câi^ de la vallée qoi'va i Dreppe. 

En Venant de cette ville au Village ,. 
on ti-oure la petite rivière de Béihv- 
ne , àppellce auffi la, rivière d'Ardues.. 
Elle a ion- emboBcbwe dams la met i 
Dieppe : inais pour' fe faire une iéée 
ipiuâ'hë^te SE'plus diftiaâe èa cdamp. 
de bataille , que je vai$ diéerire , il vaot 
mieux le regarder du Vilfege d*Ar- 
qnes, eiife-foutnant vetyiin amre Vil- 
lage appelle Manin-Eglifi , tioîgn^ 
, du prenuer d'un grand' quart de lieue. 
.: . Ce fut pat là que Mayainc fit entrer 
Sn troupes pour atta^c \o Camp-dV- 
Rcrij ■• ■ 

Oant cette poCtion , le Roi avQÎt 
derrière lui & a fa ganche , \» rivière 
de Béthune. En marchàht de cette ri- 
vière, fur la main droite oo rencontre 
iin ruideau fort profond , qui s'y jette, 
à la tcEe d'une chaulfée > & qui paâè 
par le Village de Matrin-Eglife. De^ 
vatif le ruinêaii à gauche» eft un ma- 
récage de cent pas. Tournant encore 
à droite , on voit .une colline , entte Isk 
•Quelle & le ruilTeau étok on chçitûn, 



eu efpace pour cinqaaDte chevaux deSSBST 
ftora : le fommet de la colline étoic ^5<$-jkr 
embarralTé d'aihres & de-buitTons^. de 
forte que ni Cavalerie , ni lafancetie 
ne pouvoienc y. pai&i fans .fe mettre 
«n aéfbrdce : ce chemin ducâté d'Ai- 
^ues aboutit i une Maladretie , qsi elt 

entre te ruilleau Scia colline ,.oàcoB^ 

mence la Forêt d'AïqueSr- 

Ce fut dans le teriein qui' fff entre 

le niifTeau Se la colline , Se depuî» Iti < 

colline jufqu'à Âiqnes , que le Roi 

E>fta fa petite aimee , ayant deriite' 
t la chauOïe , le Village & 1» Cbà^ 
teau d'Arqués. Il fit faire depâû la. 
Maladterie jufqa'â la colline un i*- 
uanchement qiii n'étoit âanqud que- 
-de Fa Chapelle de ta Maladcecie; le 
i«fte de la couictine Àanc lool dn»t. 
î.e Fo0(^ du retranclMmetK n'avoir qw: 
-dix pas de largeur K hsiir de profon^ 
déar. Vers le milieu , il fit élever une- 
l^ate-forme , pour y placer quriques- 
pièces de canon. H mit derrière le- 
setranchemenr te- Régiment de Bri- 
gneur, & il pona dans la Chapelle de- 
fa Maladterie Sc dans le fofTé >. tout ce;- 
qu'il avoir de Lanfquenets. 

Entre cette Chapelle & Arques , il' 
y_ a une ^aine. de. cinq i. fix cens pu 
M>iiij, 
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^I P*^^* de longueur , qui eft coupée par xm 
f,jSf, grand cheinia bordé de deux hayeF 
«épines : i lia dtoic jufqu'i la colltne 
£}0i; des tenes labourables, & à la 
gaucbeime prairie qui £e cermine.à 
-U rivière d« Béihune. 

A ta têie de U chaulTée , le Roi fie 
fftiie un fécond retranchement fut U 
droite, depuis la ha^e jufqu'à lacolr 
Une. Il ctoit cocnpofé d'une courtiiie 
.âailquée de deux.aemi-baftioas, outL 
'mit huit pièces d'artitleiîe* La gatde 
de ce polie fur confiée au Régiment 
.«leSoleure & aux Compagnies de fialr 
.nhazar : le-Régiment d$ Ga^aci-occu^u 
tout te tetreiu de la prairie & le chf^ 
«im qui ftlloit à la- cnauITée. ' 

Ce rectanchéalent & les avenues du 
Camp, étoient, défendus, par le ca- 
Bon du Château d'Arqaes. Auprès île, 
ce Villnge ,.. il y avoit un vallon où la. 
Cavalerie étoit commodément poAée 
à couvert du canon des ennemis , en 
ciielque endroit qu'ils le ptaçafTcnt , Sc 
' elle pouvoir marcher de-U au fecoui; 
de l'tnfanierie qui écoit dans les ter 
tranchemens. Toutes ces difpolîtionc, 
s'exécutèrent le plus heureufement du 
Biunde, par la négligence du Duc de 
.Ma/enne ^l ne. fif pas uoe.ourcl» 
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siflèr promp: pour être en érat d'in- ^^^^^ 
terrompjre- les travaux de. l^rmce * S-*?- 
Roy aie. - 

Ce Prince comptoît tellement ("K„,*^^ 
le nombre de. fes iionpei,] ^J^T'l.,'^^'')' laqu» Ditp.- 
lût d'attaquer Dieppe ^ncMiofaïlatit 1«P«' 
voiûnagp de l'acmce du Roi. Le Mo^ 
natauCr -Àqui ilétoiide la'dernierç- 
ittiportancç de confetver cette Place ,. 
n'eut pas plutôt apperçu le defTèin de 
Mayenae-, qu'il laifla au Maréchal dé" 
Bitoale-foui.duÇarop d*Acqoes ,/8ç 
alla i pie|>pe got« donner ofdre i 4 
défenfë. ... 

, Cette Place étûM fort faible dû côtij' U Kel'&Ir 
.daîauxbourg appelle /c/'o^«-, dont^°;j^^_ 
U confetvatîon ^toit Qé4nBioins d'une du iolcW' 
extrême- confëquence (.à caufe'd'unç: 
iûuteuf qui domii^e la Ville & ié ^orf 1 . 
le Roi-^t p^tUTâder & barcicadec le»: 
a»enufi^ dtiFauïEitJHr^Pt» travailla en» 
fnite pat fes drdtes à rortiiîér. un Mou^ 
. lin qoiié irouyok U ,.& l'on enfernia ^ 
dans lés . retranchienaens qa'on..y-fit^, 
un cbemin creux qui en étoit^ptochr. - 
i.esiia}jitanff, fans excepteriesiemmes : 
.Bt.ies enfans , fe Uvre«n| nùit&jo«r' 
.«-ces ttavaux^vec tanrdé diligence St' 
■de zélé , que ce- ppfte fut mis en état,de- 
é^saSs. en très'peu-de tems. SaJi^a**- 
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■ jefté y UifTi le Comte de ChâtilTtoti , , 

' î ''9* avec qaelqueytictachemens del'lnfan- 

teiie rran^ife , dont il étoic Colonel 

Le' 13*. de Septembre',^ lé Roi fit 
partir pendanr fa -ntiit le jeune Comte ■ 
d'Auvergne avec cent chevaux , potrt 
alter i la découverte , & le fît accom- 

Ï^gner par Rambure & Mignonvillc.. 
Is arrtveceDc i ta pointe da.jotit il une 
ïieue d'Haï, d'où ils' enveyéretii, en 
Ekvatit un Soldat Bearnois avec ûx che* 
Vaux vefs'uti Village voifin; ce Soldat 
tijant tapporté qu'il pouvgit 'y avoit 
quelques Compagnies de tit)âpes dfi: 
a Ligue qui 7 étoient logées , Ram* 
bure y alla Iiji nitme,& donna fur on. 
quartier de trente Cavaliers qu'il- fùf* 
ptit Éjtilement , parpe qii'i!î n'àvoiént 
point de SentineUeSi & il, les 'eitleri 
fans tiret l'épce. Oii ' apprit par etix 
que Mayenne féjouinerbït'encote le 
lendemain quatorzième du moîi iax 
environs d'Eu , 8f que le j6ùr fuirait- 
51 fetoir attaquer lePolét. ,' '■ 

■ ■ Cettrnouvelle dyaqt été cmiflrtntt- 
"Jâiltiuts », !e Roi retourna A ceTdû*. 
lourg, poTiry prdonnerencore qu^- 
'ques travaux', 6i en tnètnetâms avertir, 
ies troupes de rarrîvie.ptocbàmtdb: 
l'enoemi. 
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Mayenne, décampa effeâîvemeni S" 



jraJQur marqué, & 6t marcbec Ton i j 89. 
armée en deux corps du côté de Diep'- Miyenn*: 
pe : il commandoK lui même la droi- '^^^^' 
xe, & le Duc de Nemours la gauchet, 
ils defcendirent vers - Martin EgUfe ', 
8c y logèrent quelque Cavalerie avec- 
de rinfanterie. 

Le Maréchal de Bircm voyant les* 
ennemis d prés , rangea fes- troupes^ 
dans fes retranchemens , & fonitia fes> 
^rdes avancées. En même rems , il eif^- 
voya le Comte d'Auvergne jufques fat-*' 
une éminence au-de(Ius de MarciiË.- 
^life-, avecja Compagnie d'Ordon^- 
nance du. Roi , celle de Lorge , &deus^ 
Hcadrons conymandés par Ràmbure:: 
îl fie un détachement de deux cens- 
hommes d'Infanterie du Régiment d& 
Brigneux , fous Marcilli qui en étoitv 
premier Capitaine ^trente de ces Fan- 
tafllns s'avancèrent , avec un Sergent-: 
àieur tète, Toutenus de cinquante, fous >^ 
nn Lieutenant; lerefte demeura eQire- 
les deux.Efcadrons. 

■ Bea àe tems après , Jean- Babou , Eftiwicww- 
Comte de Sagone , fortit du Village fto"p*"^*'i«^ 
avec.ceni chevaux , & précédé de cent "-«'fc-c^êtï 
Ai-quebUfîers , dtmtil en fit marcher*'**'*™"' 
tieotc- eiL- avast . pjiuc encretenii l'e^i- 
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^^^^ carmoache , ,d»os le deflTein de fondre.- 
.t.yop. £yj [j troupetîe l'in^nterie Royale, 
qui s'étoii avancée vers le Village. 

Dans cetce efcarmuuche ^ Gié. fer 
cond fils de.d'Ëncragpes, poujfuîvaat 
up Cavaliec qu'il avoit bleiïc d'un 
coup de piilolec , romba fous fon cher 
Tal , qui avoitéré tué d'uoe arquebu.- 
^ fade. Quelques foldats de Mayenne, 

s'étani décachés pour te prendre,. ij 
fut heureufemenifecouru parle Lieu,' 
tenant de.MareîUi , qui le dégagea. 

Sagone dans le mument tourna brî? 
de de ce. câté-U avec fou EfcadroQ , 
, poar attaquer cette Infanterie. Alou 

' le Maréchal de -Rjron , qui s'écoit 

V avancé avec cent chevaux.^ tous gens, 

de qualité ou volontaires, s'approchi 
da jeuiie Cotnte d'Auvergne , à qui il 
avolt promis de lui > faite acqijcrir de 
l'honneur ce jpur-U., & lui cria de 
charger. Le. Comte pjrtit auffi-tôt 
avec {on Efcadron ,, enfonça Sagone, 
le rotnpic ; 6c , trtrant pÊte mêle dans 
le Village , mit en, fuite tout ce qui, y 
é^on. Le Maréchal le fuivit , Bc sVtant. 
artêtcà r,en[rée du Village , il fit forint 
ner la retraite, Ce porte fut gardé jaC- 
qu'i la nuit, &.le Maréchal en ayanc 
retiré fes troupes ,, les eonemis . y.eil 
renvoyèrent des leurs. . ' - 
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Tandis qae cela ie paflbit i Martin- ÏÏ^ÏSS*' 
Eglife, le Duc de Mayenne fie un de- M"*" 
tachemenc . pour forcer-le. Polet ; mais Majrenne 
le Comte de ChacilloB étant forti de ^^'^l' "- 
{es tetcanchemens , il fut impolUble 
aux Ligueurs de gagner le. moindre 
terrein j.,il y. eut reulement une longue 
efcarmouche , tant d'infanierie que de. 
Cavalerie. Elle fut terminée par l'ar-r 
livée de la nuit, pendant laquelle deu^ 
corps de Cavalerie s'étant rencontrés ^ 
fe. chargèrent a,vec. fureur :. celui dé. 
la Ligue fur défait, . £c y.perdit.envi~ 
ion deux cens hoaiRies. 

La vigoureufe réâftance des troupes., 
du Roi y ayant fait perdre i Mayenne: 
l'fifpérance de forcer le PoUt , il fe 
détermina i rentet l'attaque du.Camp_ 
d'Arqués.. 11 alla le lendemain à Mar- 
iJn-EgUfe.avec.touiesfes troupes, Se. 
y.refta cinqjours.fans rien entrepren- 
dre ; iL voulut feulement faire palTet. 
la rivière de Béthune à quelques-uns.. 
de.res bataillons^ mais ils furent vive4 
ment repoulTés. L'inaâion du Duc. 
dans cett&.occurrence , fur encore crèsr 
avantageufe au Roi qui eut la facilita 
de forriSer de nouveau cet endroit ^ 
flf.de petfeftbnne? fes autres reirait;- 
ciùmeru... 
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*■— — * Le Mercredi veille de S. Mattliîeir,, 
i..t S p. le Roi apprit par un prifoDnierj^qae. 
l'armée de la Ligue devoir l'attaquer 
lé lendemaÎQ. Ce Prince pallk la nait 
à la tête de fa première garde , compo* 
fée des Compagnies de la Force , de 
Bacqueville & de Larchant >& fut in- 
formé dès la nuit même par une Véde- 
te, qu'il y avoit déjà de l'Jnfanterie. 
avancée eu décade Marcin-^Uref Se 
qu'à en juger par le nombre des mè- 
ches, il y- avoit plus d'un Rcgiment. 

Sur cet avis le Maréchal de fiiroit. 
£r prendre, les armes à toutes les trou- 
pes. Chacun fe rangea à fon poftc , & 
la Cavalerie marcha au lieu qu'on lui' 
avoir defttné, fur la gauche du câté- 
d'Arqses. Dès que le jour commença • 
i paroitre , il -. s'éleva un brouillard 6 : 
épais, qu'on ne pouvoir fe voit de. 
quatre pas. Cet idcidenr fat très-avan- 
tageux pour Mayenne j parce qu'à la 
faveur de ce brouillard, il fe mitcn- 
inarche fans tambours ni trompettes,., 
& s'avança fort près des rerranche— 
inens » où il mit fon armée en bataiïle.- 
Êi voici l'ordre , te! qu'il fut trouvé - 
dans la poche de François de Fàadoasi 
d'AvertoR' , Comtede Bélin , MaréchaH 
de Camp , qui fur.fait fi fo n nî^r ' janp 
Icjuiobaa. 



»■». M"X:Y t-NU li 179 

farmée de Mayenne occupoit tout S!^!SS3." 
Tefpace ernre le ruiflèau& la colline; *■ S *?• 
!a Cavalerie itoit ^ droite du côté du ^i''^^' 
tutlTeati-, Se rinfamerie i gauche dit Auréao«» 
côté de la colline : l'une & l'autre 
-avoient beaucoup plus de profondeur 
•que de ffom, a canfe que le tecreia 
étoit écrdir. 

- Le premier- Efcadfon de cent Lati- 
tiets, -étoit eonduti par Jean-Marc, A^ 
^nois-, Maréchat giinétat des Logfe- 
~âe la- Cavalerie dé la Ligne : le lecoml 
de, trois cens chevaux, maichoit foiK 
ies ordres de Sagoné , Mettre de Camp ■ "" 

général de la Cav^erie , Ibutetiu pat, ' ;_ 

quatre, cens autres, ^ue Balagni avoir 
amenés.. Le Duc- de Nemours fuivcMC- 
•Salagni 'avec utie-troupe deNobleffè- 
ic trois cens Cavaliers d'éËte , ascait\ 
4e cuiratTes & de piftplets. . 

Le Ducd'Âiimale avec la Ncd^llè. 
de Picardie , qui formait un corps de. 
rias de fix cens chevaux", fourenoie le 
jSic de Nemoors : derrière- lui étoie 
Tè marquis de Pont , fils àînf d» Duc • 
de Lorraine; enfaite.U Cavalerie des 
■pflys-BaS. Mayenne nritehoit aprèj 
ayeè an gros ^e plus dèfept-censche-r 
>aux , Se. dttriere lui. étoient lês-^Rtt» 
«es,. ■*• 
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— ■ ■ La Châteigneraye avoir la tète <îé- 

.l-yi 9. l'jDfancetKj.âJag^uchederEfcadroii 
de Jean - Marc ■: decrieie luî éioîeni 
quinze cetts- .Laiifquenets, fle fur la 
droite le Régiment de Beauveatr de 
Xremblecouci : maichpienc enfuite les 
RégimwiS'de Ponfiic, de Bourg & de 
CaAeliere ; & après eux , les Sui0ès 
avec quatre' pièces d« canon derriere- 
eux y &i puis te. Régitnent de Walons 
Se rinfantâti&dant le Ducid'Âamale 
j&.Batagni avoieni.renfbic&cettei ai<- 
mie. 
vaStioa dci i A .r'qgvd d» J'aunée Royale , la C» 
oojipe» «lu yalgjje (Kcnpoii lout le rerreia, d^ 
puis la liviete de Béthune jufqu'à là' 
Maladrerie : llnfanierie- garda la 
naéme difpofition^.donc on a parlé 
eafaifantla defcription-des teraocbe 
mens. 
_J^^« Le-combat futengagé vers les dïz- 
fiju^uH. |^,j„s ^Q matin.j&, penobftantl'ioi- 
^lité du nombre , ce furent- les trou- 
pes du Roi qui commencèrent.- Un 
Capitaine nommé Fmrnicr , t'avana 
avec une Compagnie da quarante Mai- 
ties y &f.. chargea t'ETcadton de Jeai>- 
Matc avec, tast d'impétuolïré , qu'il 
lê déSt enciéremant., fie le Conmuat 
iiijii leûa fur la place. . 



»E MjkYENNZ. 18^1 . 

Le jeûne Comte d'Auvergne , qui ^^^^^^^^^^^ 
fiiiroit ces quarante Maîtres avec les ^ S ° 2* 
Compagnies du Roi , de Lorge & de 
Montgommeri , ayant appercu Sago- 
ne à la têce de l'Ëfcadron , qui étoic 
venu poux fecourir celui qui venoic 
d'être défait ,. s'avança fut lui. Sagone 
qui vouloic apparemment le faire prir 
jbnniec plutôt que de letuet, donna, 
de foD épée dans l'épaule droite de fooi 
cheval , Se l'enfonça lî avant , qu'il.eut 
de la peine à la reiiier f. cp qui donna 
le lems au Prince dejui tiret un coup^ 
de piftolet , dont il te tua. Sagone. 
^nt.ét£ auid tenvetfé , fon Efcadrott 
ptic U lutte» Se aulTi-côt le Comte; 
d'Auvergne Se Rambute te pourfaivî- 
ijent jufqu'il celui de Balagni , qui U^ 
cha pied- â l'inftanCs Mais le Duc de. 
Memours atrivant avec un corps dé 
ttoupes , obligea les viâprieux de fvirc: 
alte. Ils autoient même couru rifque. 
d',être taillés.en pièces ^(aïis les effort», 
qtie firent U Force , fiacqueville & Latr 
<;l)ant pour les tirer d'embarras. 

La Force prenant en Aanç I^cadtoO' 
du Duc de. Nemours >. le perça.& lé 
nenverfa fur celui du Duc d'Aumale.^ 
qui fut lui-même mis en défordre ; de^ 
fetç qjiele,DHc,de M^yjepnefui: coft- 
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^^"*^ traîne d'accourîc &vec le rei^ de fx 
> i- 8 $. Cavalerie pour remédier à cette de- 
route. La partie devint alors (î inégale,, 
que RatnbaFe& le Comte d'Auvergne 
prirent le parti de faire retraite, & de^ 
legagnec la ha^e qui joienoit la Mala* 
dtecie , pour fe rallier fous lé feu de 
l'Infanterie Royale. 

Pendant que la Cavderte avoit Sce- 
aux mains , l'InËanterie de la Ligue 
avoir atra^ié le premier retrancne- 
ment ,. depuis la Maladrerie jusqu'à la- 
colline. Oti s'y- défendoit awc vigueoiv- 
forfqtie lesLanfquenets.de Mayenne. 
firenr un trait de perfidie, dent on 
trouvera peu d'exemples. Ils baif^ 
ïent leurs drapeaux 8e leur» jMqoe»,. 
cpeteat Five It thi , & divent qw^ih 
▼onloieHt; & nngeE da, [nm de ce 
Prince, 

Les Lanfqienets Rbfaux ^i dé- 
fcndoient le retranchement , aurent 
ces 'traîtres fur leur parole , te fans- 
autre précaution , les rebutent & fcs 
aidèrent . m&me ï monter ; mais ces- 
perfides ne farent pas plutôt dans le 
retranchement, quUls tournèrent leurs 
armes contre ceux de leur Nation , qni 
venoiieni de les recevoir comme amis , 
ft. en. tuereiu un fort g^and «ombre.. 
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te G>mte de Rocheforc , depuis Duc ^f^^^fS R 

de Moncbuon , rallia quelques Offi- '■ S ^ S> 

cieis Se quelques hlàats auprès de 

lui , Se le battit avec toute la vigueur 

BoHible contre les Lanfquenets ^ mais 

il fut obligé peu apràs de fe reciier ' ' 

avec perte , & lui^inetne fur bleOe.. 

Ces traîtres fe {butiurem. donc pea« 
dani quelque rems , avec la plus gran* 
de tntr^ictité j & ce qui étonna le 
plus dans cène oecunence , c'c{l qu'ua^ 
de leurs Capitames zyaot remarqué It- 
Riei , oai- dans, le coûtant de raâtQa. 
stKjit de côté &d'aucre dans tes. en- 
droits mîme les plus dangereux ,. ÎL 
demanda à partie si ce Prince-; & jr 
ayant hi conduit , il eue l'in£bi«ncc> 
«lut pK>p»fôr de fe tèndiie an: Ebc de 
Ma}tenR«>rftMélëiMaiinèœeun ^pim ^ 

^'il-rcnoJti KVKiaini, & fie an: pais ta. '' 

avant pour percrr le Roi ! mata H ta 
arrêté ' lÙF k champ, fitce.PUDce.eut 
la bonté de défendre qu'oale tuât. 

Durant ce défordre , le Maréchal <b 
Biron commanda à /Richelieu , Grand 
Prev6c de l'Hà^eK de prendre foixanT 
te chevaux j' fi£ de ie ranger le-long de. 
Ifl coUitie pour emp^hei le& tanf^ '' 

quenets , qu'il voyou maîtres- du pre» 
^iec.recEaacksmmt-^'die s'empacerde.- 

; Google 
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V^^^S la plaine , qui éioK entre celm-ci'& fc 

*■ 5 ^ 9- fécond , qu'on avott clevé^ U tête de 

UchaufTée d'Arqués*, & qui écoiigar- 

dé par les Régimens de Soleure & de 

laUgaeaa Bslthazar.. Richelieu s'acquitta patfù- 

frBibMciu. jg^gpj ^ l'ordre qu'on lui-avoit don- 
'né y & il fit fur ceux des-ennemis qui 
eferetic s'avancer dans U plaine des- 
diarges ti bien foutenues , qu'il 1^ 
empêcha, de p&fTet outre.* Quelques 
troupes dîlufancerie. de ta-L^^e, qui 
Touloient aller joindre. Les Laafque- 
nets, dan» te rettanehement «. furent 
encore défaites par l'Eièadrpn di|'- 
Comre d'Auvergne , & ^c incident 
qui pouvoii caufet la perte de l'armce 
Royale n'ènt point d^âutre fuice. 
Hawtllet ' Sur* ces entrefaites la CavAlerfCi eihf 

^[gn de neinie s'étaat nnpeu tecom^ue , aprèi- 
«voir été xi'abora âsnal menc9<> re- 
commença lecombar. Le Comte de 
^hiange, i-l^ tcted'un Efcadron de 
deux cens chevaux , fondit fur celui 
da'Cointe d^Auvergne-, ëc le pouffa 
j]{jfques dans le Régiment Suiflè > qui 
5'étoît rangé dans ia prairie fuir le-bord 
ibfooi delà Béthuae; Galatl, qui-en étoit 

**^ "• Colonel-, fit voir ancetce rencontre 
U fermeté defa Nation \ cat ayant pris 
aiijiiès .de iai.«e jeune. Prince ,. qui fe- 
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ttoixvolt démoaié pour U féconde 



fois,' il arrèra VECcidtoo de Thiange i J 8{i> 
. & le força de fe rerirer , après Jai avoir 
tué plus de foixante htttnmes , le -un 
plus -grand ^-nombre de chevaliK , fauf 
que cette Cavalerie eût pu faire brè- 
che i ion bataillon, 

'Là Cavalerie Royale 6t «Acote deos 
charges tràs-vigoBreufesi Le Duc de 
Montpenfiet fk la première fat un' Ef- 
càdron de la Ligue , qui s'étoic pareil- 
kmem avancé jsfquesffûr -la Béthune 
& qui' fut défait. On remarqua duis ce 
choc un Gentilhomme tf une -grande 
bravoure que i'<m fut long-tems fans 
reconnoître i il éroit «evâtu d'«ne -ca- 
faque de ^i^elours noir tas , femée de 
eroH-deLerraine en broderie di^rgent: 
11 fe-battie «vec beaucoup de valeur^ ilniunaK 
&'fe défet>diclaffg>fëfn»^al: -contre la (^ax muii^ 
Rwhefoittault , Roaùdauri À^eau^: Da7°'d^ ' 
^cé; t^^s^ «HJîn.ihfucniis b^s d'unMaffwtH.., 
éoup'de piftolec que lùi^ÎDft^icurtS-, 
Capit^ibè des Gardes duiConue d'Au- 
vergne. Son ha^t , Qt t^lle cpai& ; 
une ekstrice ' qu'on liû - ttotiva i ■ la 
janibe, & d'aillcSiTCiquelqne xcfiem^ 
blsnce ^'■«fage: atôc: le, Duc -^ô 
M^^efitiè ,' âteqt> cnùix'- d'abord ^qne 
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'^BSSSS .j'en répandîi dans toute l'année j itiûs 
'• i ^9' lorf^a^pcès le combai; ori «ut eu Je 
tems de le [nienz eitaniiner , on trouva 
que c'étoic un Geniilhouïme Piovân- 
çal nommé Saint-Àadré^ qui éioîl fre^ 
w du Sieot de' Vins, . 

La féconde charge Te fit fut le bord 
du rutlTeaU'pat léCômcedeThort^î, 
£ls aîné du Macéclial de MatigHon, Se 
par Bellegarde , Grand-Ëcuyeri la tète 
de la, Compagnie du Printe de Cqndé , 
fut l'Ëfcactron «lu 'M>(qui$ de Pont , 
qui fut abfoluawnt enfoncé .& mis ea 
déroa,ce ; . .une ^rt-îe'fe laayadans le 
matais (^ plusieurs feitoyerent i,d'aa<; 
-très d«aieufi»;ent embaii^bés ; le telle 
ïe faava )ufqu'iU!Z'£readcO!iis des Rei- 
Tres qoi-fatfoieRt : comme la deti^te. 
- Lignade la Cavaletie delà Ligue- 
- Défiiire . MaisicB.qiui acheva la viâoii:e.jdQ 
î^m^ % *"' ' ^ i'«ti»ôe .du ÇtJmie de Ghii 
MofnHc. tillàn^i^l'étanr accoariï^dé fPiepp4 
^.veccœ^JaensiAJrqupbufierS'i ^taqoa 
ùMaladUâie dont [les «ftnémis s'ér 
{aient faiâb' , .après que les'L^nfque* 
nets patleut tnaifoo» te fiiEciu tendu* 
maîtres de pEemierietranchenienc. Il 
iibfça ce pQfte.& iit-enruiteiAleç deu» 
«e^ hoiiiriies:dai)S'Ierrfiti&t](iheii^pt» 
9U. m(^ett<^£;iièb-il.j^tiûuli(tcai ^.h^ 
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£et -abfolument les Lanfquenets. Le ^^^^^ 
Roi t la pique à la mainj, cooibatcit ^ i°9 
■long - lems en petfoone dans cet en- 
^to'it , Se {omiBC avec Cbâûllon toiK 
i'effbrtije l'ennemi, qui fut enân obli- 
gé décéder le cerrein. Eacecombat^ 
dit l'Etoile en fes Mémoires, le Rm 
avec la pique, accompagne' tie Châtillon^ 
qui en avait auffl une fit des merveilles , 
& filent de la befi}'gae eux^deux plus que 
deux dou:(aines d'autres. 

Dès que les LanfqueDetG eorent été 
-chaires du letranchemeni , le Roi fît 
famenet dans ce poftel'amlleiie qu'on 
en avoit retirée , & il informa le Duc 
Àe Mayenne qn'on venait d'en délo^ 
ger Tes Lanfquenets par pluHeuBS <lé« 
charges qu'il fît faire iur fes rcoupes. 
Mayenne , voyant alors qu'il n'y avoit Miycnat 

plus d'apparence de réuffir dans fou T' 
• .rr _ - rt- L **<> 

encFepnle , tit laTetraue en allez boa 

ordre. Dès qu'il fut éloigne 1« Roi 

encra dans Arques , où il fît Tendre 

gracas i. Oiea de fa viâoire. Les Q»- 

tholiî^oes chantèrent le Te Deum j Se 

les Hugnenots lears Pfeaumes. Tel fut 

le (ucccG décetce fanieuïie joureée, qui 

fat pour le ft-oi un pronoAtc henreuz 

'6es avantages qu'il devoit rempotur 

}Kir U fuÎM. Cette ^ande afiàire k 
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^*^^^^ parti le n de Sepcetnbre jour ât h 
M 8 9'- Fête de S. Matthieu, 
siritagîmt MajTcnne , au défefpok'd'avoic fuc- 
J"'f«r *^°™^ •**"' °"« entreprife dont H 
jiicndte II sToic d'avftnce annonce la réuffite * 
'^'"' tant k Patis que dans les Provinces, 

Si. même dans le Pays étranger , eflaj'a 
de fe procurer pat l^atagème > ce qu'il 
B'avoit pu acquérir à. force ouverte. 11 
relia deux joars alTez tranquille dans 
fon Camp ; puis le iroilîéme jour, il 
I alFeâa de décamper fourdement; 8i 
Afin de faire croire que fon dépan 
étoit précipité, il UilTa dai» fon Camp 
bne partie de Tes bleCTés , avec beau- 
coup de munitions & de bagages, li fit 
* nne marche d'environ fept lieues ; & 
au botft de trois jours il alla campei 
fut le côté oppofiÉ de la colline , entre 
' . Arques & Die^^e, dans le dellèin de 

couper à Sa Majefté toute cotnmuoica- 
cion avec la Ville. 

1 Mais ie Roi qui TavoTt fait fuivit 
pat fes Coureurs devina bientôt fes 
Internions , & rendit ce Uratagême 
fans elFei , pat les précautions qu'il prit 
pour fa sûreté. Ce Prince laitTa daDS 
Arques un de fes Meftres de Camp , 
mommé ia Carde j avec une partie de 
ion Régiment , fie marcha enAiitc ven 
Dieppt 
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"Dieppe a â la tcte de toute fou armée. ^^^^" 1 
Il pofta quelques dctachemeas dans ' 5 ^ ?5 
les Villages voitîns de cette Ville; 
pout'lui u alla camper dans les faux-^ 
bourgs avec le refte y & s'empara d'à-. 
Be ^ininence fîtuée environ à quatre. 
cens pas du Camp de Mayenne. 

L'air de confiance avec lequel Sa r-<Kof ml 
Majellé fe montra ^î près des troupes ^™i^ 
delà Ligue , parut leur faire une, vive 
impredîon j elles furenr quelque rems 
lans agir Se fans même ofer for^t 
4e leurs Tetranchemens. Il auroit été. 
difficile alors de déânir qui étoietic 
Uts adiégeans ou- les aŒégés. Mayenne . . ? 
èoit venu dans le delTein d'enfermer ■■• ■■ v ' 
le Roi dans Arques , & de lui ocer U 
comnnunication de Dieppe ; cepen- 
dans la piéfence du Monarque le con- 
ânoic dans fes rcrrancliemens j Se les 
troupes du RkÎ , qu'on pouvoir regar- 
der comme affiégées , du moins félon 
l'intention des Ligueurs , éioîent Içs 
premières à aller les inAilierdansIeur 
Camp , & les harceler par de fréquen- 
tes efcarmouches. 

Mayenne hazaida cependant d'en- 
voyer quelques détachemens du côté. 
d'Arqués ; cette reniative lui lépfCt 
saal. La Garde les tepouffa, .«vee- 
Tomi XrilL N '^ " 
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f**"*'* vtgeftOt, & leuritiM plas dtcenthoA' 
^■j •J.j). mes. Peu après , les Ligueurs élevèrent 
iloe bictmie de huic pièces de ckmod , 
^ firerent qvelqaeï Volves conYre les 
«hifotïs qui ^toKtit i V^tmrét du Fauz- 
hetàt^ -y mais ce fut fans efièt , }uroe 
qu'elles Soient ^ers Ht portée. Au 

' ftfte , te Rdi 6t bi»i-tôt t«iee cette ar- 

étUrie. U ordonna que l'on élevSc 
pioitiptetnerit utie ccilttreb;icterie , au 
fiitiyen de laquelle il <témotHa dès les 
|(TËil!iiefs coups une des pièces des Li- 
gueurs qiii fe dèp^chetent de mettte 
Ks autres à couvert. 

xm^e ds Le Roi et enAïke avaticet à mille 

lufcnne.' p^j jg fgj retranche liieti S deDxgroflës 
l^c'es d'arrillerie t^dtmc lejfeu portant 
dans un corps' avancé de Cavalerie , 
qui étoit poftè de cecotè-U , fit un tel 
Ravage que Maj^enne rèibiut enâo 
défaite retraite. Ce Prince décdmpt 
Vs i* d'Oâobrer^ & prit la route de 
Picai'die. 

'' Le Rot ajrant reçu avJs , peu aupa- 
carantjde Tstrivèe prochainedu Com- 
te de SoifToRs , du Duc de Longue- 
tIIIë &' du M'f^hal d'AumoQt qû 
venoient luî^ amener du fecoUrt , eut 
quelque appréhenlion que le décam- 
ftttieor de Ma^cBac n'dàc poot çAtjtt 



^jjter léuc couper le« paflf^ei> & d* MSMB 
tss ruiner £a détail , pour \ta empèchet ' '5 ' ?* 
^ iè joindre à l'sroaée Rojaltf. 

Pour empêcher, ou du moini poux ï***''*»" 
cetarder l'exécution de ce dc^in , Jle Z a^c^ 
Roi voulut cncamer une négociation '^^ M*ruj^ 
avec Mayenne , Sc iat&t ùàt qoeW^ 
qoes propofittoos par l'ecutiniw de 
Feudoas , Comte de Belio , Hoa pri> 
fijmnieT. Mais cette tentative n'at^anc 
eu aucun iiiccès , & Mayenne cçoci- 
iMiattr cou^ont* fa ooarche , le Rot 
burina un (Ùtachefoent d'envicon cbq 
cens boaunei d'élite^ à Is Ectejdutjaai 
il prie ia. ooute ique lenoit xe P^tnce, 
& te coifi^a , &nâ le t^uittet de vue ,' 
ayani (oujoiirs ibin de fe casser ayao» 
tageaiêment , Â-caufe de l'iiijgftlké da 
fes (accès. XI reprit iaiis &s .yeux i»< 
Ville d'Eu ^ Is Château xteGaaiache» 
6caé Ciuii nvièie d'£pie , Si coniîniu 
de ibivre l'armée^ I« L^ue Jurqu'ir 
ce qii!ellc^ palTé k «wees .de -Swiiv 
n»e. 4 

■ fie-U le Roi retourna i Oimw LetUli'ipt 
«à il reçut les iecouts qu'il aii;eiKbit. Ç^^ *•« 
Aftès a^àx (èjoiaini .quelques jours 
dans cette Ville / pour doniwr i ie$ 
tioupes le tems de fe rafrajcfaic , il pv- 
tic le 1 1' .d'OÛuluc «vw fon. année,. 
Nij 
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^""^^^ ic prît la route de Paris. Ce Prince, e« 
fjiç,- Rapprochant de ta Capitale , avoit 
pour objet de forcer Mayenne à quit- 
' ter la Picardie , parce qu'il avoir été 
informé que ce Prince oe marchoit 
vers cette Province que pour livrerai! 
Duc de Parme- quelques Villes fron- 
tières , en nanctlTenaenc d«s lecouTS 
qu'il avoit fournis â la Ligu^ 11 réso- 
lut donc xle l'attirer du côté de Paris , ' 
te il parut même fouhairer qu'il fe dé- 
terminât à lui donner une féconde ba- 
taille ^ car au lieu de paflèt au plutôt 
la Seitte , pour marcher avec plus de 
sjjreté î'il afieâa d'allée^ découvert 

i'iilqa'i Meulan i c« fut là qu'il palTa 
a Seine avec fon armée , & fe rendit 
k Bagneux près de Paris, le ) i* d'Oc- 
tobce. U logea Tes troupes dans tes 
Villages de Mont-rouge « Geoiilli , 
I^ , Vaagitard & autres ' Endroits 
woilïns ;de. la Capitale : il alkenfiiiœ 
en perlbnne avec fes Officiers Gêné-. 
tdtix reconnoîrre le retranchement 
qu'on' «voit tiié i la t&te dès Faux<- 
fcdurgs , ic il réfotui de les attaquer 
-^ dès -le lendemain , premier joue de 
[Novembre. ... 

swviiri: dci "'^" *** P*°' exprimer quelle fat la: 
KftXw i ftfff iife & là conÀeinaiioQ àes Pan».; 



(ïenS ," en voyant l'armée Royale, fi — — ■ 

pris d'eux. On les avoiiatnufcsjufques *' ^'' 
alors , par les fau{Iês nouvelles de prér j^^ ' 
cendus avanrages que Mayenne renv- 
portoit journellement fur le j^arti dit 
Rbi Selon la relation qu'oo leur avoir onleanwA 
fiîte de la journée d'Arqués , plus de fait accroire 
cinq cens Rpyaliftes ayant hé tués i l^ljc^l^t^l*. 
la première charge , les Sui^s auilî- tuiiAi^i. 
bien que tes Allemans , en avolent ézé 
fi épouvantés , que fix Compagnies 
-SuilTes } & de^ Allemandes , entre 
autres celles de Strasbourg , avoient 
abandonné leurs Enfeignes aux Vain- 
•«[ueurs^} que cet exemple avoit entrai- 
nélaperredu reftfrde l'armée j-qu'elle ' 
avoit été mife dans une déroute eu- 
tîete , Se que le Roi n'avoit échapé à 
Mayenne , qu'en fe,^uvanc pïompter 
xnentenÂnglererjie.; & pour doiinee 
une preuve incimteftabU àe ■ cette 
grande viâoire 1 laDuclwlTedeMonir 
penfier , foucenue par les Seize , avoic 
eu foin de faire porter en triomphe 
dans Paris, quatorze Enfeignes d'In^ 
fanterie & huit Cornettes de Cavale- 
rie , qu'on avoir , «lirpit-oA , enlevée^ 
aux Royaliftes^ mais ces prétendu^ 
trophées avoient été fabriqués dans 1» 
Capinde ^ & de toac ce g^and étaUgp 
N iij 
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— ' ' ^ de viftoire , il n'y avoit dt iée\ qw 

■* 5 • ?■ trois Cotiwtte» que \es LstnfqeeDeft 

. svoieat prifes dans le preiniei retriD- 

chemen dont ils s'^toient emfitk 

fti \z trïbifotl dtincoQ a pitié. 

h'simèt fubite du Roi fît bi(B 
conffoître aux Patilîens (|se jufqn'alÔFS 
«n n^avoit cherdi^ qu'à les tiortipet. 
L'âltarnM £t répandit de teut4S parci , 
ft sUc Mgtnentà encore biea datto- 
tage , Icrrrqa'oa fat hiotthé efOe le foir 
ik oe ■rfième )«»ir < teit énrdfe» ^oïeAc 
été dwiaés d'atrat^tier le^ f «fxlteli^ 
-dès le Itndemiàn. 
M^i^'ffi *-^' ordres fttrtnt poftftii«Il«M«fic 
uqwr* p«ii eiécEités ; le jàâf dé ïi 'fouflâiht dèlt 
le )<Mtr de k le etand mnto , Us troupes futeri« tflk 
^^^ ies en BâiMlle , & on 1«S partagea ih 
xtois cofpï. Le premier qulrétbit con>- 
«ofë des qudtH tbiUe Anglais' qaê t* 
Reine d'Ahgletetre «tok ewoyés i4 
Roi , d'an Régiment Suiffè Si de dëuï 
Régimans Français , (at pofté vis-à-vii 
les FautbdUrgs Saint Marceau Se Saint 
Viâor , fous tes ordres du Maréchal 
de Biron , qui étoît accompagna du 
Saron àe Biron , fon fih , de Gbicii, 
te de piiilieutt iUtrts Seignétlts. 

Le fécond fut commandé ponr l'aN 
tiqua des FAQiboutgfi Sûék Jdc<juës de 



( 

Si Michel II étok con^oiï de qnuie ^^""ffW 
Régioiens François , de ^ux àt Sutf- ^ V ^ 9>> 
les foiu les ordres de Oatuville , letu' 
Colonel général , & de quure Con»* 
pagnies oe voloncaiics. Ce coqis éion 
conduit |ar la Marchai d'Auauuii 
qui svoit avec lui Bellegarde y Grand* 
Ecuyer , & de Rieoz , Marchai de 
Camp- 

Lc ttoifiéme corps qu'on atotc fbcw 
waé de dix Régîmens François , d'utt 

Régiment ÂlteRiaQd , dont Théodo* 

lie de Schombeig étoit Colonel , Al 

d'nn Régiment SuiiTe , deveii attjiqaei 

le Fauzboui^ Saint Germain du c6té 

ies portes de Ncle & de fiuffi . fous 

les oïdies de la Noue & d« ChÂw 

Ûilon. 

Chacun de ces trois corps étoit faivï 

éc deux pièce» de canon , de deux 

coulevrines Se d'un détachement de 
' Gentilshommes qui fervoient comme 

de corps de réferve , & qui dlns les 

événemens imprévus , dévoient com- 
battre à pied avec les autres troupes- 
Le Roi partagea de mcme Ta Cava^ 

tetie en trois corps dont il ie réferve 

le plus nombreux , 8c il mit i la tîce 

des deux autres le Comte de ScàflboA 

4ele Doc deLongueville. 

NÎT 
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:fe"SSSï Toutes ces troupes , s'éiant m'ifes 
1 5 8 ()■ en marche avant la pointe du jour , 
x.e Roi l'citi. s'approchèrent des poftes qu'on ieuc 
pm» dct^ 3^0" condgnéfi , & y livrèrent pref 
nuiboitrgi qu'en même tems une attaque 6 fii- 
^*"*' Bieufe , qu'en moins d'une heure les 
xetranchemens furent emportes j & le 
. Roi Ce vie maître des Fauxbourgs fans 
beaucoup de pecte. Il n'en fut pas de 
même de 1» part des Pari&ens : cette 
attaque leur coûta plus de huit cens 
hommes , fans compter Les prifonniers, 
parmi lefquels fe trouva Ldme Bouc- 
coin, Prieur des JacoHns. Il fur pris 
les armes à la main , r«vctu d'une cuî* 
tiSe y 8c combattant avec beaucoup de 
réfolution. Le Roî l'envoya À Tours , 
où le Parlement le condamna à être 
tiré il quatre chevaux j. comme com- 
plice de l'attenutde Jacques Clémenti 
£it le feu Roi. Cet Ârrèt Fut donné ge 
exécuté tcoû mois apràs , le z 3,. de 
Février. 

L'attaque âti Fauxbeurg Sainr Gi-c- 
main fut plus vive & plus fanglaoïe 
que dans les autres, quartiers. Au feul 
Carrefour de la eue de Tournon , on 
compta trois cens moris les uns fup les 
autres. Les alTaillans faifoient partopc 

iicuptioa avec Ooe telle incccpidiii> 



Çie R' lé canon ^ût pu arriver affez- f— ^— ? 
^ti le Roi dans ce même jour Te fe- i 5 8 9^, 
mit vu maicre de Paris ■, mai&les Bour- 
geois eurent le rems de barrîcadetleuti 
portes & de (ç fortifier au-dedans ,■ de 
forte qu'il fallut Ce contenter de la- 
prife des Fauxbourgs.- ' 

Dansla défaite des troi^i qui dé*- - t 

fendoierir le Fauxbourg Si Germain ^ ' ; 

il y en-eut un- certain nombte qui fé- 
sémgïiÇrent dans l'Abbaye S. Germain,.' 
où ils tinrent roui le joat ^ cependant 
Hs fè rendirent fuc le foir. Le RQÎécanc .. 
mûtre de ce pofte ^ voulut prorfîter d« 
L'éléVatit»! du^ clocher- de cetie Ab-r 
baye ,, pour jouir du- fpe£tacle deS' 
mouvemens- qu'il avoir excités dani- 
Paris. It. monta donc au haut de ca 
cloche» , d'où il vit à fou aife te dér 
iôrdre qui. régnoii danS' la Ville. L'Er. 
toile rapporte dans -fesMémoireïi.qbft 
ce F^in^ s'-étutt -crouyé un inftajit 
pïerqiie feul- avec le. Moine qui Leçon- 
dçifoiit' au-docbft , U dit au Matéchat 
de Biron , après qu'il fui- defcendu ^ 
que le fouvenicdu couteau de Jiaçqne» 
ÇLét^enf.^'étant présenté i fon ejpric ^ 
ih avoir eu un- moment de frayeur d» 
£t voir ûnG feul avec un Moine- 
. >h[|^»Al^iuu);«ux.commencemept^( 
N-Vv 
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- il fetnblvit «ju* k Roi pouvoit fe i 



' i '>• «et de poufoir bientôt entrer dans f» 
Capital* ^ mais le» affaires changèrent 
)k faec ptf l'arrivé du Duc de Ne- 
mours qui «tUFa dana Pam arec fe» 
troupes U foir mènie de la Tou&int. 
Sa piéfence calma un peulcsefptîts^ 
mats toutes leurs inquiétudes dtfpani- 
xenc y loriq^a'il Jeur aimânça. que le 

«•yeBMK. Qjj jjj Jdayèn*» U fuiVoit dt près». 

'^Lktit"Z Ot en el^ U arriva le leadewaiB arec. 

T**- te gn» d« Ibti atiiKC. 

te Rot fi Dis que le Roi eft fut infbntii ^ ït 

'*^'' ttcira fes troupes des Pauxbouigs* C« 

Priact, content é'«*<^ appris pac luf- 
ttème âui Padlîetis qu'tm lc5.aVoic 
trompa ,. «« UuT amnonf ant 1» dtfaite 
4e £oti atm^e Se fa &ite en Angtewrrer 
Dt voulut pM pûulTei plus lein fet- 

- avantages. D'aiJteurs'eu attaquant Pu- 

- AS i toute r^eufc , c'^ott «tpd^ 
dvidemmenc cette grande VJlleKunei 
f«îne enHere , ce ^u'il vociloit ^ter^ 
K fe contenta dohc de U renk A inf-- 
pe^touT le jour derarrïvée deMayea^ 
%e| êc te lendetnem , tt al^ ft neitt» 
en bacaiUe au-detâdes FbHsbt)iW«i,'fc' 
f teftadtïpais huit heures du Macm ja^ 
qu'à otiïe heutes-, piMir v<ok 6 lesti^ 
gOaitte autoÛBt enrie -d-te vtàïr m». 



■nnns : mais il ne fe fit aucun tnouve- 555^3 
Bienc de leur parc , & les pones de la '')'*' ?* 
Ville demeuteceni exaâeinent fet- 
anées. 

Le Roi voyant donc qu'iliioit inu- 
tile d'attendre plus long-tems £e mit 
CD marche fuc le midi , & alla catnpei 
à Lînas près de Montleri où il ieft4> 
«n jour entiet , efp^rant toujours .que 
Mayenne fe mettitùt i fa poerfuite P 
|iuis il prit fa route par la fieauce pour 
aller gagnik U Loite , tC fe lendie b 
Tour*. 

L'éloignemenr de l'armée royale" 
ayant un peu reeiic' les Parîfiens df' 
ïeur frayeur, on fit des réSesictns fiw 
la conduite de Mayenne , & il- fe r^ 
pandit fui fon compte des bruitc très^ 
peu avantageai. On troavoit qu'il te Piapte'- 
Bvoit beaucoup perds de cette ««»•«- """"""e 
ne bravoure qui etoit comme njttu- M^^caoe sa' 
lelle aux Pn««e« de f* Maifon , & p^î^J^"'!.^^ 
dont il l'yole donné lut-m(me<anc de ^t^ jb«y»r 
yreoves'dans léscon^nâutes le«-pl,ti« !*•- 
ai£iciles. On lui reprochoir d'avMC 
Maril oaindre une aimée Inen moinS" 
K>t«e que la Senne , & on ne pouvoÛT" 
lût p^c qu'étant ouflî fupéiieur tù' 
kyaat d'ailleare peur rettaite , en ea»' 
ji'-âcctjyot-,, «ne glv* aulS ImUc ^w- 
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I ï S 9. ^^^'^ > ^' n'eût pas répondu i VtpffiS 
„ :^ d'un Pfince qui le défioir au combat. . 
qa'iiKgtia Mayenne trouva bifntot moyen de 
Moyenne (fiffiper CCS murmures : il fit voir qu8 
tirer clc^ Ia conduite qu'il avoit tenue , ^toit la 
***■- feule qu'il pouvoit fiiivre j. & qu'en 
fottant de Parispour- marcher à.l'enne- 
mi , il ajiroît cgaleraent. expofé Se U 
Ville & fes troupe^ à une ruine cer- 
taine. -Udotina de plus. à entendre ati< 
Pariilens , que U ville avoit beaucoup 
moins i. craindre des, ^poupes qui 
étoient venu l'atraquer > que des ettr 
nemis qu'elle renferraoîidans fon pro- 

frefein. Uvouloit parlée de ceux que 
onqualifiôit de Politiques , efjpéce.dc 
gens que Von nommait ainjî ^jàii M.éz&r 
zai , parce qit'ils-. conjtdéroientplus I'Et 
zatj qui la Religion j.da laquelle la pluT 
parc n' étoient S Jontatchést, quedeleurs 
propres inte'rétst Ils croyoitntquela juf- 
tice étolt toujours du coté des pius forts ^ 
&foiihaii(oientqueleRoile^Uiiiati mais 
Upendam ils ne J&déclafûieKt point pour 
itti. 

Ces Politique» n» pouvoienc aa 

fond fappoHer Moyenne, parce qu'ils 

H regardoient comme complice de U 

. mont du feu Roi. Ili le fupportoient 

- .«Dcoze moios dfipuk l'écifti ^'aw)ic 
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&ir ce Prince en s'arsûrani d'un grand : 



nombre d'entr'eux , pour lipondte fur l j 8 9» 
leur tête des icaitemens qu'on aurok 
Eaii à Jacques Clémence (î ce-fcél^rat eût 
pû être jug^ félon les formes juridU 
ques. IL eu vrai qu'auflL- tôt apccs la 
moit de ce traître ,. Mayenne Les avoit 
iàit relâcher y mais le tifque qu'iLa 
avoient couru. , &: cette fubite déli- 
vrance qui écoit une preuve trop ma- 
BÏfefte , 0cde la complicité de Mayeiv 
ne y. & du cruel delTeiti qu'on avoit eu 
iut eux , les avoit & foie indifpofcs 
contre ce Prince , qu'ils faifoient des 
voeux coscinuels pouL la ruine de foQ 
parti Se pour le fuccès des armes du Roi. 
Mayenne qui- connoiflbit leurs fen- 
tiinens , étoit donc oblige d'avoir une- 
attention- continuelle fuc leurs démar- 
ches , aBa d'atEetec ou de prévenir,' - 
leurs dedêins ^& ce fut laraifon ou le ' 
ftrétexte dont il fe fervit auprès du 
peuple , pour s'excufet de ne s'èire- 
pas mis en campagne pour en- venir 
aux mains avec l!armée Royale.. Il ât 
. entendre que Le parti des Politiques > 
qui .étoit plus nombreux qu'on ne penr 
U)it , auroit pàfailîr cette conjonÂt^ra 
pour fe déclarer hautement dans Paris, 
■& 1311,'aloct il. fçL feok.uouvé avec £^ 
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■- troupes enferma enire la Ville flt l'api 
f ^ ^ ?• mée Royale. Cequi auroit infailiible- 
ment occaflonn^ ta perte de la bataille- 
& peut-être la ruine de tout le parti. 

Les inquiétude» que les PolîcîqiiM 
donnoieni i- Mayenne étoient aflêr 
bien fondas. Ge-Princeavoit teçâde 
nouvelles allatmes de leur ipait ; uir 

feu avanc que le Roi fît Kattaque de» 
auxbourgs ,. on- avoir troavé au Pa- 
lais, 8c dans qneiqnes autres endroit)' 
publics , dilfi^ens ^rits dan» lefquelf y 
en déclamant contre la Ligue , en dé' 
duifoit leï raifoos i^i dévoient enga- 
^t-les peuples i etnbraSsr le pani d» 
Roi. 
nuçOtiaitt ^s Ecries furenr conunnntqaé» 
Ml ssiic à- aux Seize ,. fie on leur donna en inÈi»e> 
i»i"uM" tems les noms de quelques Bourgeois- 
ïetiti tépan. que l'oo foupçwinoît' d'en être les aa> 
fcitiqBwT ""'*» **" duTiioina de les avoir répan-' 
dus. Sur ce feut (bupçon ^ ils ^renr 
arrêtés , Se peu après condamnés i-êtif 
pendus. Cette exécution fatcanfe qW 
te Roi lit pendre par tepréfulles ua 
pareil BottHMe dé Lîgtiear», qtw fe» 
croupes avoieni fait prîfonmers. II 
n'aurait tenu qu'au Seize de Taavei la- 
vîe A ceux-ci -y car Sa Majefté, qui avoir 
hé iJroai^eBNntiiifotBiée de l'« 



lÔnnecnttnt des fioui^eoïs > «voit en- ^^^^"^^ 
voyé fur le champ un Trooipetce i ^ î. ^ ?• 
Palis , pour areitir que lî on leur fai- 
ibit aucun oiaU il s'en vengetoii fur le» 
prifonaîeis qu'il avoit entre les maiosr 
mais les Seixe fe mocqneient de cettt 
menace , 6c procédèrent i l'exécntioD j. 
Ce fat ce qui obligea le Roi à en agir 
de mime i leur égud ; 8c dans le non* 
bre de ceux qu'il Et pendre , fat com- 
prit un notn^é Charpentier j qui étotc 
«n des {«iacipaux du Confeil de l'U- 
uioiu 

L'arcâv^B de Mayeene ajam , com- 
ftie on a vu , déterinia^ raim^ Royale 
à lever le (îége de Pacis > ce Prince 
crat avoir acqan afi&z de gloire par 
ce feul évcnemest , & â le: fouvenir 
delà ^oamée d'Ârqnea, comne<}uel- 
ques-uns le penfoient, fut vcricable- 
ment eaufeiqu^il n'accepta pas le' AéH 
éc Sa M^efté-, il Tçut oamBiDs lato* 
^r ce reSn par noe raîToo d'Etat , Se 
il: mit ix répanttioa à coowrr , en dé» 
montraM^pûr ce qm renoit de fe pafler 
4« eàti des Politiques ». & par là fera 
ftKhtadoft'qai'agitoit nous leseffMâ»^ 
tti'd y aarek ca de hfMx une impia- 
wice-enrêmei'fortii de U Viilc, Se" 
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„ ■ " une autre conduite que celle qu'iraroar 

Bifpoiirioiit Eneffet.Ufâarconvenirque Mayen» 
pik^'^'f" ne fe trouvoit. alors dans la pofuion la- 
]« de la VA- plus embarradante ; car la fa^on des- 
T^/" Politiques n'éroit.pas là feulé qu'il «i« 
i redoutée ySc t ^ pxopiënoent parler, il 
n'aurait eu rietrà. craindre de leur paît 
Cfl' r^uffifiànt *,. le bon ou lé mauvais 
fuccès étoîrfeul capable de les d^der;. 
Il n'en écoii pas de m&me des autres 
faâioDS.- Celte des KoTflliites-, pu 
exemple, étoit abToluinenc décidée 
pour Henâ de Bourbon y la'diSëreDce- 
de religion n'étoit point pour eux aa 
ebflacle , Se Us voyoient enlui l'héti'? 
tïet légitime de laCooronne, que f»-- 
naïlTance porcoit fur le Trà'ne , iadé* 
pendamment de. toute, idée- de. leli-*- 
gion;. 

A regard des aurresparns , U»atfè- 
âoient le plus grand atcachementposE 
li Religion \, &.-, fous c» piétexte , ils 
aroient entrepris de renverrei- totale- 
ment les loixfondannntales'du Roïau- 
me.. Ces faâi^ux ne voulant- point de 
Henri d«. Bourbon » parce qu'iLétoio 
Huguenor» ni de-Charles -de fipurbiaib- 
fan oncle > à caufé derfa qualité d^ 
CacdiaaL&: de.Etîcce.».. &.liu!-wiuâ 
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csufe de fa vieillelTe , avoienc imagî- mimm^imt - 
né de faic^ pafTer la Couronne à l'In- 1(83. 
fante Ifabelle - cuire - Engénie , fille 
de Phil^pe II, Roi d'Efpagne , i*[x- 

2aeUe iU pr^ceruioieDC que le Trône 
evoic appartenir , comme petite -fiUe 
de Henri 1 1 ^ par Ebzabeth 4e France , 
Reine d'Efpagne , fille de ce Prince;. ^ 
Cette faAion avoit contr'elle la Ltii 
Satique , qui exclud les femmes de la 
Couronne j mais , dans ces tems dt 
tioubles , on tie connoilToir aucune 
Loi y 6c l'ot du Pérou que l'Erp^ne - 
répandoit à pleines mains , avoit ao 
quis il la Princeâê un nombre confîdé- 
rable de partifans , prêts â tout iacrifiei 
pour fes intérêts. 

Une autre faâion,regard3nt te Trâoe 
coname vacant , avoit formé le piojec 
de proBtn: de ccne conjonâure pour 
£tLre de la iranee tm Ërat Républi- 
quain > ou , s'il ^Hoit ^foUment fc 
foumettre il un Souverain , d'établir 
auparavant de botuies Lois , aux 
moyens desquelles on mettroit des 
bornes i l'autorité abfolae. Ce dernier 
Parti n'eut pas autant de Seâateurs 
que les autres ^ aufU ne fubdda-t- il pas 
long-iems , Se ceux qui l'avoiem for^ 
joé l'ab^ûloRoeient. en&n potu Et 
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W Ê^^^S joindre i la (a£kioa qui ^loit pcmr VE£^' 

» s « >• f.™. , 

Le Dktc de Lorraine avotc auffi fe» 

CrtiCins , & cabalott poui faire ton- 
r ta Couronne fui la tîte de fcw Bs^ 
Le Duc de Ssvoye n'avoii pas de 
moindres préieniioBs pour tui-mème^ 
il ie fondoit foc ce que du chef de^ 
inere , it étoit peric-âls de Fiançois-L 

Au milieu de toas ces Concurrens » 
tin grand nombre des amis dcMayen' 
ne lui eonfeilloieiti de fc meitre fut 
les rangs , & deprendre pour lui-mîme 
.\ -«ce Couronne donc il ccoic le maître 

ée difpofcr ^ mais ce ^ince étoic ^a> 
leroent oppofi^Â cous ces dtSsrens par* 
ris. Contenc de l'intert^ne aui etoit 
fort de fon goût , il ^ui^k de tovte 
l'isiitorit^ i t'ombre d'un phantâme de 
Roi , ^^1 paroîdbit ne reconnoîire 

3 ne pour Soigner les autrea Conteii> 
ans qui afpiroîenc au Trône. Car d» 
retire on n'enrendoît plus parler da 
Cardinal de Bourbon , & les Edits, 
Arcccs Bc Déclarations fe publioieni 
feulement fous le nom de Mayenne te. 
par l'auTorité duConfeilde l'Union. 
rcnuoi Ce prétendu Monarque qui lati- 
'•"^''euiiroit depuis long-temsdans la pri- 
i0n ou il ctoïc dcxentt ,. csoun agea^ 



^»t quelques ferviteurî xéUs , qui f""**^ 
eflayerent de ranimcF un p«u les Li- i $ ^ ?• 
gueucs il ion fujet. lUleorrepréfeme- 
rene que le filence qu'on obfietvoit i 
l'égaro de ce Prince , ne pouroic fûre 
qu'un dès-mauvais tSet parmi le peu- 
ple ; & que , puifqu'on l'aroit juge dU 
gne de U Couronne y au préjudice ia 
Navairois , fon neveu , il n'y avoic 
point aâuellement d'autre parti à 
prendre que de le reconnoître avec 
.toutes les folemniccs requifesdans pa- 
roiltes ciiconftances. Ils ajoutèrent que 
ce Prince érant aâuetlement en captt* 
vite , il falloit travailler inccâàtnmenc 
il l'en tîrtr , ou du moitis lui ailîgEter 
fur l'Etat une penfion convenable ^ f* 
liaiâàaee & â fa dignité. 
, Le Cooieil de l'Union ne pouvant 
■xejctKr des remontunces aufli-bien 
■fondées « on le crut en di^>aJîtion dc- 
^lifcpour ce PHnee tout ce qui convc^ 
noit BU rang fubliiDe auquel Mayen- 
ne & tes Seiïe l'avoient élevé ^ mata 
on vit bieniât que ce malheureux Cafr- 
dinal , qui jufqu'alors n'avoic 4té , pour 
mè dire ,'qae le jouet de leurs ïntri*] - 
gués , le feroit encotepar la fuite a de 
qu'il n'avoic i efpérer de leur paie 
qu'uB vain nom .&. tieB.de ptu&. : ' ' 
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•J^^TT^ Antoine Hotman , frère du famear 
} S * 9- Jucifconfulte de « nom, étant entré 
on jour dans le Confeil ^prifenta an 
nom du Cardinal-Roi une Requête , 
■qui porioic que ce Prince les fupplioit 
de lui accorder une penfîon fur l'Etal.. 
-On ne décida rien d'abord fur le fond 
de cette demande , mais on incideota 
affez ridiculement ibr les termes dans 
lefquets elle étoii conçue. Uemar He»- 
nequin , Ëvèqne de Rennes, qui fû- 
foit alors les fondions de Prélîdent 
dans ceue a0èmblée,fit i Hotman une j 
vecte repfimande furcequefaRëqa&e i 
étoit énoncée d'une manière peu con^ 1 
venableàlamajeftéTOjrale , Bc il ajoûm 
qu'un 'Roi- ne devoïc jainaïs garcMite 
en fuppliant devant fes fujets.'Hotmaa 
xeconnat fa faute y en âc dès ezcafes ^ 
& promit mème-db Ëûre routes les ré- 
parations convenables ; mais ÎL' de- 
manda quCjfans avoir égard i la façon 
dont il s'étôit' énoncé , on voulût bien 
Be porter d'atrention qu'au Chef prii». 
cipal de fa demande > Se accorder ce 
qu'il fouhaitoit. 
icCoartH- ' Il y eut en conféqueaceime lôngoc 
*fUft''ir. «l^libétation dont le téfultat'fut une 
fcotion 1 ce protedation de fidélité & d'âttacbe^ 
'=*'•'«"'* méat pour, ce Princci mai&dareâft 
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en ne lui accorda rien. On prétexta la m^^f^ 
guerre qu'on avoit i foucenir, pour ^ S * 9- 
laquelle , difoic-on , les foa(is|de l'£tac 
pouvoient à peine fuffire z le CoBfeil 
de l'Union promit ■cependatii de tra- 
vailler à te temeure inceflâmmenc en 
poUelHon des Bénctices conlidécables* 
dont les ennemis de Dieu & de la Na- 
tion (c'eft-i-dire les Royaliftes ) s'é- 
toient emparés : on ât entendre i ceux 
qui s'intccelïbient pour ce Prince , que 
les revenus qu'il rimoit de Tes Béné- 
fices fisroient fufiifans pour lui & 
poqr les lîens jufqu'à la fin de Ia' 
guerre, _ . , . „i ^ 

' Cettetiéciiion indigna biéndtttfiOR- 
<le; il Y eut même beaucoup, de Li» 
gueurs, c'eft-i-dire, de ceujç qui croient 
entrés de boiine-foi dans cetre coafé-; 
^éracion , qui ,{9, ^aignicent ^ûez hau-. 
tetnent dupeu d'égard, qae I'od^toïp 
^,ttr la' digritté-royale'.donï te Cardi- 
nal étdii' Fe^HruV ils feprothereiit i; on repr»; 
Mayenne, -que, fous prétexte de tra-'*^*^'*'?«»* 
vaiUer à maintenir ia Religion , il in- chec 1 pnH 
trodoifoit rni' dérangement univerfel''''ngec ri*, 
dans le Gouvernement en établiflant' '""'"** 
un interrègne , il ta faveur duquel cha- 
cun fetnbloit pouvoir tout ofer impi-, 
cémeac. Se Ils aUereni même jufqa'i. 
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dire qu'il y aveit toiwe apparencf 
*.S '9* qu'on ne vemloit ni Roi, ni Loi. 

Mayenne , quitiouvoïc fon intérêt it 

ce que les choJès reftaffent dans la fi< 

taation où elles fc trouvoieot , icoo- 

toit tous ces bruits fans beaucoup s'en 

leP^-e e». embarraner ; cependant lorfmj'il fçai 

vore un Lé- »i» ' r r ^ 

\j„ ea prui- •!** '* râpe envoyoït un Legac * ea 

•*• trance , que ce Légat étoit déjà en 

foute , -Se qu'il avoit même tfavance 

. * Ce L^at fè amtnviii Btnri. Il ffiOt^t 

^aue illuQic MufaD sugioaire 4'S/fafatf 
laquelle éi»Dt tcuuc l'^iablir à Caj«< en Ita- 
lie , prit 'le nom île CajcKin. Cette Maifsn (è 
^. f*[|*ge> en pluficurs branches j i'oà prerii- 
sarttljGoaun ie hioicoM Se it Poiidi,'les 
Pucs^ l^Tft^jp te deSfstmoqetECj Ici Mac- 
4]uis de Cincrna , Piûices de Cafcite , & let 
Marquis de Sorrino , Prioçei de CalTaro. 
Quelques unes ie cet branches fubSIlent ea- 
core aBJotinThul. Henri Amk il c'aj^t ici, 
4nit ^Ha banafaedc Sounonctlc^ SixicV, 
«piàs l'ayoiccié^Càfd^qal cti!«f<S5,, Ifs fit 
_ Patliiirclici'ilcx^Ddne'.J'uirUjat.dcPoio- 
' £"ei iM'cnvoya enCuiic en France', K apcci 

' en Pologne d'où il rcVint i Rome où il fiic 

Cametliagne de l'Églife, It nminit i« i ) Dé- 
■<• ceinbre 1(99. Ce Pr^lac £]t touîpaii tréf- 

divûui à l'ETp^giie , auUi-bieii qae.le'Uiic^ 
Sermoacitc , fon frccc , qui du icms de la Li- 
eue Tervoit dans les troupes que [e Prince 
it Parme comi&andoit pou te Roi d'EIpt; 
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des reUtions avec l'Ambaflàdeur d'EC- ' ^ , g . '■ 
fvgpe t qui de fon côté avok déjà ga- 
gné une partie des Setxe eo hv&ii de 
u>n Maître, il fugea néced^re de 
pcendie protnptemenc des merures 
pour rompre leurs intrigues , & faite 
celler en mîœe tems les reproches 
qu'on lui faifoit de chercher â. prolon- 
ger rincervegne. 

Le Pape , dont le dellêiD écoit de ne 
£e déclarer ouvertement que pour le 
parti qui réuffiroit , avoir donné i foa 
Légat des inâruâions vagues , dans 
lerquelles., fansparoute pencher pour 
le Cardinal de Bourbon , ni pour les 
autres Prétendans à la Couronne , il 
s'arrÈtoit feulement i ce qui concer-" 
noir la sareté die la Religion. Il avoit 
ordonné i ce Légat défaire, 6n Jône Jï*V«fc " 
qu'on pourvût laFrtaiee d'an Roi pitux^ 
Catholique , & agréable- aux Fmnfois. 
Pour cet effet , d'aller droit à Paris oà 
les ^miaffadeurs tTEJpagne & de Savûye 
Je rendraient ,d'éeouta- toutes les propo- 
Jitions qu'ils lui fisroientj de fe montrer 
emieeemeta défintéreffé ^ de ne prendre 
aaatn aigagsmeat pour aucun des Pré- 
tendons j ^écouter-mime le Roi de Na- 
varrc, j s'il y avait efpiranee de U récon- 
cilier avec VE^ife j Jjms tl^er l'htm-. 
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- neur & la dignité du SaiiU Sl/ge, 



* ;i S 9. Soit que par des înftroftions feci»- 
tes le -Pape eût recommandé i fon- 
Légat de ikvoiifer le Roi d'EfpagDe > 
fbit que ce Prélat, qui étoit né fujetde 
ce Monarque , fe portât de lai-même 
i fervic ce Prince i il aoiia dèt Viaf- 
tant de fft Bominarion une liaifon in- 
time avec Mendoze , qui étoit alors 
AmbafTadeuc d'Efpagne en France. 

Mayentie 'fut quelque tems fans fe 
détiet de ce Cardinal. 11 en reçut m^ ' 
me des marques d'attention , qui le 
prévinrent en fa faveur ; car ît rut le 
feul à qui ce Prélat noti^a foa arrivée 

Îirochaine à Paris ^ le Roi n'en fut în> 
brmé que par des nouvelles qu'il te- 
'çut d'ailleurs ; Se , bien loin de s'en 
plaindre ,- ri fe conduifît au contraire 
comme s'il avoir eti lieu ^l'être £brt 
content de cette Légation. Il envoya 
ordre à toutes les Villes qui lui étoîent 
ibumifes j de recevoir ce Cardinalavec 
honneur , & aux Gouverneurs des Pro- 
vinces de lut fournir toutes les sûre- 
tés nécellàires pour venir a la Coar , 
où il auroit une entière liberté. Ce- 
pendant comme il fe doutoit bien que 
dans les circonftances a^hieltes , la 
Cour-deRomen'avroit^àide de lui 
envoyer 
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envoyer iHi L^at-^ il ajouta (jae, fup~ ■ f*'^^ 
pofé que ee Ptélac atlâi i Paris ou ^ S^9ji 
^Lleurs, joindre les Chefs delà Ligue, 
il le-déclaroit fon- ennemi , ^ protef- 
toit de nullité contre tout ce qu'il en- 
creprendroit. Le Légat , aufli peu-cou- 
che des policelïes de ce -Prince que de 
fes proteftations , ' tendit publique fi 
Bulle de Légation , 6c EonEmua^Uiou- 
te vers Paris. 

LerDuc de Mayeno», que l'on itvoîc 
informé du caraâere ardent de -ce 
Cardinal , & -qui Tçavoit de plus les 
brigues fecretes de l'ÂmbafTadeur d^f- 
pagne , eut quelque appréhenfîon d'ê« 
tre la dupe de leurs menées. Ses crain- 
tes hii parurent d'autant mieux ibn- 
dces, que4e Bref de Légation nepar- 
lant point ' du Cardinal de "Bourbon^ U 
y avoir i préfumerque le Pape n'étotl 
las difporé i le reconnoître , &'que 
'on avoir defïèin d'en mettre un -au- 
tre'furleTrône.-Il réfolut donc,pottt 
fe tiret d'inqiûétude , de /aire procla- 
mer rolemneUement le Cardinal ^ fous 
'le règne duqs^iil éroit sûr de recon- 
fetver toute l'aittorité dans le ^Royau- 
me. 

U'y euten conféqaence-un Arrêt du i* Cudiaû 
Confed de l'Union , qui fut confirmé R„tf' *^*^ 
- Tome XFIîU O 
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__^__ I'i4 Char i. t s 
y*^^^ aa Parlement le 1 1 de Novembre , fx 
ij ^9' lequel il fut ocdooné à cous les fujeu 
du Royaume , <te quelque condiiion 
qu'ils fuflent , de reconnoître pour 
leur Roi Chaiies , Cardinal de Boac> 
bon , héritier légitime de la Coùroti' 
ne > de lui être Ëdéies & foumis , tt 
^l'employer loiis bipas £c leur vie 
jKiut le tirer de prilôn £c ie remeciEe 
jen liberté. 

On puUia en même teins que ie 
Âtre & l'autorité de Lieutenant gêné* 
<al de l'Etat relleroietît au Poe de 
Mayenne pendanc tout le tecns que le 
Cardinal -Roi demeureroit en prilbo. 
Par ce moyen , Mayenne éioit sûr de 
jouir -long-xems de fa dignité ; cat le 
Roi faifoit gatder étroitement le Car- 
dinal :il y avoit même quelques moic 
qu'il l'avaii fait transférer de Chinoo 
à FoDtenai-te-Comte eo Poitou , pour 
le mettce fous la garde de Charles Ef- 
. rbalard , fiear de la Bougie , Gouver- 
neur de cetce Place » dont la.valeut & 
la probité lui étoient connues. Çc 
n'eft pas qu'il fe déà^t de Fraoïçots Ip 
Hc» deChav^gni, qui étoit Gouver- 
neur du Château de Chinon j c'était 
un bomme d'une fidélité, i toute 

Vpcpuvp ; nuis c» OjËcifc étoit «Ipo 



■tfrtrêmeiflent vieux , & de plus il ve- ^^^^ 
ttaïi de perdre U v&e depuis quelque ^ i ^-' 
-lEtns. Ce fyt U feule raifon qui fit 
Craindre au Roi qu'on n'abusât de l'in- 
ermite de ce Gduvecneur pour letroni' 
ptr , & fïireévadetie Cardinal. 

Dès que ce prér-endu Roi eut été 
.proclame , les iurècs & autres Aâes 
publics fe donnèrent fous fonnom j 
les Monnoyes furent fraj^es à foa 
empreinte , 8é l'on en voit encore au- 
jourd'hui dans les chinées de quel- 
ques curieiix. On y trouve de même MétUmtt 
5 lufieuts Médailles qui furent ïépan- ^'*pp^^' ^" 
(tes alors pout-conierver la mémoire dmii-Rsi. 
^e ce fîngmier événement : J'ai , dit le 
Père Daniel , /« eatns d'uni Médaillt 
'^ui fiit frappée quelques mois apris , oh 
iff Cardinal tji nprefcnté avec- la Cott- 
"Tania Rffyaû & cette légende : CaRo* 
2.V» X. O. G. FKANCOI1.VM Rex. Aa, 
Heverj j tjtioi jéutel j fur le milieu duquel 
■efi Ati Caliez Jkrmonté d'une Uofiie ; k 
gauchi iim mitre & une-croQe ; à droit* 
une Cautorme Royale i le Seeptre fleur- 
tUlifé&la ittaia de Jmftice j a^ec ces mots 
jx}af infcriptian : Régale Sacerdo- 
l!-\ism'i!S/-'au-d«vâmdel'éUtèl.Me. Croix 
is^eUMOm^' J'ai Muffi-t i^owe )e tq^m^ 
fykévttiii ki.tàai'^ i/rupelatare Jift^^ 
Oij" 
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- daille ^ohejila même infcripticai auteur 



?■} 8 p. de U tête , 5" au revers une Couronne 
RcyaU dans It milieu j avec cm motsz 
A'viTA ET JUS IN An.Mii , pour faipt 
xntendre que le Cardiaai tenait Jà Cw- 
rpnne défis ancêtres ^ & qu'il pre'tendoà 
fbutenirpar les armes le droit qu'il y 
ayoit. 

'La proclamation du Cardinal poira 
nn coup violent aux defTëins & aux 
intrigues du I.égat & de rAmbaflàdeur 
d'Efpagne. Cependant ils ne f>eEtli- 
lent point leur projet de vûe^ & quoi- 
.qu'il t^y eût plus moyen de penfec fi- 
tôt k mettre le Monarque ErpagUoI 
lut le Trône -Francis, ils travaillereoc 
i lui procurer du moins un rang con- 
fid^table dans le Royaume , afin de 
diminuer le-plus qu'il feroit poffible, 
la grande autorite que Mayenne sy 
étoit arrogée. L'AmbalIàdeur,qQi avotc 
fçû gagner une bonne paiiie des Sei- 
, ze ', & des principaux de ceux qui for* 
faioient le Confeil dei'Union , 6t, de 
concert avec eux , une propolîtionqui 
fettâ Mayease dans le plus gtaad eo»- 
i)arraï. 
i.''A(ttlMa>> ' Ce Minière, paroi^Guit abandonna; 
^ut^d-£(p»- 4e defletn qu'il avoir «ufurqu'alocs de 
|w^M^- '^>^« <ombeE- la CoQcotme^ ^a Jttaî* 



ne , repréfenta au G}n£ètl de l'Union ^^^^ 

qae le Roi d'Efpagne , content des ri- * ï ^' 

ches Ecacs qiï'il poffedoit , ne s'inti- ^^^^aaa 

reflfbie fi vivement pour U Fiance cjoe duKoraonc 

dans la vâe d'y mettre ii Religion en 

sûreté. 11 fîc mention des fecours qae 

ce Prince avoir de' tour tems accordés 

aux Cathottqaes de ce Royaume fans 

fâmzis avoir rien demandé pour hiif 

mdttie. Il ajouta que ce Monarque-, 

quoique dans un Sge très-avancé , étok 

toujours dans le deSèirt de travaillée 

rufqu'au dernier foapir i procurer le 

Bien de l'Etat ; que la France ne poa< 

voit ie difpenfer de lui en témoign». 

ÎA reconnoîâànce , Bc que le moins- 

qu'elle pouvoit faire dans les conjon-- 

ctUces aâueiles, ^loit de liû offrit le tû 

tte de Prote3eur du Rayaunu , avet 

la liberté de difpofer des Charges & 

des Dignités, comme il faifoit dans les 

Royaumes de Naples & de Sicile. 

Ceux des Seize qui étoient en in- • 

KUigence avect'AtnbalTadeur appjau- 
direnr i fa propofition , & vouloieiH 
m^me qtiel'on fe décidât fur le champ; 
Biais Mayenne, quipréfidoit i ce Con- 
fcH , eut foi* d'empêcher que les cho- 
nsn'allallèntauflî ptomptement qu'on 
hfoithaitoitdaus la première vivacité *" 

i 
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^^"""^ 11 ne TQuIqt pas non plus reJÉtter ab- 
^ S *9' ibluoienc U demande de l'AmbaSar 
deur 'y il fe contenta de lepccfisiiur U 
coeféquence dont «Ue étoiL, & que U 
.cbofe mciifoic d'êic-e ^xanùoée avec 
bemcoup d'alKntion. 

Du coté de rË^pagne Se de» Seize,, 
tout avoit itt biçn pefé avant que la 
propaliâon en Sk »iie m Confeil ; 
car aoffi-tôt on. vit paroîfre de leur 
partun£ciL[ dtvi^en p^ufîeurs ani^ 
clés j DÙ l'on sxpofoir lef avança^ 
que la ïnnce, letirecQÎc «^ aécédaot 
aux propofiticMu de l'AnbalTadeiir 
ftopoffricM d'Efpagoe. Qn Etrk ,, en fuppofaor 
^eu partiiu^iie Sa M^«ftc ÇatHolïque auHHt le- 
^ ^*^ titre de PreuSeur tk. Re^aume: df 
■France , déclaioit en mfeme teois qqe 
le CaFfÛnal de Boatbon deipeureiwt. 
'pon«^etic de la Couf otmfj-i ^tK te K^ 
'.pcoteâeur travailleroÎE à faire fottir 
ce Prince ée captivité , ic U ^oit ^' 
■CEerÂRhèims'j. qu'il fe feroùnotal- 
liance d'une Srincefle d'Ëfpa^ie i^ 
ua Prince de France , lequel feroit 
couronné Roi.aptès la mort do Caidi- 
nal , & qu'en faveur de ce maïuge 
4e Roi d'Êrpftgfte uniroitFau Royanoie- 
^e France le Comté, de. Flaiulteott.de! 
Bourgogne. • . ,. 
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Ce Prince l'engageoit de plu» i re- ^^T*^ 
mettre â Paris- un fond de Jeux mil- ' S ' **■ 
lions (^'or , pour payer les arrérages 
des rentes de l'Hôtel de Ville ^ il fs 
ebargeoit aulfi de fouienir la guerre ^ 
fès fiais. II accordoit encore au» Fraoï- 
çois d'autres avantages jau-moyendef- 
quels il augmenta coufîdérableiaeat 
foo parti. 

Tout paroiflànt donc difpofé i faire-- 
réulEr les prétentions de l'Ambaya'-' 
deur , Mayenne fe trouva fort etnbar- 
sfSi fui la conduite qu'il devoit tenir. 
Il enc à ce fujer ane sonfiitence avec vuinoli'opt 
Vilteroi qui le confitma dans l^iloi- i"'=»'"p™' 
gnetnent qu il arolt pour la propob- ^u. 
tion de l'Efpagnol. Ce fâge Miniftrc- 
llii parla avec tant de force foi l'indé-- 
«ence qu'il y aaroit aux Prançcùs diF 
iecoarir i un pareil expédient y qur 
Mayenne le pria, de voukûr tùen fe- 
trouver au Confeit , oh l'on devoir dé^ 
Hberei fut cette afFaiie , en préfetice^ 
de quelques Seigneurs Éfpagnols qui 
étoient arrivés depuis peu à Paris. 

Villeroi y confentii ; mais ce ne fut 
qu'avec beaticoup de peine , parce que 
yAmbalIâdeur luî avoit fait confiden- 
ce de fon projet avant que d'en faire 
& gtemieie. oaveiiate au Confeil^ il. 
Oiv 

,, ..C003IC 



_ jte G H Jt X, £ B s. 

f^^^^ l'avoir même prié de l'apfHiycr ihfl» 
I j 8 5». ccne conjouâure : mais Vilteroi lui 
avoir donné, à. encendce qu'il ne goû* 
toit nullement ia propolîtion , & qu'il 
dootoit foie qu'elle put paâier, Cepeib 
dant l'embarta» de M^^enne , & ce 

Sue ce Pcince lui dit de la- difpofîcioB 
e la plûpatt des Seize Ôc de ceux de 
leur patti, lui faifànt appréhender qaa 
J*bn ne Ce rendît enfin aux inftances 
du Miniftie-.Efpagnol , il i« détermina 
i fe trouver au Conreil ., peur emp^ 
cher ou du moin» pour lulpeadre U 
coDclufion de cette affaire. 

Mayenne qui comptoit- infiniment 
fur les lumières & Tur la fermeté de 
Villeroi , eut une extrême fatisfaâtoo 
de l'entendre parler au Confeil. Mal- 
gré le nombre de ceux.qi|i inclinoieot 
Eour le Roi' d'Eipagoe , il pacU avec 
eaucoup de liberté ^cepmdàat-j avant 
fait réflexion que » nonobftatit la {tact 
& Ufoliditédefesraifons lilpourroù 
bien activer qtie V<m pafsât outre , il 
piit une tournute qui lui réuflit 1q 
plus heureufement au monde : il re- 

fréfenta donc que , quelque parti qM 
on voulût embraf&r dansla cobjobo- 
tute aâueile , il feroii indécent de dér 
jcidec la moindre choie £uu l'aveada 
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Sbaverain Pontifs , furtout à U v«Ue , ■'' 
4e l'arrivée- d'un L^gac que Sa-Saîn- '' >• 
tecé envoyoit exprès poiit préfidei aux 
réfolutions du Confeil'de l'Union. 

Cet avis, qui étoic allez fpécieux 
vis-â-vis des Liguears , fut embcaflî 
pat les priocipaux Chefs , aptes que U 
Cardinal de Gendi & rArcbevèqued* 
Lyon ie furent hautement déclarés 
fom Vitleroi -y de forte- qu'au grand 
contenteoieiit de Malienne , on conr 
etut de ne lien décider avant- l'arrivée 
du Légat. ' 

L'Aoïbaflàdeue d'Efpagne.vivetnent Noiiwmx 
{nqué de n'avoir pu l'empprret dans.le «> (mucda- 
Gonfeil , fit de nouveaux mpuvemens *™ i'^ï**- 
auprès deceas-des Seiie qui étoient *"' 
de fa -faâion :; ceux~-ci ameutèrent la 
l^us grande partie du- Clergé. Les Prér 
dicateurs Btent'recencitJes.Chaires-det 
éloge» djji RQi|4'^pdgn« i ds-exagérer 
reat. les- f^rviçiqs inipprtans que ce 
Prince avoft rendus & r^p^oit encote 
k UtMot>9rçhie'F-iuif0ife j ils ne parf- 
loienr.que~dç la -recouno^nce quk)N 
devoir (Iub Mwiarqoe auflixélépour 
le biçn de l'Etai; , fiftâchoient par leuts^ 
diCcoui;» féditieox-iiamenet Mayenne- 
au but qu'ils fe .ptopofoient,. o>ui-l«■ 
i»o^Ulec-avfic;t9ut le Parti. 



f^SSS^' Ces mouvemens faifant encore peu? 

' J * 9r A^eSn fur ce Prince , les faâîeux lui. 

députèrent le Pere Odon Pigenat ,.. 

Provincial. des Jéfuites , homme foo- 

ple, adcoic, infînuanr, fur le maïu^e- 

duquel on comptoir^ beaucoup pour 

•xtorqucrde Mayenne le titre de Prv- 

tgcieur pour le Roi d'Efpagne. Cont' 

use CHi içavoit que Vtlletbi avoît beau- 

coup contribua, d le foutenic dans les. 

fcfiis qu'il ayok faits , l^enat com- 

fnença par jenef fur ce Mîniftce.difFè' 

rens foupçons. Il le. repréfantà comme ; 

Un homme dangereux qui affèâoic 

. de Toatoif 1$ bien de l'Etat 8c de la 

Ketigioti , & qai sa fond s'embarraT- 

* tfoitrort peiïdçl'un & de l'autre. 

LesreoMMWrances du Jéfuite forwit: 

tT^»-mal reçnes ; cependant il. ne fc. 

rebuta poirit , Se conttniia toujours fes - 

ïAftances pàuc- d^tefmiher Mienne, 

tfh faveur de l'Bfpagne-;:i( le rattgua 

zellemenr^F fes iR^rtnirités , que ce ' 

Prince prie énSnâti-partî qui airSc? 

ccyatesleafoltidrations. Ilaffe^'d^re 

MffiiTei <pt 'abrolumènr dévoué an Roi dÎErpagp^ , 

jjaidM*yïu.- tiiajj eA' mômc tem* il fit voir qu'en . 

raCfonkî- -accoidânc i ceMoriaraue lè titre que 

iHiiosi de 4'on dèmandoir , on nfquoif tout dç 

WQ*»'»'' ja pari du Souyèraia'nomSfequinc 



iwnveroit pas bon qu'un autre que Sa ^^— ^ 
Sainteté prît la qualité de Prùtecliur 1589* 
de la Religion- Catholique. Cette r^ 
poofe , qui faifoit honneur au Sainf 
Stége , fut tellement applaudie par les ■ 
Eccléfiaftiqvies Se les Religieux , que 
la faâton Efpagnole n'ofa répHqoer f^ 
flc dèûors il n'y eut plos de mouve-- 
mens à ce fujet. 

Les tnqoïétudes que cette afl^ire: 
avoit données â Mayenne, lui fàirani-' 
appréhender de nouveaux embaitas ' 
pour la fuite, il p^fa aux mefures- 
qa'il ponrroit prendie pour ne plu»' 
«ce expofô aux' caprices des Seize &: 
du Confeit de l'Union. Après avoir 
bien réflcchVfuF les dîfFerens moyen* 
dont il fe ferviroit , il n'en trouva- 
point'de plusefficece que decaflérce' 
Gonfeit, flc il en vint neureufement k' 
bout par l'habileté dé ta conduite 
qn^il tint dans une conjon<£hn% aaffi^ 
délicate. 

11 (i fçut bon gté alors de Viâéts 
s'il avoir eue d'augmentei le Confeît-' 
6 lUhion , Idrfqu'il s'étoit mt» ttï»^ 
t&e de la Ligue.-Ce FWnce ayant re- 
marqué , corame on a dit , qae U ^^ 
pftt des Seize étoiem des -gens de 
niant-, pias fafceptibUs de bâflèj-î»* 
O v|' 
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f^^^^a trigaes- que de deOêios bien concei^ 

.i S it?. tés avoit f>it entrer dans le Coofeif 

beaucoup de perfonnes con^dérables' , 

Ço'u par leur nai^ance > foû-f^r leut 

mérite , & en étal 4e prendre unecer- 

caine autorité Tue. les autres. 11 s'éa 

fervit adroUemeoc datu cette occnr- 

itnce }.il eut avec les principaux d'en. 

Cr'eox une conférence particulière-, 

dans laquelle^ après leur.avoirrepré- 

ièaté les maneuvres qu'employoïeat 

les Efbagnols pour {éprendre maîtres 

dans le Royaume , les artifices dont 

Us fe tervoient pour dominer dans le 

Cotifeilde l'Union, & les-inirigoes 

qu'ils entreteniMeot avec les Seize , il 

les amena i confentir à. la fupprellîen 

totale d'un Confeîl dont tôt ou tard. 

l'Etat auroit tout i . craindre , fî des 

gens de tien , tels que. ceux qvi fo^ 

^ ^ moient la cabale des Seize , prcooient- 

le delTus dans les délibérations. 

lUfame Les remontrances de Mayenne fa- 

entMprind rjnt trcMivées très-judicieufes : on ap- 

crafcii dé plaudic a ion pro|et , & on lui promit 

l'Union. (le l'aidOT i le memei exécution. Dèi 

qu'il fe fut ainfî afsûréde plulîeucs fuf- 

uages , il convoqua l'AHèmblée gioé* 

raie de ce Confeil ;&., avant (]^e'd^ 

venir au point qui foimoicibn objet. 
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P,tincipale , , il fit les p^us grands- éloges '-* 

diizé^ de. tous ceux qui jufqH'alois * î"?' 
avoient compofi^ cette illuftce AfTem- 
hlée i il exalta les importans lêrvices 
qu'ils avoieiu tendusi l'Etat } 5c , pto» 
manc enfuite delà pcocUmatîon qvt'U 
avoil fait faire du Cardinal de Bour- 
bon , il fie obfêtvei: qu'y ayant alors 
Au le Tiôoe un Monarque dgnt il 
aïoîc l'honneur d'être le Lieutenant 
général , un Conrelt . auHL nombreux 
n'éloit plus.néceflàite, & qu'une telle 
Âflemblée reSembloit trop i unCon- 
feîl Rcpubliquain ,. ce. qui étoit abfb- 
lument contraire aux ulages du Royau- 
me. 

U repréfenta de plus , que Tes de-r 
voirs de fa Charge 8c la néceUTcé des 
conjonAures , l'obligeant de panip . 
bientôt peut fe mettre i U tête des 
armées,, il falloir un Confeil qui put 
lUccompagner dans;. fes .expéditions j 
ou'ainli , en venu de rautorité Royale 
dont l'exercice lui étoit dévolu par fa 
qualité de Lieutenant gçnéraldu Royfiu- 
m€ , pendant l'abfenee du Roi^^ il tiipp»ai<Mi' 
wrtoit i créer ïnceflàroment "" ^"- j^ iù'îa^*'' 
feil moins nombreux^ mais qu'aâuel- 
lement il. cafToit & annulloit celiû 
qui avoic ftibfifté jufq^ 'alors. 
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• La fuppreflion de ce Confeil ayanr 

'i '9- ité , comme on a vu , concenée aupa-- 
ravant avec ceux qui y cenoîent le- 
raog fe plus confidérable, paflà fans- 
beaucoup de difficulté ; ît y eat i-la 
vént|£ beaucoup de murmures de la- 

Îart des Seize , mais perronuens peii&' 
s'y oppofer foEnrellement. 
Mayenne, après avoir porté ce grand' 
coup , agitenconféqoence, flcfit Yoir 
qae déformais irprétendsir jouir Iiô-- 
nul de toiu l'exercice de ta puiflance 
Royale. H nomma l'Archev^ue de- 
Lyon Garde des Sceaux, & créa en- 
ftite quatre nouveaux fecrétaires -d'E- . 
tac , qui furent.' de ffray , P'éricardj. I 
Roflîeux & Defportes<Baudouin ; pais- 
U indiqua rAflèmbtée des Etats à Me-- | 
Ifan ,' pour le iroifîéme de Février'fur- : 
vaut. Cette convocation fut enregif' | 
trée au Parlement , de il y^eut un Au , 
itx , pai^ lequel il fut ordonné' aux- 
Erinces, Ducs & Pairs, Maréchaux" 
de France , . aux grands OfBeicrs de U 
Couronne de aux Gouverneurs des- 
Prm^ces, dâ fe rendre â Melan air- 
tems défîgné par Moyenne , alîn de- ' 
délibérer en commun furies moyens 
de mettre le Cardinal-Rot en liberté^ I 
de cBaintenii dans le Royaume lâ-Rfr*- 1 
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Kgion Catholique , Apoftoligue & Ro-^^^^^ 
tnaine', & deprendtede concert les. * J- * 
mefures qui feroient jugéesconvena-r 
blés au bien public. 

Rien de devoir êcre plus fatisfàifanti- 
pour les Ligueurs , que de voit Mayen- 
ne travailler auBl efficacement en fa- 
veur du Monarque qu'ils s'étoient: 
choifî ^' mais les Seize qui étoient le$. 
glus emportés Je. cette faâion , ne lui' 
en tinrent^uciio compte. Uniquement 
occupés de la fuppreffion du Confetti 
de l'Union , ils ne pouvoîent lui par-- 
ilonner d& les avoir^inlî dépouillés de 
la ptérogative qu'ils avoient de déci* 
der en commun des affaires du Gou- 
vernement :;il$ tenouvelleretit les* ^'»*" ■*" ' 

, . ,-, il. c • f *='" contM. 

jHaintes quils avoient deja tormees MA^ctiac 
contre ce Prince, -& lui reprochèrent. 
bxutet^eiM d'aivoir difîcré trop long?. 
tems à fe netcie à la poucfuiie des «ù- 
fiemts , Se d'avoir par ce moj'en oeca-- 
fiontié les conquêtes qu'ils faifoienc- 
îlans lés: Provinces.. 
~ Maj^ennf , q^L {çavou U«n- que le»^ 
Seize nor fc plâigaotenc fi '■ antérenaenr i 
de le Toip reftet APafij emé parce 
que fon fé}ouF dam cette Vi"^ 'uii 
avoir dànoc le teaw de tnetcteutrfreiti 
il. leurs intrigues,. ne paidt puJoa^ 



^^^^ ft*' C H A B.I» S- 

fenlïble anx bruits que l'on répaaJoit 

^ i <* $• fui foR compte : coatenc d'arotc téàSi 

i s'emparec encore une fois de toute ■ 

l'autorité , il' ne penfa Âibrtit de Patis^ 

que qaaad il crut fit puifTance bien af- 

UijTMiBB fermie. Pout locs, il patrie à U tëtc 

ft mtt e* jg fgj troapes dans le deilêio de ie 
faiâr d'abord de Pântoife. poiK r^ 
bltr le commerce, de Pans-avec la 
haute Noimandie & la Picardie : «a 
cfTet 1 depuis que les. troupes du Roi 
i-étoient empâtées de cette-Ville , le 
commerce en avoit beaucoup fbu&rt. 
Se Paris- nepouvoit plus receveis au- 
cun fecouis de ce côcé-U. 

Ce fiit. Aie la 6n de l'année * que 
'* * kUzcr» met le déput de MaycRoe as 
1%' de Novctnbic, ce- qaî eft aUblniMot 
tropolTiblc j car le Cardinal de Boorbon oe 
fDE proclama c]uc le 1 1 i âc dcpais ceue pro- 
' damaiion-, l'Ambaflâdaur d'Efpigne fit dtffi!>- 
Tentes déniarches ponr- faire deimcr i Coà 
Uaîtie le titra de Prottdtar à» SoyéMHUt 
Cecic négociation data qaclaue teisi- : la 
fiIpprelHon du ConCeil de i'UotOB arriva ea- 
fuite , Mayenne ^tant toujours à Paiis. D'aiF 
leurs fa' prtmi^e expédition fat d'aiiaquci 
Viacenne) , .nui fe lendtr pteftja'anflî-tôc; It 
jê-làilalla blte k déj^edeponto^e, qt'il 
Bc-cDBiiiKnca .à battre <)ue ie piemierde Jiih | 
vice. Aibli il fi'étoit pas ntfcefTaite de lui faire 
faire plus d'un mois de maiche pour ana^nci 
■BB.Piace fi-foilîiw-de Paijt. 
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Mayenne,fe mit en campagne , i! corn- ^^~^ 
rnença par fe rendre maître du Châ- ï * » 9.' 
teau de Vincennes. Le Capitaine Saint ^j %^^ 
Mattifi , à (|ui te &u Roi avoir conBé nu. 
k garde de cette Place , , s'y étoit fou- 
tenu pendatic un aocontre les-ef^orts 
de -U Ligue: auis,fe voyant alors àèr 
pourvu de tout, il.fiw obligé, de fe 
Kndce; ce. ne fut cependant tju'âa 
moyen d'une, camtulauon- très-hono- 
sable. _ 

Mayenne-marcliaenfuitevets Pon-r " 

toife dont il forma le fiége : pour ver ' ï l°l 
nie plus facilement à bout de «tte p^j^f^ 
Place , il iàifît le momeiit que le Gou- 
verneur venoic d'en fortir j ( c'étoit 
fiîeiie de Mornay.de Buy » i qui te feu 
Roi avoit donné ce Gouvernement. ) 
L'artillerie de la Ligue ayant commen- 
cé i Ce faite entendre te premier de Jan». 
viet , cette Place , dont, les principales 
défenfes, avùent été ruiniez dans .un 
fïége qu'elle avoii fourenu pricédeiRr., 
ment , ne fit pas une longue réfiftancoi 
Le Lieutenant de Mornay qui U dé>- 
fendpit en l'absence de ce Gouverr 
neur , fut contraint de capituler. Il f 
W a qui prétendent que ce Lieutenant 
s'entendoit avec Mayenne , & que 
cette iutelligeDce^ plat&cque U IqI- 
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- blelTe de la Place , fut caufe qa'on s'en 



■ empâta lî facilemenr. 

D'Alincout, fils de Villeroi, fbc 
pourvu- de ce Goavernemenc, Ma^eo- 
ne le cboUîc préfïrablemenc â'tout a»* 
Ue 1 parée q^e cet OflSciet commai» 
doit dans Pomoife letfque les trou- 

fes dU' Roi s'en étoient emparées: il 
avoir défendue avec beaucoup de. 
bravoure , & avoir même été tTès-dao- 
géreufement bletTé. D'ailleurs Mayen- 
ne , en remetranrcct Officier en place,, 
avoir deflèin de s'arracher Villertn' 
plus parriculiérement , & de l'engager 
ftrefter dans Paris j- car il- vouloir abf» 
tument en forrir , voyant bien que la< 
paix i laquelle il s'ëroit ef&rcé de tra- 
vailler, étoit plus éloignée que jamais,. 
flr que L'arrivée du Légavéf fon intel- 
ligence avec les Efpagnols, alloïent 
occalîonner tes plus grands désordres. 
, Après la prife-de Pontoife, Mayen- 
riHge' tita-i^e a[ia feiretefiége deMenlan, petite 
Ville qtù aun pont fuF la Seine Bc no- 
Fort dans iin Illé voifïne. L'ouvertnre. 
du fiéee fi fir le 9* de Janvier -.- ane 
forte batterie que l'on avoit poinrée 
conrre la norre de Beauvais , commen- 
ça à tirer Te lendemain ; & , après ce»> 
volées de canoo, k tour fe trouvant: 
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âiranlée > & la brèche très coniîdéra- SS?^SS 
ble , tout parut dir^ofé i un aHàut ; ^ J 9. ^ 
mais la naix quiûirvini ayantetnpèché 
lesliigaeuirsaeletcaterce même jouT*- 
les Aiiîégés euisnt le teois de répacçr 
le mal 'que l'artilleiie l<ur avait fert.. 
Ainfi le lendemain Maj^nne fat obli- 
gé de battre de nouveau cet endioit:. 
mais le fuccès tte lépondit pas â £i& e(- 
pétances» 11 penf»œême perdre fon 
canon 46U> joHts apiès , dans une fot- 
tie vigoureufe que lîrent les AUîégés. 
Qoatre-vîngc Aiquebufîers & tIe^^ 
OncadSeis S''avancerent vers les bane- 
ties avceune telle intrépidité, qu'ils 
s'emparèrent du udod , St aiuoicRt 
metne i^ufit à IWever , & la porn 4i6 " 
la Place n'eut été murée. Après èc^/e 
uftés qiielqQe tenu waitrcs-du caifon ». 
ils l'abandonnèrent Se ft E«rireta^c 
dans la Place. Mayenne doona aulS- 
ttt de» ordres pour que l'on chatte»' '. 
ïts baturies. Il en ât âlever une 4^ 
trois gEolTes pièces & de crcrts cod1<t 
viines ^ fur un coteau d'oiî elles fou- 
droyèrent en peu de letns un mur op- 
pole a qui étoit fott foibU. Un autre. 
batterie qui étoit pointée du Cime- 
tière Saint Nicolas , contre la tpur 
^partée ^ le. ^ur voifia , j, âcenci 



. .Cookie 



■ ■ ffl C H JS K r E s- 

C g^JS bientôt nne brèche large d'enriron 
.' J ? °' quarante pas. 

Joachim de B^engnevtllé , Meâre 
de Camp du Régiment de Cambrai ,i 
qui te Kot avoir confié la défenfe de 
Meuiati.étoii dans le Fortd'où il doa- 
Dott {es ordres. Cet Officiel, voyant 
que les ennemis ne manqneroient pas 
de tenter an aflâut , Se que te peu de 
foldats qui étoient dans la Ville fe- 
roient factifîés fans pouvoir là fauver, 
imagina une rufe-qui lut réolfit. H 
feignit de marcher i ieurïecours >-à cet 
effet , il fit pafTei quelques troupes dans 
ti ViHè par le petit Pont à la la vûie 
des ÂffîégeanS) qm étoient déjà enl)ii- 
fJf,f^,taiUe.p.t6tî i monter irla brèche. Ce 
il Fan. mouvement fit faire alte aux ennemtî', 
& le Gouvettieut en profita pour reti- 
rer promptement auprès de lui la g»^ 
nifbn-de la Place.- 
fc^* * •* tes-Ligueurs ayant repris leur mar- 
che vers la brcche , y montèrent fam 
aucune réfi{lance,& s'emparèrent aulC- 
tôt de la Ville , où il n'y avoit pliii 
alofs que dés habftan» avec leurs fem- 
mes Se leurs enfàns ,qui s'éroient tous 
réfugiés dans tes Egtifes. Tbut fut ntis 
au pillage dans la Place ; Se lorfqae ta 
£>emiàre ardeur fat UB-peu affouviê-j. 



»ï Mayehni. i.Vi 
Vlayenne fit élever contre la toar du S??r?rS 
aetit pont un bon retranchement ; * S 9 *' 
compofé de tonneaux pleins de terie. 
Berengueville , qui dès le commen- 
cement du SiégjS avoit .promptemenc 
informé le Roi decequî Te pallbir, 
téfolut y malgrélepeude monde qu'il 
avoitj de faite la ptuHongiiedéfeDre, 
afin de donner i x:e Prince le tems de 
venir à fon fecours.; il fit alors ufage 
de toute fon expérience pour faciguec 
l'ennemi Se faire échouer ies entrepri- 
fes. La nuit même qui fuîvît la pri£e 
de Meulan, il fit une fortie dans .la- 
quelle il détruifït prefqu'entiéremenc 
les travaux des Ligueurs > 6c renverfa 
les tonneaux qui leur lèrvoienc de 
letraftchemenc. Quoiqu'exirèmemenc 
lerré dans fon Fort , ce Gouverneur 
continua de harcela Mayenne par de 
^équentes efcarmouches & .par des 
&rties .vigoureufes , dans-Iefquelles il 
en coùfoû toujours beaucoup de mon- 
de aint Ligueurs. Jl fe fouiiot ainft 
Eendant quelques jours, &re$ut enfin 
I nooveUe que le Roi^ccouroii i Coa u Rdt 
ftcours.; en effet , il arriva peu après j.'J^^^^ V ^ 
Se ù. préfeni;e jqbaagea bientôt: la face PUco. 
des anaires. ,■. 
■ .^Çpui^ l'ata^qç.^ue ce Pcioceétok 



uisiioML-, Google 



. 5Î4 -C H A X 1 £ s 

venu donner aux Fauxbourgs de Paris, 

*'$ ? o* il n'avoit paît en un feul moment de 
repos. Aprèi s'cece empari d'Etampes, 
il 3Toit palTé par Bluis pour gagnée 
Ghâteaudun , a dû il &voi[ -été fe (ai- 
fre de Vendôme : nefe trouvant alors 
éloigné de Tours que d'environ douze 
lieues , il s'jr écoit rendu en pofte , Se 
«l'y forant arrive que de nuit , il avait 
fait ce même foir (an entrée folem- 
nelle dans cette Ville aux flambeauK , 
■Se tomes les fenptres illuminées. H 
avoit paffé le refte de cette nuit au mi- 
lieu oes acclamations & des cris de 
;joye dé coût le peuple , qui étoii «c- 
trpupé dans -les mes tomme -en ipieiti 
-^ouT. Le. Lendemain il avoît donné 
audience an Parlemstlt Se aux envoyés 
de la République de Venilè, Bc pea 
après Jl étôit ireparti pour aller dans le 
Mdinp, ofrij s'cïoit rendu maître de 
la Ville du Marrs Se- de pkrâen» aa- 
Tjes Places y télfeS que te Ghàteau de 
Beaumont , Tutoi', SïWé , Laval » 
^hâtsaugonner , & autres endroits det 
■environs. Après aVoic féjoomé -qnel- 
i.. ■qiies joùn) i Laval , il s'écbit tranfpor- 

« i Mayenne, Joà'il avoir envoyé 
ifès tcoupe; faire le lîége d'Alençon , 
ioas-ies ordrei i^ Maomhal de Biron. 
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XI fe trouva en petfonne au Camp fept - 
Jours ^rèsj &, Alen^on s'étant foumiSj ' 
-ce Monarque infatigable 'marcha vers 
Jalaife , & reprit en chemin Argenran 
& Domftoot-i Falaife ayant éic forcée 
-en peu <îe jours , le Rei alla prendre 
Lizieux, Pont-Audemer-, Pont-l'Evè- 
-que & Bayeux. Ce Ptirice -, pour & 
voie maître de tout le Pays Maritinre , 
-qui eft en deçà de la Seine , n'avoic 
plus que la Ville de Honâeur è pren- 
.<lre : il en ât le lîcge , la Place ie dé- 
pendit quelque tems^ mais en6n ii 
réuffiti s'en emparer. Telles furent les 
occupations de ce Prince pendant la 
plus grande tireur de l'hyver. Il Sx 
■en fept Semaines avec fon armée , prêt 
^decetu cinquante lieues de Pays, tou- 
jours oblige à chaque campement de 
faire des lièges , ou d'eilîiyer de vîgou- 
reuCet efcat-moucbes , parce que laplù- 
part des petites Villes écoîeni occu- 
pées par des Ligueurs. 

Ces diftciens obftacles , qui renaifl- 
Ibiem à chaque pas , loin, de le rebuter, 
ne faifoienr qu'animer Cxi courage j 
féduil i n'être redevable qu'à fon cpée 
d'unTrencqBÎétoîtd^ûà ^naifTance^ 
il ue négligeoit rien pour en faire ta 
conquête , Se U iaiibit la gueiie avec 
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y^^*^^S une vivacité dont jurqu'ilors on aveft 
^Î9°* eupeu d'exem^es. 

La nouvelle de t'extcèmité où fe 
trouvoic^éduice la Ville deMeulan, 
étant parvenue au Roi dans le tcms 
qu'il ecoit près d'^Honfleuc , il pantt 
au(E-tôt après la reddhion de cette 
Place, S( accourut au fecours dcMeu- 
hui avec huk ï:ens chevaux & mille 
Arquebuiîers i ctieval. U laifTa au Duc 
de Montpen(îer le foin de tout réglée 
pour la suceté de Honfleur, &'il lui 
ordonna de le Cuivre promptein«nt , 
dès qu'il auroit donné -tes ordres né» 
celTaires. 
Marenne Auffi-tot quelc Roî parut, Mayen- 

fc retire i , i^i> ' t r t 

l'arrivée du ^c abandonna 1 attaque au rott de 
-JUi. l'ifle , & ific repalTer festroupes au-deli 

de la rivière du côté du Vezîn. -Les 
AÛîégésIes hatcelerent vivement dans 
ce palTage , & leur enlevérenr beau- 
coup de bagages & de munitions de 
u Roi ta- guerre. Pendanj ce tems-U , le Ror en- 
ftaîehit la tra daiis le Fprt, où il ne refta qo'au- 
lfm',''iL fe ^^'^^ ^^ tÊ^is qu'il en falloit pour vi& 
récite. tet'-la Place : il en rafraîdiitla garni- 
fon , & s'en 'retourna enfuire dans fou 
Camp qu'il avoir établi à Breteuil, 
dans le dellèin d'7 attendre te refte de 
y foQ armée. . 

Xe 
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Le Roi ne fut pas fi^ôt en matcbe J*ff*^ ' 
poiit Te retîiei , que Mayenne fit re- ^ S ? ^t ' 
pafîer 4a Seine à foD armée , & en- 
voya quelque! détachemens de Ca- 
valecîe ^ur lutceler lés tioupes 
Royales -: iU les pourfuivirent en effec 
jufqa'à la xlvieie d'Eure ^ mais ils ne 
p urenE jamais les entamer. Aoiès-cetie M*rnu 
vaine tentative > Mayenne fit rapren- "■«p'end U 
dte le fiége du Fort^ & fonarùUerie'^"*""*^ 
ajant ouvert «ne large brêclie i une 
muraille qui école ÂJ'entrâe dupont. 
Us Ligueurs montèrent à t'aQàut. Cette 
.attaque fut fane fuccès : les A&égés fe 
défendicem avec ia plus grande "bra-' 
voure y 8c Mayenne fut contraint de 
fu(pendre fon enireprifë. 

La vigouteufe rélîdance des ASlé- Xe Koî re.- 
gés,, donna le tems au Roî de venir à^"„j^"°5 ^ 
leur feceurs « & Mayenne fut obligé M>r«uH 'ft 
cette fois-ci depenfer à fa sûreté ^ cat'^*'"' 
Sa Majefliè étoit à la tète de toute fon 
atmce j & ne cherchoit que l'occaâon 
d'engager une bataille avec les trou- 
pes de la Ligue. Mayenne retira dtmc 
pEomptement fon artillerieâç fes trou- 
pes , Se laiffaau Roi Tentrée libre dans 
le Fort : ce Prince ravitailla la Place , 
fi: y de entrer une Gjmpagnie de Lanf- 
quenetj , pont remplacer les SmlfeS 
TomeXriJl P " ' 
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•t c o 6 ^"'^ ■ *** tetira. Il i'en retoama peu 
' '^près^ maîSfflvantdepaicir, il envoya 
i'Ia découverte , pour rçavoic s'il"' ne 

foUr'rolt pas attaquer l'es tigueurs dans 
èur Cartip. Sur le rapport qu'on lui 
fit , il renonça à. ce projet j parceque 
Mayenne étoit trop bien re tranché , 8c 
que d'ailleurs il auroit été dangereux 
... . „ 4e pafTer la Seine à Civîie. Il fit feule- 
ment tirer à coups perdus quelques 
volées' de canon furie Camp delà Li- 

fje j puis it partît pour aller repren- 
re l?oi0i dont les Ligueurs s'étoient 
emparés avanr le fiége de Meulan. Le 
Monarque imagina que le Duc de 
Mâyiénne'Vquifçavoit combien il lui 
. ctoit imponant deconfervercette PU- 
~ ce qui ouvroÎE un ^afîàge fur la Seine 
9UvoilînagedeParij, accourroit auffi- 
... iôr pour la défendre, & qu'alors il 
pourroic trouver loccafion de lui li- 
vrer bataille. 
leRoi.'eai. ' Pojffi ayant été furprispir cfcalade , 
f«tcil«PoiiS. une partie de la garniion fut madàcrée » 
& le' relie fe fauvadançun Fort qui 
^[oit conftruic fur te Pont pour le dé- 
fendre. Le Roi en fit le fiége ; Mayea- 
:ne arriva dans ce même tems avec ion 
a.rmée , & firdreflerpromprement uns 
t>3tceri$a9 bput da Poof , foiu ccariei 
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lïs troupes Royales ; mais le Roi ayant ^^S^S 
de fo'ii côté raie "élever une contre- * S S ■**•' 
batterfe ', il rompit l'efFeFt de celle de 
la "Ligue , Se le Fort fut emporté. 
Mayenne appréhendant que l'armée 
Ro/ale ne pafsât le Pont pour venir 
fut la (ienne , fît rompre au plutôt 
deux arches , & mit par ce moyen Ces 
iro^upes en sûreté. Le Roi content de 
s'être emparé d'un pofte de cette con- 
l¥<^uence , ne poulTà pas plus loin Tel 
av'amages dece c&té-la , & partit peu 
après pour aller faire le fiége de 
Dreux. 

Ces derniers cvcnemens occupèrent 
lé mois de Janvier & une partie du 
mois fuivaot. pendant ce tems-là le AitWUim 
Légat étoit arrivé à Paris , & fa pré- i^*8at4ï'«ifa 
ferice Y 'svoii occafionné bien de mou- 
vemens. 11 fit fon entrée leDimanche 
lo* dé Janvier, 8c reçut les compli- 
mens des Magiftrats & de tous les 
Corps delà Ville. Sis'jours après , la 
Bulle de fa LégarioH fut lue , publiée 
ic enrégiftrée au Parlement , fans au- 
cune modification. Le fixiéme de Fé- 
vrier , on publia , i U reguifitïon da 
Procureur Général , les pouvoirs par- 
ticuliers que le Pape accordoit a ce 
Ptélac. llluidoimoit,auprqudicedej 
Pij 



1 ^"*^^ droirs & des privilèges de la Nation i 
X i P Pv yne jurifdi^ion fort éc^ndue , mêmp 
fut les Laïcs, & iU'autorifpit i con- 
notire des caiifes civiles , &c à accordée 
tnètne des permijHons de teftiee a» 
patticuliers gui étoîent inhabiles i 
taire des Tefùmens. Tout cela fe pafla 
fans que petronne fît h njoindre op^ 
poliûoD. 

. Des commeDcecnens ^ujlî flatt^n , 
firent cioite au l-égat qu'il pouvois 
tout enitepcpndre , 6c même exerce): 
it ~ prend V^utorijp fouv^rùne' U fe ttanfppita 
jg^y^""""- donc auPatlemetii, fuivi d'un graoi 
cott^e , «Se yof aat dan^ le .coin de U 
Gtand-Chambie une place diftùiguéç 
{pas un dais ^ il s'avan^oit déjà pooc 
.s'y placer , lorfque t$ Pfélîdent 3nf- 
(ça , qui faifoit alors les fondions d^ 
Premier PréCdeut , L'atr£ta doucetneot 

fit le bras , pour lu) dire que c'écoit Ip 
lôse iii Roi , Se que perfoooe ne s'y 
tçettoit. U le fit dêfcendrf ^ & le 
plaça fur un batic avec les autres , iror 
tpédiacemeut au-deCTous délai. Cette 
petite moitification ne déconcerta 
pp'mt le Lé^ , & il pronon^ avec 
beaucoup dç âegpie 0c de gravîrc an. 
SiiTez long difcouts Cm la puifTapce du 
Pî^^^r ^^1^ Ip ^oniies di^onp9ai 



ie Sa Sainteté i l'égard du Royaume ■ 



& du Parlemenr. Le Premiet Prffident i $90. 
prit enfuitela parole , & s'étendit fotè 
au Tong fur la pniSance de la France 
& fur l'ainorité dn Parlement. Il eft 
bon d'obfecver ki que le Préûdent 
Bri0bn n'écoii refté attaché i ta Ligue , 
que pat l'dmbitton qti'il avoii eue i'h* 
tre premier Préfidenc: aufontf , il te-' 
connoilToif toute l'injuftice de ce Par- 
Cij SCt lotCqaeVotCiùon le permêtroft, 
il foucenoit avec alTez de chaleur les 
hitércts de l'Ëiat Se les maximes du 
Roy^aume , comme on le voit dans 
celte circonftance-cî. Mais d'un autre 
côté 'j h crainte- de perdre' fa place 
l'engageoit à' fe prêter fouvent aux 
etnportetnenï des Ligueurs. Il lîgnoir 
les Arrêts féditîeux qui privoleni Hen- 
ri IV de la Couronne , êc dans le cœur 
H le reconnoiflbitpour lefeul légitime' 
Scniveraîn. lî crut pouvoir fe ménager 
entre les deux Partis jufqà'Â la lïn des 
troubles r mais ce Magiftrat plus pro- 
pre à briller dans le Barreau , qu'a fe- 
Ibutenir par" le manège & par l'in- 
trigue , Fut enfin la vi^rime de fes 
ménagemens. On verra bientôt avec- 
quelle indignité il fut traité par les 
Sâze. -•' 

P iij 
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, î 9 "• ioformé du c^rtftère du. Légat , de 
inen' titL'l ^'o^f^^de (z mîUîoD , Si des pouvoirs 
Toun rend extraocdiniiies que le Pape lut.accor- 
iM«e"t4'ii *^°" par fa BuUe , avoit adreflc à ce 
fujec uae Déclaration à fa Couc de 
Parlemeni.féanf àTouis. Cecie Com- 
pagnie ayanc.piis fait & caufe dans 
cette afBiire ,.îe.Proci;tietu; Généialâi 
un Réquilîioire , dans- leqweL il fe dé- 
chaîna vivement contre le Légat. 
Après avoir fait obfetver qu'il étoit 
parent de BoniEce yill, Pomife qui 
avoit eu de lî yiolçns démêlés avec 
Philippe- le- Bsl^ quedailleuts i^ ccoif 
tcere du poc.de Seimonete , qui .fer- 
voit aâuellement en Flandre dant 
l'armée du Roi d'Efpagne j il repr»- 
fenia qu'il étoit entré dans le Royaux 
me fans, avoir demandé , l'agrémen^ 
du Roi; qu'il n'avoit choifi pour foû 
fijour que des Villes entièrement de* 
youépsî la Ugpe ,. & U cçtncluc paf 
demander ;qu'pn n'eût aucun égard à 
ii prétendue Légation. 

La Cour, farce Réqoilîioire, donna 
UD Arrêt par lequel il fut défenda 
au Peuple > i la NoblelTè & au Clergé 
4'avoit apcune çoriéfpondatice avec 
ce Cardinal jjufqa'à Ce que,fuîv4çtlej 



■ Ix>ii de l'Etat , Us droitp ,du flLoyaame ^^'I^IK 
fc les libertés de rEgUreGailtç^ne, il i S 9 ^ 
fe fût préfeâté au Roi conforchémeiic 
aux ufages. ... 

Le Pailemeni de la Ligue ne fut pas c« Anif 
plutôt infttuic de l'Atrk r«ndu à^f,^^ 
Toars , qu'il, donna le zo* de çfviiei d> u l1|m. 
on Aitît comiaifV, par le^f^.il le 
caflbte&aDnulloic .comme pioyenapi; 
de Juges iDCotnpt^tens te ' ^dÏ tï'a- 
voient d ailleuis aucun pouvoir. U of-> 
donnoit de cendre i la perlbnne du 
Légat les refpeâs qui lui eioiep^ dûs , 
comme tepréfestauit le Saint P^re qui 
^l'avoit envoyé en France pour a&r- 
"Xnic la Religion ,'.&.niaineeiùtte6 pe|i- 
ples dans Uroumiffioa qu'ils. dçvoieoc 
a leur Roi Icgirime. 

La Faculté de Théologie avoit aoflî Dtem ée 
donné qoelqoes jours aupai»v8Bt an ^^|^^^ 
Décret qui enjoignoit i tous lesFidé- |au . 
les de reconnoître le. Cardinal Cajé- 
tan en qualité de Lég*t iuFmfe » âc de' ' ' ' - 
lui rendre tous les- honneuffs. qui )sài 
étoient dûs }&, comme le bruit s'éimt 
répandu que quelques perfdnn«: , 
quoiqu'attachées d U Ligue , étoienc 
d'avis de reconnoître Henri-de Bour- 
bon , pourvu qu'il embrafs&t-lx Reli- 
gion CMholiqfiejies-Seizequiavoiebc 
P tiij 
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iSSSS à leur tëre une grande patne de ct$ 
;i s- 9 o- Doâeurs , obtinrenr par leur moyen , 
que le D^rec noTât des plus vives 
cenfutes ^ ceux qui oléroienc avancer 
que fba poiivoit recoQDoîcre pour 
Roi , Henci de Bourbon , mîme ibo) 
la ebiKtitiea qu'il le fcrok CaifaoU- 
qoe-S'i» pfonoi^ de «êtne conne 
'ceùx'iquj foutiendteienc qa'un Hété- 
-tt<]uereUps& excommunié, pouvoir 
aveir droir à la Couronne. Ces piopo- 
• Huons Se pliilîeurs autres de memena- 
: tore a furent folemndleDitnr condam- 
née* , & on déclara' ceux qui contr»- 
- vientbruent \ ce Décret > eoBemis de 
-Piea , parfiires ScdélbbciSans À TE- 
-glife > & dignes d'Être retranchés du 
corps des Fidèles. Tel fut le réfultat 
d'une AJTèmblée de Faculté, qaifut 
■enoe «nSerbenBe le dixième deF«- 
viien 

LeLégat,encbufagé parce Décret 

lieu au " & pu ^ AÂèts du P^l^enc de Li 

EvlqMci dii Ligue l'cnvoya au corameucement du 

*^*™*' mois de Mars une Lettre circulaire i 

tous lés Piékis du Royaume , par la- 

□oellc il leur défendoit de fe rrouvet 

-a aucune Aifètnblée où il s'agîtoit de 

-tm'ter avec le Roi , & encore moins 

dfrfe cendce à. Xoufï pour ce lujet^ 
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yuce que , diïbit-il , Aaam -Evèque T^^T^j 
n« {^tfvoit «n' confcteDce fe ironver i 5 9 Of 
dans ont -Ville foutnife i un Prince 
depuis long-temi excommunié par Sa. 
Sainteté. 

Ces 'étonnons procédas furent Ap-. 
puyés dû nouveau par un nouvel Ar- 
lécque le Parlement dcta Ligue reo- • 

■lit le cînquiéoke de Mus. Il enjoi». 
gnoit â toutes perfonncs , de quelque' 
qualité qu'elles fiilTeat , de reconnoî- 
ne Charles X ponr féal Se légitime 
Souverain ; d'obéit aux ordres de; 
Charles de Lorraine , Duc de Mayen-' 
ne 'y d'emplojierleurs' biens & leurs ct^> 
dit pour tirer te ftoi de la captivité ,- 
dans- laquelle il étoic retenu pat Hents 
de Bourbon. U difeodoit à tous par-' 
ticaliers d'avoir aucune relation avec 
ledit Hencrde Bourbon ou &s Part6>' 
Ikns-, Si mêuie de tsaitar avec lui de' 
vive voix ou-prir écrit , fous peint de: 
moct 8c de confifcation de bieiis'; ceC' 
Arrès portoic de pliis , que ù ce con- r . 
noi^it que quelqu'un enttetînt quel- 
qtte corré^ndanee avec ce Prince, 
on' ferott obligé de le dénonoet aa 

ProcDreur Général , foui U mèn^e çà- 

Be de.œort £e de conâfcation. 

- . L«» Jûâieux ne (^}raot pas en aro» 
Pw 



'4 j 9 o. fiu^.afl& i iwa%inetmt défaite prènr* 
• ' ;■ ' i- nnooaveàu fument -en.favieuc de U 
Ligue -y & , a6n de rendre ceice céré- 
noaie plus .atjgufte ^ on convoqua 
pour le 1 1 de Mars aux Auguftîns une 
AQemblce nombteafe, dans -laquelle 
après une MeiTe . célébrée folemnelle- 
• ment p« l'Abbé de Sainte Geneviève» 

le^ Légac piéfent Gauson daisï le Pré- 
\tôcdesMàrcUatids, les Echevios, Co- 
lonels & Capitaines de la Bourgeoifie 
jurèrent fur les SS. Evangiles enue les 
mains du Légat , de vivre & de momir 
dans la faiote uriion , fous les aufpices 
de Châties X J!c du Dite de Mayenne, 
ion Lieutenant,^ idene jamais fùre ni 

n, ni trêve, ni 'aucun accord avec 
oi de Navarre , & de mettre coat 
CD œuvre pour procurer la liberté i 
leur Rot prtfonnler. Ce m&me Cetmeat 
fe' râtéra enfuite aui Parlement SC flaos 
les «ures Tribunaux >,i8£ anea dreiSi 
des ^Aâes publicà; '; ., - :- 

KouMsu ' L'AinbaiIàdeurd'Erpflgne^qotetitTfr< 
iBOOTeroeni teno^j, (Jepuislone-tems , comme OU « 
(leur d-£rp>- dit , des luifonsmnnies avec le Légat ^ 
5" 5° '""';■■ ftit ihaiMé de le voit fi bien ceça pao 
m. k&'Ligaenrs-, Scylprendre unek-gran- 

de autorité. Eûcouragé paria prélence 
dé ce PréUr qu^ ^rftvoii cœ entiéte- 



mnent dévoué au Roi d*Efpagne:, U^^^^" 
crut ne devoir pas fe rebuter m refirt ^ > 5 °» 
qu'on lui avoit faic d'accorder >Â-ce 
Monarque la qualité de Prote^tit -Jk 
Royaume. Il entama donc alorj itfie 
négociation avec MayCDoe , &''lul Gc 
proposer une féconde fois d« fe fctldvA 
a fes infiances. Il lui manda en nJèirle 
tems que ion Maître toujours zélé f<Àit 
le bien de l'Etat & de la Religion , ft 
préparoit i lui envoyer de nottibrfeut 
& puilTans fecoors , avec lesquels M 
viendioit facilement si bcHit de^.roiripr* 
tous les efforts de lès ennemis. 

Mayenne éluda la premiëi% propo^ utjmti* 
Tirion , comme il avoir déjà "fait dîni '^^'^"^ 
Us conjonctures précédentes ^ arcgara doDncmKoi 
des troupes nombreufes qu'on lui •àlo^ 'l'^'^î*'^'' 

. r "1 m >f- \ titre de Pn- 

mettoit , il fit aire a I Ambailadeur lOtiir. 
qu'il'avoit bien moins befoin de trda*- 
pes que d'aigenc; qu'il fuffirpk qu'on 
lui envoyât aâuetleitient cinq â fit 
mille hommes, &çiepfAir leïèfteji!- r, ■-:■-' 
le recevtoic en efpéces. Ce Prihcè ayicrtt 
de fotres raifoiis pour ne pasacceptiét 
^rs un nombre trop confidérabtè dé 
ttoupes de la part de rElpagfte-: iïàpî 
préhfendoit que la paiCIance do^t-'tl 
)oui<roit t ne fat enlm éi0uiïîe<païiDnfr 
plus grande j 0e que rËTpàgnoï.n-'ajai^ 
P.vj 
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*^— "** ip^'rjaâîr pac D^gociation i fe faitf 

i-^^^o. apmvei Prote3eur 4^ la France , n'ur- 

sît'd'aùterit^ pour fc Ëùre dooseï ce 

iwr« a loFfqu'iî & vercoic en forces 

^Ms le Royaume. 

: . L'Aœbaâadeiir d'Efpagne.voyaDt I« 
MU de fucc^ de fes intrigues , fat 
^flt6\qafi tems {aas parler de troupu 
si dVgent. MayeuDcqni^e» éioitev 
trèmemenc çteSé , toi écrivii avec 
^beaucoup de vivacité > & illui fit mê- 
jpe enic&dfe par Tts Agens , que s'il 
«l'étoic.prompiemeut Iécoara>j ilpren- 
droit en&ale parti de faîte ua accomr 
' xnaàeaitDt avec le Navarrois. L'Am* 
' baâadeur y intimidé par cette meoace^, 
léfolac enfin de le làtisfaite , & il 
' ^tiviti Mayenne qu'il venoitde man- 
der au duc de Parme» qui comman- 
dait les troupes Efpagnoles en FlandtCf 
de fournit au plutôt i la Ligue Les fé- 
conds ,teb qu'où les lui d«{DandeEoib 
lartaacvs Mienne fe tendu auin-tât i Bruxel- 
"> ^'*'"'" leSji pour prendre avec le Duc de Par- 
ftcoiui. P^ deE-atEàug^mens fur le nombre Se 
ia,qiutité des troupes qu'il cioyoit loi 
^tte'.tiéceflàiTes. H choifit parmi ce 
gu'i^ j avoic de- meilieur dans cettQ 
WfféeySc fl fe borna î (^inze cens 
JU^ces 0c cinq cens Â^quebufteis. i 
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clieval. Il cetoHma en pofte fe mettre ^^^^H 
à la tête de fon armée ; &,ayantreçû ' ^ ^.^' 
peu après les fecoiirs, qu'il atiendoit , r^n'^mJ ^ 
il fe mit en marche doht atlet- à «c t*" "t" 

Le Roi faifok alors le lïége de cette Ott^a. 
Place : il avoic efp^ié d'abord de h 
fatprendre j, mais comme on n'y peac 
avoir accès que pax une rue d'un Fau»- 
boucg aHez long , & que pai toat aiW 
leurs , on ne peut faire l'approche des 
fblfês qu'il travers quastiié de Jardjnsy 
tousenfermés'demursoadehayes, il 
ne crut pas qu'une furprifer pûi avoio . 
lieu , Se il préféra d'eo faire te (îége. 

U y eut d'abord une aâion rrès-Yivc: 
dans les Fausbourgs qui furent cm-. 
portés après une longue réfiflanee , 8C 
les ennemis le trouvecenE alors obligée 
de fe renfernter dans leurs murailles^ 

Âpres avoir fait citer fnr la Ville, si^e <te 
pIufieiK» volées de canon , U fit poin- ^^'« P" >_ 
9r Ibn artillerie coocrè le Châceau , & ' . - ' 
commença de le battre le ^ de Mai. 
vers, le midi f Hj eut bientôt une bi:£-> 
chtt allez con^ratJe y de ferte qu» 
l'alTaut ftK ordonné fur le champs Ont 
le fit précéder d'une furleufe décharge, 
d'artillerie , wâ ât un grand dégât 
pvmi. Us Am^ii . cependant « loub 
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^^'■— de fe décourager , ils fe prépuetenti 

1 i 90. recevoir l'ennemi avec U plus grande 

incrépidicc ;> & en effer les troupei 

Royales furenr vivemeni repou0ces Se 

obligées de fe rerirer avec perte. 

lies AQîégés, animés par ce premier 
foccàs , travaillèrent route la nuit fni* 
vante k réparer la brèche , & à fe for- 
tifier au-dedatts par un bon retranclie- 
ment , comptant bien avoic le lende- 
main un fécond aflâui àfoutenir; mai» 
ce jour-U Se les fuivans fe pafl~erent 
dans l'inaâion , parte que U poudre 
manqua dans le Camp. Dans cet io' 
tetvalle , le Roi envoya Givri i Mea- 
laa i la tète des Chevaux-légers ^ pour 
- en amener toutes les munitions necef- 
faires. Ce fut alors qu'il amitir que le 
Duc^de Mayenne, renforcé des troupes 
£fpagnoles vetioit au feconrs de Dieux* 
& qu'il av<oit .dé|a bi«i de l'avance; 
tï-x*l livi Le Roi Ëi auHi-tôt rétirer foB aitill^ 
^ '^f- riededevant la Place, & décampa îU 
étoir un peu piqué d'avoir d tnal réof- 
(tj cepeniant il prk en partant oaair 
de gayeté , & dit â fes OScJers avec 
ia vivacité gafconne: Mcffkkrs ^ non 
levons lèfiége ; mais iltieft pas lu^oteti* 
de U faire pour donner Une èdtai/U. Ea 
e^ , il u£ohK (tu |e cbainp ctaliei. 
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i . la recentre du Duc de Mayenne. ~^ 

Ce Monarque s'arfcta i Noiian- * j 5 "* 
coût 'y ce fut - U qu'il communiqux 
aux Seigneurs & aux Officiers Géné- 
raux de (es troupes , le plan de bataille 
qu'il avoic déjà dtelTé. U en donna une 
copie au Baron de Siron qui devoit 
(aire la fonâiondeMatéchatdçCatpp 
général ,,& une autre à Vic-Saret» 
Meftre de Camp , qu'il Et fon Sergent 
de -bataille. ■ ■ ■ ■ 

Le lendemain il décampa^ &, en paçi 
tant, ii Tapgea [(Wtes fes tft)upes dan% 
le.même'Qrdre qu'elles dévoient tenic 
dans là bataille. CeiEe m^cciie ain^ 
otdoèinée ,. louieiïl'arpiée fe rendîtes 
même jour vers les Villages de Saine, 
Afidcé & de l<ourcanville « dans un» 
grande plaipe qui sVvsd enue .le^^ 
nvkres d'ktpo. 8c ^'i&iile ; c'ikoic d^ 
ce.côtc-là ,. qu'on lui fiyqit. donné; avb^ 
«e ratm^. dé 1a l'igve dftof preftrt 
iie'iai,tomb. .■;< "a ■ ' .; -, 

~vMayêoDeiie-fçut h vécûhble »oC^ u lui ic 
Ôon 4e-l'«pwe djë «e Prim» , qœ lorf-i "»yeMe u. 
qu'il en fut affe» pti» rofU voir qo'il.LT",^",^ 
n'y m^k plnt moy«aipyiW«ri(ftBe a- '*''7- 
âiomlt!a«ioi(cr)a'd>bordj|.uele Roi^ ', 
lui.àant;de -betupQtlp ittfcrieur eit - 
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g!T^ quelque Place peu'^oignce de Dreox ! 
1^90. oiais s'éiant Avancé jufqu'i Ivry furla 
rivière d'Eure , il fçut par les Officier» 
qu'ilenvoya à U découverte > que l'ar- 
mée Roj^ale venoii direâementà lui , 
A: qu'elle écdit campée dans te pofle 

Sue hii-mème avoir téfota d'occuper, 
fallut donc y renoncer , & l-armife 
de la Ligue fe eanipa-â uns diftance peit 
éloignée. 

' Il j eur dès te foie de ce mcme joue 

qpelcjUes Ercarmooclies entre dîfférens 

Corps des deux armées ^ il pmfa mêa 

ihe y avuiir uneaâion en régie â l'oc- 

tfafiontfuh Village dont les Lfgaears 

fétoient empâtés & qu'ils ^teiii- 

doient conferver y mliifl ik en fiirenc 

chaflés proRiprertienr par les- treupes 

Royales qui s*7 établirent, & l'af&ire 

i^'alla^ai^lusloiri'; parce que de pars 

de d'autre , oiï' ne -s'occupa qiie de Vaf' 

hâfff t>FÏnciM lé ^ ^fA isioxx, delé difpt^ff 

à une bataille qu'il n'étoit placpofliblè 

- ■ r -I d'évkei'vlès afnïéeife'tKMiwntii^lé» 

~" ■ l'une -dç- l'autre fe dans tin' pA'ys-pte^' 

1. qti'mttérèrïient décpaverc.- ■ ■ 

iwpt«rtide ■I*'fcû*«(îrd«i|tffoûiWie!*ArquMr 

Marninc an étant tOiI^rs '^nfieitt ^ J'ei^it -de 

ftj=rdeut*-j4^y^an^^ 9 o'àogurôit pas awanra- 

^leaieK à* V^tOàba qul'u ^éparoirr 



»i Matennï. 3ÏÎ^^^_^ 
Il tint dès ce même foir un Confeîl de '" 

guerre » oà il mit en délibstacion fi i' > 9 ** 
Ton rifqueroii une bataille , ou s'il ne 
feroît pas plus prudent de faire tout 
ce qui reroii pofEbte pour t'éritet. H 
n'y eut qu'une voix pour l'aaion:. on 
prétendit même qu'il étoit de l'intérêt 
des Ligueurs d'aller attaquer le Roi 
dans fon Camp , & d'awélcEer Viof- _ 
fiant de la bataille, de peut qu'en diS- 
fcrant , ils ne fe trouvaflènt dans la 
néceflîté de combattre i leur déf»- 

Le Comte d'Egmont , qui avoit en 
le commandement des troupes que te 
Duc de Parme venoit d'eavoyer à la 
Ligue y ^Toit des plus ardenv pour le 
combat : c'éioit un jeune Seigneur de 
beaucoup de courage , mais de peu 
d'expérience , auqael rien ne pareif- 
foic difficile, 6c qurcroToït qu'il n'^ 
avoit qu'à rirquerpourréulSr. Il parla UiUntcof» 
de la bataille , comme d'une ehofe fur ^m»ndent 
laquelle it paroiflbit indécent de. dé- 2!u»!îk. "* 
libérer ^ & il eut même la lidicute va- 
nité de dire que G les François avoient 
tant de peur , ih n'avoient qu'à le laif- 
fet faire , & que lui feul avec fes trou- 
pes fçauroic bien mettre le Navairoù 
a la laifoD. 
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^^"^ ■ ^ Majenne ne voulut point relever 
' i ? * ce que d'Egmont venoit de dire d'in- 
fultant pour lut & pout U Nation. II 
avoit à porter Ion attention fur us 
objet d'une bien phis gtande confë- 
quence. Lesvoii fettourantdonc una- 
nimes pour la bataille , il médita des 
cet inftant fut les mefures qu'il devoit 
ptendte pout mettre l'avantage de Coa 
côté. 
itt de» Le lendemain, qui étoti le Mercredi 
mattt te quatorzième de Mars , Mayenne^pict 
S^ Jjj^,' *" avoir fait reculet fes troupes vers Ivri, 
pont prendre un terreîn plus avan»- 
geux , que celui qu'il avoit le jour 
précédent , les mit en bataille dès le 
grand matin. L'armée Royale ne tarda 
pas à être rangée. Comme tout le 
inonde fçavoît te pofte qu'il devdt 
occupet , chacun s'y rendit 6c tout Si 
trouva en ordre en peu tems. 

Les deux années refterent a fiez long- 
tems en préfence ^ ^slus faire aacan 
mouvemenr. Le Roi voyant l'inaâioo 
des Ligueurs, marcha droir à eiu , 8c 
lorfqu'il fut à une certaine diftance , il 
- £i tourner fes troupes fut la gauche. 
Mayenne imaginant que té defTdn de 
ce Prince était de fe faifit d'un Village 
£taé pt^ de - U , aÊn d'avoir fut loi 
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l'avantage du teccein , envoya orare ^^"""'^ 

au Vicomte de Tavanes qui comtnan- * S 9 Ç- 

doit Taile dioiie , de s^àvancet avec les 

Réïtres & la Cavalerie £fpagnole , 

pour prendre l'aimée Royale en flanc 

Se tâcher de rompre l'ordre de bataille. 

Mais iç Roi , qui n'avoiç d'autre vue 

que de Te metue le vent Se le foleil A 

dos , aân que la fumée de la moufque- 

terie n'incommodât pas fes troupes , 

fit faire cette éuolucioa de manière 

que l'on n'ofa l'attaquer. Lorfque ce 

prince fe.fut^établi comme il lefotfc- 

haiïoit ,:oa fut encore quelqi^e tems i 

te regarder » & il eioit près d'onze 

heurçs que l'on n'avoii fait encore au- 

f:un mouvement dé part ni d'autre. 

Voici quelle étoit la dirpo(ition des oirpofîiian 
deu» armées. Celle du Roi qui étoit ^„['"^^ 
debtiic ipîlle hoiDmeE;4'Infaiirerie,'& 
dâ dievï tAiUe chevaux > étoit rangéç 
plrerqa'ei^ ligne droite >.: il n'y avoir 
que, les deinc extrèmtrés qui s'avan* 
çoient un peu vers l'ennemi. Toute ùt 
Cavalerie etoit partagée en fept Efca- 
drons y dont chacun éioii flanqué dé 
bataillons , & avoir- devant foi anç 
troupe d'enfans perdus. 
■ . A la tète du premier Efcadron conv 
pofé de KoiS cens cheyauX' > étoit Ip 
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" Maréchal d'Aumont , ayant fut Ici 

* 5 9 o- flancs deuï Ré^mens d'Infanterie 
Françoife. Le Dtic de McHitpenEîet 
comntandoit le fecorrd conipofc d'un 
pareil nombre de ttoupes ; il éroii fou- 
tenu fur fa gauche par cinq cens Lanf- 
quenscs , & fur fa droiiepar un Corpt 
de SuifTès d'environ' joohomtties. 

La Cavalerie légère , ao nombre de 
gnarre cens hommes , formoit le troi- 
«éme Efcadron , Se mardioic à la tète 
des deur premiers , partagée en deux 
Corps. Cet Efcadroirarotr i£» gâache 
quatre grolTes pièces d'artillerie & 
deux coulevrines. Le Baron de Biron 
commandbit le quatrième Efcadron 
qui écoit compofé d'environ deur ceni 
cinquante chevaux. 

Le Roi étoit i h the du cinquième 
Efeadtoii qui étoit de lîx cens hom' 
mes d'élite , anxquelsfe jôignirentles 
troupes du ftrnce de- Conri , de U 
Ticmouille , da Pleflis Mornai 8c de 
là Guiche , Gratïd Maître de l'Artille- 
rie. CeCorps étoit couverr fur ta gau- 
che pat le Régiment Suîffe du Canton 
de Gtaris Se pat un autre de Grilbns y 
& fur la droite , pat les Régiment du 
Canron deSoIeute & du Colonel fial- 
tbaxarj quatre autres' R^iœeas d'in^ 



■Cincerie Françoife étoient aaffi com-"^^ ^^^ 
mandés poiit le foutenir ; fçavoir le * S 5 o. 
K-égitment des Gardes & ceux de .Bri- 
gneu^ , de Vignoles & de S. Jean. 
. Le Gxicme Efcadron formoic le 
Corps de téterye. 11 étoit conopofc .de 
cent cinqtunie Chevaux délice, com- 
i^andés pac le Maréchal de Biron. -Ce 
Corps étoit foutenii par deux Bégi- 
mens d'Infanifirie Fiançoife. La Cav^- 
l£cie AUci^^'i^^ formoit le feptiémB 
& dernier crcadron ^ fous les ordres 
4e Théodoric Schomberg. 
, L'armée de Ja Lieue éioit rangée â , oup'^*» 
peu près de lamememaïuere.quecelle^c Mayemu. 
du Roi, xxcepté qu'elle formait ua 
peu plus le croilîant. Elle étotc de 
douze k treize mille hommes de pied 
j^ de quatre mille fheraux, fie .n'avoir 
que quatre pièces d'artillerie. Mayen- 
ne fe mie à la tête de fon aîle gauche 
(^pofée à la droite de l'armée enne- 
mie oh étoit le RoL II y plaça fes meil- 
leures trottes , ^ encr'autres celles 
que le Comte d'Egmont avoit ame- 
nées des Pays-Bas. Elles étoient parca?- 
gées en deux Efcadrons. A côté , en ti- 
rant .vers le centre de l'armée , .étoienc . 
Us Efcadrons des Ducs de Nemours Se 
d'Auwale A .<jui fureni d'abtjid %arés 



i».,,,-,.nLi Google 



«. i^t Chah. LIS 

B S!^^^ du gros de Mayenne & qui s*y rcani- 
' î y'^' rent enfuite ;'de force que l'aîle droite 
où étoit le Roi , eut à fuucenii le choc 
de plus de deux mille chevaux. Le 
tefte de la Cavalerie , partagée en au- 
tant d'Efcadrons que celle du Roi , 
étoit au centre & â ta gauche de 
Mayenne , & chaque Efcadton étoîi 
flanqué d'Infanterie, 
ciffïccni *-'^* deux armées en préfence , for- 
«ciup d'ail moient deux points de vue qui chat- 
6çt dtux iT" inoieni les fpeâateurs , mais fous deï 
égards bien difféiens. La magnificence 
régnoit parmi lès troupes de Mayen- 
ne j l'or y brilloitde toutes parts j les 
écharpes étoient fuperbes , 6c les ar- 
mures d'un travail admirable : en on 
mot tout y éroir riche , recherdié , de 
bon gont ; i! fembloit que ces troupes 
atloient plutôt à une me guerrière» 
qu'à un combat fanglant & dccUif. 

Le coup d'œil de l'armée Royale 
étoit bien d'une autre efpéce. Les trou- 
pes étoient toutes héritées de fer, 
fans écharpes, fans ornement : il n'^ 
toit pas poUible de les regarder, làns 
lelTeniir un certain friffbnnemenr ds 
.terreur : Une fi pouvoii rien voir de 
plus formidable , dit l'Auteur d'une Re- 
larioû du tems, qux deux milleGeiaiU- 
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Nommas armés à crû depuis la tête- 



yit/^u'aux pieds , brujhns à''à£iSion de * S 9 o. 
yairc en telle occafîon un bonfervice À 
ieur Roi , àleur Patrie j Sfjervir par 
mefinc moytn à la confirvation de leurs 
fortunes & familles qu'ils venaient que 
l'on voulait expofer enpraye aux Etran- 
gers. Cejle réjàlucion valait deux fois 
autant de forces , comme dl y parut j âr 
^ue ce n'ejl pas en cela le nombre qui 
Jait le poids. 

Après que les deux armées enrent LcRoîïi 
ainfî pafTé un tems affez confidérable à ""R"' '«■ 
iè regarder , ïe Roilît la première dé- 
marche; &,parcantde l'Elcadron gifil 
s'écoic tcfecvé , il paRa à la tête de les 
troupes , parcourut les rangs , exhor- 
tant tout ion monde à fe (ignalec dans 
ce grand jour, où il s'agilToit de fou- 
tenir la caiife la plus jafle qui fâi ja- 
mais.' Mayenne de iôn côté , ayant vu MayeiM 
le Roi haranguct Ton armée , fit la mc-^« l» "*<•• 
me chofe à l'égard de ta (îenne y il ex- ' 
horta fes troupes à marché coiirageu- • 
fement à l'ennemi , en' leur repréfen-' 
lantque c'éroitla caufe de Dicumêthe 
qu'ils défendoient ; que la guêtre 
qu'ils faifoienc depuis long-tems, étoit 
jufte , fainte , néceffâire j qu'en rem- 
portant la visite , ils delivr«iotcac 
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s de U tfTumie des Hérétiques le {dut 

. flociUÈtnc Royaume ilu monde , & 

au'iis s'acquéreroient une gloire 

doDcJe-fijuvenii £s pecpéweroit à ja- 

qiais. 

Le Roi, étant retouroê à la tète Je 
ton EfcadroD , -après avoir hamogné 
&s troupes , un OiEciet viat i toutes 
brides lui annoncer que les Sieuts 
•dlUumiéres j de Mauy & autres , nnt 
Seigneurs que Gentilshommes de Pi- 
■ -cardie , lui amenoienc un fecouts de 
•deux mille Chevaux , & qu'ils n'e- 
tolent qu'A uite demi-Ueue. Le Mo- 
narque t comme lî cette nouvelle loi 
eût prefcrit l'heure de commencer le 
combat y fe tourni vers fcs troupes j 
Les avertit qu'il alloii donner; &: , lent 
monttïnt le panache blanc , qui étoît 
Cat Ton cafque , il leur dit avec cet air 
afsùré qui fsmbloit répondre de la 
vidtoire i Enfans ^fi Us Enfeignes vous 
■manquent » marche^ hardiment où vous 
verTe:^ ce panache j voilà le figne du 
ralliement ; vous le trouvera^ toujours 
dans le chemin de Vhonneur & de la 
victoire. Dieu ejl pour nous. Aufli-tôt il 
doQsa ordre au Grand - Maîr-re de 
TArtilIerie de faire feu iixt les «nne- 
mis. 

Le 
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' Le canon fui-fî bienfervift lî:â f$!£!SS 
propos y qu'il en partit neuf, volées ■t'f.â^ 
avant qu'on eût mis te fm à'Celiii^ BarûUedi- 
Mayenne. L'artîUetie Royale Et dans "^' 
les troupes de ta Ligue un t^gàt d'au- 
tant plus conâdérable, que ieui arnaée 
écoit rangée comme en amphubéâtr^ 
(at le penchant d'urje petite émipente 
qu'elle occupoit , &aonnoii fur elle 
beaucoup de piife. Le Roi, voyant que 
ion canen ayoit mis le défordte patnd 
Jcs ennemis , fit tonner la charge , Se 
l'aétioB commença. Le fieurdeRoffic 
qui comnandoit l'aîle droite de-T^t- 
Kiée, -àjç 1» Ligue , Çc qui s'éioii tTou^ré 
ispofé à tout le feu de l'attitlerte 
joyale , aveit déjà quitté fon.pofte-fic 
j'avançojt avec on gros -de Cavaler^ 
Jégère de. cinq i dx cens c^v^t^x Sc 
-<i}p: , R^ginieni de Lanfiquenets , {wqt 
atca^l^ç-lp Maréchal d^ui;icnt." Maïs 

ctiatgç- des:Lanfquetieis-iïbAdir'4 l'ÎQ- 
ft^nt ,ivic ;ta Çavaferie, tlç Rpfnô avec 
■tant de .fureur, qu'il la rompit Se la 
<hafla jufqu'à l'entrée d'un.petît bois., 
où il s'artçcapqar-raUier.fes gens. .^ , 
■ Paidantcç t^s-là;, i^n E^^dron de 
R%ÏÇf's'étaiît z^gacfrfc^i/it ie.iiùfiE:de 
.i'artiilerie rofa^^.ctçux Efcadcpot ^e 
tome XrïIL Q 
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l£ Comt« <l'£gmont patw à la tète de. ^ ^^^- '^ 
lès Laticwts & d'un aEO&.HlxradrQn dit, 
RÂkcèiE , âe umba^ UJoce ea ancc,ûir 
IjEIcadcqn Roja.V Ce choc fac foutenii. 
ajKC la ptos gruide intrépiditié , & la». 
Ligueur^ , ttuiffe leurs ^itjts > ne pav 
T«t)C esfqiKei.'fiet jBfqMlroa. ,,- , 
: OnficalocsttuëedâsamwsitoiQnes,'' 
& Uyciut une mal^.^i fut très-fati-f 
^ante pour tes de^x Partis. Fonflo- 
Etoci Rjoyaliâ« ^ caflâ la iêt« aa Comw 
<i'£gnioat .d'ufi coup de ^ftolet » & 
cet évéveittea^ocçi^otin^^aucoupdc- 
tiéfoialre. dms .LeS: tr^uics de ce Sa-, 
gocvi} mais il arfUtajoutôoé da.Roi 
Uffatcid«nc'<|tii penfa avoir les fiiitec 
içs.plus fimeftes. Henri Poe de Rfao- 
des ^».f4^t-'la cortt^Ç» blanche V 
reçut dantle^Wfl^S'M^câUp de: ^,q^ï; 
raweogilA dtmi le fnçif>eHf ^ «o ^Qcme- 
t«Éia.;Ilkjjd4a^ pjq^^^i fouten^r 
ï'<litaâaidKipl ,\Ai*ti!i «rè bcif«:<ï}U 
tte£G$>RniB3, &;Ja:l^idede iof)'db«i. 
vol coupée y il fut emjtoreé au hEUard^ 
hak %d*;ok oàiitiplloit & Cws quitter 
fm^CtaBdard/^ SM,afC}4^t:oçt:a£on' 

finas;, :ÀliniMins« qw j^:Hfoi fe r^ti- 



pSntivé'^àti îï* plaifoic-aii-;'chevftt "dé 



,) j 9 ô. l'etriportêi } maisce qui aagtnenta en- 
6ote le d^fônke , ceft -qu'ira ieune 
Seigneur qui avoic une panache a pea 

Îitès femblable à celui da Roi , (îiivk 
'^Ëiendard ; de fortâqae U plâpAt des 
SeignebM y furent troispés ^ -At mar- 
«lierent.de cècèïc-li,-<iiivant ceqae 
1^ Roi leur avoic reconnmandé avant 
la bataille. Ce Pjiinice ^i étoit eiifoa- - 
ce dans la mêlée , ne Vapper^ut pas 
d'abord de ce dcfordré : dès qu'oii l'en 
eut informé, itaccpurai-} &, fe failânc 
Acc^hoître i -tout fût bieruôc rétabli. 
vtnntt de ht 'Nc^leSè quî ' l'^etçat- ,'- levïnt 
mift^'"di* ^^-^ defon etre*V, fe.MBgeïtttt- 
toLtt.'" ' pies du Prince i& tous rédoublant de 
courage firent de ti grands cfForcs , 
qu'ils roRipireAr eritiètettient tes enne- 
ri>is', & les mirent eftliféi'Otiie; 
- Majrénhet dantcettâ'défoUmécon-i 
jiftiïlBre i- (e tioEfvï pt^efqdo>lfeullfLa'')e' 
riiàbi^ de bataillé. Afàès âvbir'rem*. 
plf duttrit t'aûionJle devoir d'un grand 
éapimnë , il fit al^s'cbut'ce qu'on' 
pbûyott attràdfe du fold&t le^filifs dé- 
terminé.'''ll'ïJLnt ferbi2 4Vec ISfiDucaï 
d'Adnialë'Sç de-I^«iMo8n i^à «nviton: 
trente GentilsW[BirriiS-''Ji|ui:iis^^Hen[l 

i^nt^è'lui f éUt Idi^ioat. 'il^^péulT» - 



X plufleau lepiifes les édites (les^ES*9 
Royatiftes , comptant toujpuis que i ^y<K 
quelque corps de fés troupes vieti' 
droit lui donner du iecours."il^t mê- 
me plufieurs fois élevée fon Etendard-, 
pour ralliée fes gens Se lés rappelle^ 
auprès de lui ^ raais il Les atiendoit 
.inutilemenc : dès le commepcemeiu 
de la déroute , les Royalifteï k'éroienc 
mis à leur pourfuite ; Se les ctianoiej;ic 
.devant eux en manacrant, tous ceux 
qui tomboient fous - leurs mains. 
Mayenne » voyant alors qu'il h'y avoit M»Tton» 
plus d'eipérance de tenir contre l'en- [^f"' * 
nemi , failli un moment heureux pour 
ie iàuver j & il alla fe réfugier à Ivty. 
11 ne fur fuivi que d'un ttès-petic nom- 
bre de ceux qui s'étotenc rangés aupr^ 
^e lui. Les unq furent faits piifonniers, 
£c entr^autres Charles de Beaufohcle 
' de Cicogne qui portoit l'Etendard 
de la Ligue. . D'autres fuivirenc la pre- 
tiiiere route qu'ils trouvèrent pour s'é- 
vader j c'eft ainfi que le Duc de Ne- 
mours, fialTompierre , d'Aumale & h 
Vicomte de Tavanes , ne pouvant gap 
gner Ivry , s'enfuiient.du côté de Char- 
tres. 

Le .Roi , qui dans la chaleuc de ^D<piiétaéa 
j'aftion s'écoit laiffé emportée i U laX" fu 
Q iij 



^^^^ }g€ C R A K X 1 * 

^^™^ poarfmte des fuyards , ayanr di^n 
> J ? * pendant qoelqiie rems , k coftftenia- 

fc Ton dtt [JOTi fc rendit parmi fes trooprs , ft 
^' l'oii crat d'alrara tja''â avoic éxé (ak 

prifdnmer j il courue même On bnifc 
ijaiaarh eiicore plos^ d allanne , far- 
tout i'I-'iîle gauche d« l'armée ^ où 2 
n'avoir poiijc paiix i on dît que ce Piiit 
ce , ne futvant que fon tireur » s'émit 
tettement npofé en poorfuÎTafir les 
■fuyards , fjtTil avoir été rué -. on ne 
pent exprittier qçréUe fiit alors- la éé- 
" folaiion àe&s foMatJj matshéuren- 

femenr ils fatefrà Menrot diétrompâ. 
On. le; vit repato^tre dans la plaine re-> 
venant jotnare fes troupes , coac C0(^• 
Terc du fàng dés emisms qult avott 
tais de fa propre mam. Les premien 
qui l'appetçutent , Jetterent de gtands 
cris de fà/e le Roi j qdî paffàDr bi*n 
vite jufqu'aux extrémités du champ de 
bsraille , diffipereot les morcelles in- 
- quiétudes que fon abfence avoir occa- 
fiotmées , & rétablirent pariouc Ia}oye 
que leur doimoit une viiflotEe anS 
complette. 

■' Ce n'ftoir pas prédRmesr la pour- 
fuite des fuyards .qui avoit izi canft 
que ce Prinde avoit dffparii pendant 
«B ftfln long «fpacc de teins. li «oit 



ibêftie abandonné ce "foia iàt*ie Mtùe ^ S ^^Si S 
de ffl Cavalerie , flc reveoMt tu OMunp *i P^** 
d* baiailU , n'aj'iot tout Bu plus «n- 
tour de Uû qu'iMte vingtatti* fléi€ciq? 
dli4»otnip«s , Içcfiia'il vk yenit'itp)£f- -, 
cmduon de troupbs Vallones , ^ ae- 
coatotent p6iU t'<)nvelQ|af«c : hevfeii» 
femenc tl fut oromfietaeoc ièct>ara 
par le Comee d'Auvergne . k Tr^ 
aaohtlle , Givrj ik le Maréchal d'Att» 
mont -qui » fodnaet avec lut en £jca> 
dron- , K>nibeitnc fur ces trod^i ^ ée « 
«près quel<]iie réfillance , les iùHtiKnt 
ea pièces & ieor enlereiear leats Dca* 
peaux. 

L'Inânterie de Maj^me ({tu n'a- 
voir pas donné s'ctoit mife à la dé- 
bandade , dès qu'elle s'étoit vue abaïf 
donnée de la Otvaleiiej de forte' qa'if 
s'y avoit de ttonpsE en Corps daw h 
Campagne , qu'un gros Bicadlori Soii^ 
fes y auquel s'étotenc joints phifîçurs 
François. On déUbéca Air ce qu'on fe> 
boit de ce Corps de troupes. Les %ms 
propofoienr de faire nmrcliei ceocfc 
«ux toute riiifant^rie Frtnçoifie ùi 
^ekjues détachemens de Cavalerie j 
■nais le Maréchal de Biroa s'y oppofk^ 
& die BU Roi qu'après une 6 gruids 
viâwe ^ û énâc inutile de rifqoec let 
Qiiii 

, . .Google 



^^^^^^ jifS ' C'H À. H,-L ES" 

' . a o' ttwpes de Sa Majefté , & qult ^toit 
■■*•"* bien pltis fimple de faire avancer du 
canoti , &; de les'hacher en pièces, s'ils 
àitfittÀeta à demander quartier. 
LeRoi ac- ■"' ^^f> I^oî piit' cc parcî :' laïw , dans le 
eonie bon çg(„g qti'on avançoit le caoon , fa bon- 
aH^^'d"" t^ fiatutelle bii infpira de leur envoycE 
saifln de la \m Trompette , pour les fommer de fe 
*"^ rendre. Ils acceptèrent la propoficMn 
d'autaàt plus volontiers , qu'il ne leat 
reftcrfc aucun moyen de fe fontenïr , 
£c'qM ''d'ailleurs itï voyoieni ce.qu'ils 
ïvoiehci craindre des prépararifs que 
l'on faifoit du côté de l^armée Royale. 
Ils mirent donc les armes bas , & en- 
voyeretft même leurs Enfeîgnes au 
Roi j pour loi prouver leur lôamtf- 
fion^mais, ce Prince lesleur fit rendie 
lui le champ , & confentit même i la 
demande qu'ils lui firent de les rece- 
voir àfbh fervice. ■ 

■ Tandis qu'on s'étoit amufô à trairet 

avec les Suiffes , Se i rallier les Corps 

' detroupes qui s'^toient débandées , il 

s'écoula afiez de rems pour qu'une 

partie des fuyards de l'armée de la Li- 

gue pût avoir de l'avattce & fe meitre 

URoiFont-^ suteté. Le Roi lélôlut néanmoins 

fuit MaycD- Je pourfuivre les relies de fa viâoire. 

"■ H-oeftina à cet effet les troupes que 



dbMayïm-wi. jtfj 

jâ'Hutnîetes Se autres Seigneurs , lui S S^^TIi 
avoient amenées de Picardie. Il ne les i J 9, <'• 
avoir point incorporées dans fes ctour 
pes , aûa de ne pas déranger Ibn or- 
dre de bataille ; mais il les avoic réfeF' 
yces pour le befoia. Voulant donc meti- 
tre. le comble à fa viâoire en pourfair 
vant les fuyards , il fe mit i la tcte d^ 
ce Corps de réferve , & fe ât accompa- 
gner par le Prince de Conii , le Duc 
de.MoHCpenlîec., Saint-Paul , le Ma- 
réchal d'Aompni & la !I*rcmoiiille. 

Il marcha vers Ivry , où Mayenne ■ " 

s'étoit retiré d'abcAd f mais il ne s'f 
ctoit pas arrêté j il avoic promptement 
paiTé la rivière d'£ure ^ & le ponc 
jivoit été rompu fur le ebamp par fey 
ordres,. Cette prépauiion qm fut foiç 
falut &: celui de,. quelques Of^cielrs 
Ç^éra^x qui fe ^voient avec lui,^ 
iqt.cauf^ en mcme-tems de la per^ 
fk'ua nombre, confidirable de Reitrej 
oui furent atteints par les troupes dij, 
Roi , &' dont une partie fut taillée, ett 
pièces dans le oourg.meme d'Ivry, 
. .Le.m^^c^ ^Ç9>t ^^ t>i^i> .pluf 
gian^-, u les prejoiers qjiî avoieoi 
taffè , neuRent coupé les jarrets de 
J«urs c^eyau^, poui amonceler leura^ 
çoips;daBS les^rua d'Ivry , & embar- . . .>,,■> 
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^^^^^ fjO ' C h À R t E s 

^^^— ^ affat le pxflàge , de façon qoe là CDon- 

-i 5 ? Q.. fe du Roi fnt ratardfe de qwelqne cemK 

daos ce Botirg. Ce Prince u troan. 

encore Atihtè par fa mptitre. du Pont } 

il j ivoit i la rcrioé un gué qui arott 

beaucoup fetvt aux Ltgaeurs y mais. 

comme un grand nombre j. aroient 

péri , le Roi ne vonbt pas hszardei 

cepa^ge^if atUfarqu'iAoec, eùit' 

jnllit ta rivière.. 

M^iw». ' Ce déeoar, joint ans ancres obAsT- 

fr ftuve k clés- qa'en aïoit ap^£ès i la-poutfoi» 

*****^ iJesRofaliftës, donna IctemsiMayeiK 

se de preniîre Eesflevans.A: de fe {aa~ 

ver jufqn'â Mante où il courut encoié 

le plus grand rifque , parce que lei- 

Inibitans qui avoienr déjà fçu de <péf 

^oes fuyards l'événement de cette 

Journée , léfaferent d'abord- de lot 

rnivrir WurS portes. Ge ne fat qo'i. 

i£»ce d'inftanceï 6c ' de prières mi^ 

•brinr qu'on bi donnit rctndte.. irsy 

ieO» mie pendant la ntnr j le lende- 

teaia il paRa la Seine ; '£? rendit à-pôo- 

Uifê & de-U à S. Denis., oâ ît ds-^ 

meua » ne voutant'^s^ ounaréranx 

Païens, iptès. use djfdcè xiUE t0ii& 

«table. 

Fcrw i^ ' T^l fat U I^ceès de k fîtmeti& 

**m^t^ taraiUe d'ivr^ ^ daULla^ne^ kSii 
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ttvec faesucoap momc de forces qm ies S f?f***fl 
«nnetxiis , rempoica nne viâoire des > 5 ? ^* 
plus compkttei, cjui nelttiooâcKjn'eiit 
viron cinq cent hommes. Du côté dt 
M«yet»i« , oatFc U petw du candv « 
du bagage & de preïque mus 1m Dm* 
peaux. Le nombre des mores Alt ttèi*- 
graiid > aaffi - bien que oeJui dst pri- 
lOBiùen. Void ce qu'en dit le ft«« a ' 
écrivant le fbit même de li baoille «t 
ïhCaive de Langres , ponr Uà iff r«ndn 
eerre gnitde nouvelle^ Ld batmilt s"^ 
■donrtét ^€n laqueUe Dieu a vaidufiiin 
^3gnoifii*^mf^frott&iai^ toujours d^ 
fofèédela mifon . . . > Il y m a *^é tailb£ 
«R pièces pùu de dowre- «nu ées ut» S 
autant du outra. { C'eft-â-dir* , t&air 
des troupes FMnçoiiès , qoedes iJnwi^ 
|;er«s qiH fecvoieat fous Ma/emie )'. . . . 
.De lèurCtvaUrit y. il y ■» de avuf«tnt- 
é[ttUiie\y & d« qmare m dnq «m ^éitiêif. 
<ai^ ou prifmnitrs , jknt itun vêlera fièi 
fiùa aigraai nombre f&c* ^ s*^ f^'y^ 
tmpajjage et ia riviene^. . Tmv kj ffi- 
finnitrs dijtnt ;h leur armA ^oit ée- 
'^aere mille châviae & de dtm^e à trtife- 
' fmlk hommes derpiéd ^ dont jis cféit ^afil! 
fie i'ejf pgsfamé le ^uart. 

L'fitoite rapporte en fes Mémoîictf,'. 
■^^ ce Pnii£« doot. U ga^et^ nataceUtt.- 



iJl . C H 'A R L i -S- 

étoil encore augmentée par ce grand 
• ^.^. °' fuccès , dit en plaifantant fui le giand 
nombre d'EfpagnoIs^ qa'i étoient Telles 
iijc. le. champ de bauUle. Quelque chofi 
qu^diftle. Ligue- f je eonnûis bien gue Je 
fuis Roi , car j'ai guéri bien des Efpoi- 
fftols des écrouelles. 

On Bt frappeS] en mémoire de cecre 
gfande . journée , un Médailtoa .qae 
Aon regarde comme le premier oiociir 
Wem-^qui ait-éti fait à ■ la: gloire ■ de 
"H'enri IV , depuis qu'il eut pris le ricre 
■At Rai.de France. On voie Ton bulle 
^'un.côcé avec cette légende :.Henri^ 
eus IV". Frakc. et .N a V a r r. R, 
Christianus. Au revers > il y a un 
.Trophée d'armes avec cet^e Infçri- 
ption : Victoria Yvrïaca.. 
iMpiSnd.,. Mayenne^s'écant retire i S- Denir 



S. Denir 
l'AmW- 



iîgoï Tont âptès fa défaite , le Légat, 
voicMarcQ- JÂdeur d'Ëfpagne , l'AichevêqQe de 
^^i s. De- Lyjjjj ^^ Duchelfe de Montpeofier, 
fa fccuE , allèrent le voir pour le con- 
fier ; mftis il fallut , a^vant d'y parver 
jlii i \\x\ lailTer exhaler fes plaintes coa- 
■tre c.etix qu'il croyoû Être la caufsde 
;ce fatal. événement. // attribua ^ dit 
Mézerai , la perte de cette bataille à fa 
fifndarmefie ÎFlamaade j qui étoii lourde 
fin^l-adroite , fiuffi. • bien lcs_ hmmtf 



Dï- May b mh b. fyj ^^^ 

■^us les- chevaux : à la téme'riié du Comte 

iL'Egmont qui la commandait : au défaut * S 9 * 
du yicomtt de Tavannes qui , ayant la 
vue courte , rangea fes Efcadronsjl pru 
'après ^ gu'il ay avoie pas ajfe:[ d'ejpace 
entre deux j par oà les Reitres pujfertt 
■pajfer pourfairt leur caracole , & venir 
fi remettre en rang derrière les autres,, 
&Jurtout à la lâcheté de ces mêmes Réi- 
ires qui j ayant reculé Sabord tombèrent 
fia L' EJcadron du Duc ^ & ^né faifa^t 
que tournoyer durant fout le combat .^ * 
écornèrent encore les autres & les mirent 
en déjhrdre. " '• 

Il eft vrai que Mayenne avoîr.bieh 
a. fe plaindre des Rëîties quf firent 
Itès-tnal leur devoir dans cette action. 
Rofnt qui étoït avec le Roi à la bâtait- 
. le^ rapporte dans fes Mémoires , qire 
lorfque la Cavalerie de la Ligae ^- 
vança contre l'Ercadron où ctoii Ij? 
I^oi , les Réiti&g , qui la plupart éroient ^ 

Ptoteftàns , s'airèteient â trente pas de 
Sa Mafefté ; & ne voulant pas conr- 
"battre contre un Prince de leur Reli- 
gion a ils tireient pour la plus ^ranc^ 
partie leurs pîfloleis en l'ait , & lîretic 
auflî-tôt volte face , pour aller fe mep- 
tre à la queoe deTarmée. 
Le rçcit de ce qui avoir' çccaÇoniiiÈ 
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^^^ J7'4 " C w * K t E- r. 

jj- le défordre , ne fetvant qu'ientretnâtr 

»i?«^ Urrifteâe, iansremédieE irien, le» 
Seignears <uii étoienc venus vok 
MayeeBe , cnercberent i le tranquiUi- 
iet pat> ïeurs remoncnoces-t Sc par de* 
mStesâe&n'ice^detomeefyice. Mais- 
ibic q«e ce Prince eût i. fe plaindre. 
qu'on eut unpeu urd^ * ^ le venir voir» 

-** Selon les Mémoim de l'Etoife , le L^ac 
ft Àaues Seigneurs ic la Ligue ne lendïtcor 
Vtfïte ï Mw]renne^ue le JvmicTJoat de Mdn, 
' c'dll-à-difc, jriuS'^equiHW JMttaprétla-ba- 
. Mille, Genc date qui a'eft millement jolie , 
Sth voir qu'il ^ur lire avec piécaaiioa le» 
Aaceur» même contemporains. Car l'£toiIc 
Aoii à Paris dant ce rens-Ià : en avoît le» 
yeax (îir Ibi , pxrce [{D'il patfoit poorPotHt- 

r, & même poarKdyadifte jr il ^tok donc 
(ba intétéi JaToii utenàDs aux d^m■^• 
cbei ifes.Ci)c&.<Ic la Ligne. D'ailleurs., le d^ 
jnrc d'un LJnc , d'un AmhaBadtat JCECf^ 
pUf de la DiiGlie& de Moacpenfîer , toot 
«ela<h» 6iitc da brakdkBs laTiHe atji'êiic 
teKU< de p«f(ÎMHK, far-itwc 4c c«u «joi 
AoiciM en fwlqoe o»afîd£r«lio&. CepcaJarT 
.il Ce troaapc ici Jourdcmeac en fiuot an jl 
4e h4Brs ce qui a dâ arwet bien plaiâc. Te» 
ueiave la preavc dans ane Letnc mi Maréchal 
et Hrm , ittie da 14 de Mkra ^ p>r Jaqad- 
Je •» v6ii ^ )« C«tt étoit iîjBTinfcnaér 
jIHuic panie de ce qui vratt ^lé-nfgU diana la- 
vilîre rendue k Mayanne à Saint Denix. Ofr 
décida dans celte vilite qoc le Lfgai tâcScnHC 
-d^AvoiioM CAof&eiueaTec le.Mar<(tal.dc 
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'fait qu'il pr^îc ce dont il écoit njŒia-^^^S" 
ce pour la fmte , & U Foecoiic conti ^ t.9 *• 
nuoit à hû être coRtrairc ;, l'Etoile 
marque, dans les MÀnotm qu'il leuc 
répondit en ees.tennes^.- TantipttmeA 
affaires iront tien ^ Je nttrai/u pas d'tir 
voir hefbin é'kûmmes & d'amU ; mai» 
deux vers Latins que jay. apprit, au Cot- 
lége ^, £■ quej'ay reconnu YéritailesJe- 
puis ma. dernitrt ùifarturK >. me font: 
p«ur ,". 
SuittJ&tritfiSitj imtbotmamraKs atmtesî 

Temporal fiurint méHti ,Jptus iris. 
C'eft - i— dite :, Tant. ^ voas Jirt^r 
Btron , Se qœ ViUeroJ trotc i la Çoar poae- 
confïtcr avec le 9,0*. Or leottela-^ioil ééf^ 
cpmitumtfié kià Cour amnt k t^ , puK^aa. 
ieMmétiul, en iosadafi â ^uHaillan le <U- 
tail de ta baûiltc qui sViQÎt «Iobd^c dix joot» 
aaparwant , lui dît ta. ftopias lerities-: 1; ae 
fiif.Jiù m'èieackerai avu U higat , commt U' 
mtmtre/é ti^rtr ; »c Wni^ÛAi M: di WUU~ 
-moyftra iei^i^MirikuiMLdtinain^ AjOOHïÂi 
■ocla OM MafCBoe étoit jMiii de Saû» Dcnit „. 
pour îc rendre à SoSToni , avaot qae Ton pis- 
pos£c i VlUeroy de &iic la démarche qa'an. 
JonBiitoit de lui. Il tft Traifcablablc qoe- 
Maymnc lui a^aW refnfê'-deta feii d'aToii- | 

■ne c niiKre fioe rtte: le Holpcn aftèa-ta »ett2 
t^eiiri m , ne vm1« pn Jh» «cm c«b-. 
jodOurc fautne aytw icctHBa à fa.«idAto^ 
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-heureux yvous aure^ beaucoup d'amis i 
i^^' fi les tems . deviennent orageux ^ pet' 
fonne ne vous regardera. 
-, Après ce ïiitle préambule , on en 
.iTÛic à ce qiH paroi^bit vraiment le 
-plus |>re{ré , qui étoK de tafsûier les 
efprirs &i de prendre des mefures pour 
-arcètex les conquêces du Roi \ car ce 
Prince , ticjis ou quatre jours après U 
bataille, avoit re^u Mance fie Vecnoa 
fous fon obéiHànce j & il étoic vraK- 
femblable qu'il ne tarderoit pas â s'ac^ 
procher de Paris. G'étoir bien ^'avis 
du fiméus Capicaine^ la Noue ; il vos- 
'loic abrolument que le Roi après ià 
.viâoire aiarchâi du mênie pas vers la 
. Capitale , où tout étoit alors dans une 
' confternaiion qui lai nêpondoic d'ns 
"prompt fuccès j miis <?e Prince ne fai- 
vît point ce confeil." Il en fut détourné', 
difent quelques Hiftoriensi parlé Mt- 
- séchai aeiîitba &c par d'O , Sufintsi» 
dant des- Finances , qui avoient ch»- 
curt leurs raifons * :pour prolongée fa 
guerre. 

~ ,,* te iiar&hatdc ■BiraH.^fix Mézciai i-Jr 
pius autorifé d* fon ÇonftU 4* gatrre . . . crair 
.gnoii qutU Roi, /equti U tfaiioit fomme fon 
-SiifcipU j ne{onit » l'il/aataii^pa^^ lU dtf- 
fouMfaftruU, & ne ttfiât de Ucoi^rer,fjt 
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Le réfultar de la conférence fut que — • 

l'on tâcheroit d'amufec le Roi , en lui ' S 9 o. 
faifanc efpérer un accommodement ; , *■*'"''" <•• 
que, pendant ce tems-la, on le hateroii cEites.pcr 
de pourvoir Paris de munitions '& de "^ 
troupes j Se qoe l'on enverroit promp- 
tement à Rome, en Efpagna & aux 
tays-Bas pour y demander des fccouts. 
Par rapport anx ptopolïtions d'accom- 
modement , le Lé^t voulut bien le 
charger de fe ménager. une entrevue 
avec le Maréchal de Biron : à l'égaid 
du .choix que l'on feroii de la perfoiy- , 

ne qui devoït conférer avec le Roi , les 
voix fe réunirent poac Villeroi qui 
ctoic fort bien dans l'efprit de ce Ptiti- * ■ 

-ce : on conclut donc qu'on le prieroît 
de Te rendre inceRammentâiâ Cour. ■ —4 

Vtnoît fitSt i tout de fil afatrts. Le Surin- 
tendant , (Ut le même Htftorien , aimoit mreOt 
réduire Paris par des mtyens violent v car U 
penfiit qu'en ce tas, le Roi aurait fujit non-fil^ 
tentent délai âier les rentes de l'Kôtel-de- ViHti 
mais encore den tirer de grandes rançons , & 
dy mettre tels impôts qu'il lai plairoh. Les Mé- 
moires de Sully rappciitcnr que ce fbc le dé- 
faut (l'ai^enc qui empêcha le Roi de pouHêt 
alo» jufqa'à Paris , & iU difcot en mf nie-tcms 
<)u'on attribua ce défaut au SurintenJani-, 
parce qu'il s'enrendoit toujours avec la Li- 
gue i ft ne pouvoir s'accommoder de la de»- 
minatioad'oaRoi Huguenoc. . ■ • 
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g^^*S Cet âcrufficmens pris , le Gottitr 
I 5 5) o. Jacques Collaln fiit tnyojé en Aile* 
magne , pour y fàiie ane levée À 
I^n(<[iKiKci , au non da Roi A'ETpa- 
gDC ^ d'Mucs .aUerent à Rome , en 
liocrùfie , en Sa»oye j te Comn»»- 
^r Motée parck » pofte pour les 
Pftys - bu , aka de pieSec le Duc de 
Paime d'envoyer des ttoapes en Fna- 
oe » 8c Mayenne fa ptépaia à parm 
pour SoiHôns, afin d'y raflembler qnel- 
^es croupes de Picardie Se de Cbam- 
Mgne ; tniis auturanoi , il écrivit as 
Pape Si au Rot d'Eipagoe » «a fujct im 
derniers événemens. 
uten de I^qs fa Lettre à Sa ^^jefté Catfiiv 

fD«. nunds la riîfte «acaflrophe d'ivry , i 

jwioît ce Prince de lui envoyer promç- 
temeat des fecouis , «loyennanr lef- 
^quels , difoit - il , il oToit aùùxer qu'il 
reprendtoit fecilement w«t ce qoe le 
Pani avoir perdu , & qu'il empïche- 
loic même que l'ennemi profîtac de b. 
.vi^ice -j & potu décriiire les Coap^us 
«a'oo avmt pu ialpirer coocw lui an 
■fojet d'un accommodéownt avec le 
■Roi, it finiiToit fa Lettre par ptotefter 
il Sa Majefté Catholique « que quanti 
même lu hoBunes devcoieiit J.'abab' 



âosner , il rcpwdioit iufqu'à la dec- ^^*^? 
siere gouoe de Ion faog » pour la caofe ^ i ^ 9" 
de Dieu ^i n'abatultuiBe ^amûs ies 
feiviteais. 



contre des ttoopes Etiangetei , & en 
parcicutier contie tes Âlleftuas ^ mais 
il ne & plaignoit paimoiot amèrement 
de Sa Sâinceté'ellë- même qui n'avoit 
fourni aucun fecoan ni d'hommes , ni 
d'argem. OnnepeDiriendirâ de plus 
vif, qoece que Mayenne ^crint xft 
Saint, Pere, au fa^ de fcn iadifféfeo- 
ce pour les incéiêts de la Ligne. Il loi 
tepxocha de donceile tenu aa ftcn de- 
Ifetrane , Ciief des Héiétiqnes » de 
a'a&xmîc use le Tiôœ ^ & de fe ierrtr 
-SDème des Cathotiqaes pom ruiner 1» 
Religioo. Il ki remontra ^'ayantlui;- 
nêine perau'i de prendre les nmes 
contre ce Prince , il devoir i plus fbrre 
nifon s'îmérelleF aa fnccès des simes 
' Catkolîques , Se tes snetire en (itnation. 
4e pcofp^ret : il ajouta , qu'il ^oic 
-éronnant qu'il' £s £U laot priée pou 
:wir la pdrole ■ ipi'il aroic donnée 
ig iburnir les fecoufs néceâàires ^ 
ou 'on ne voyoît pas i quel u£ige il 
deftlaott lu licbd&s ïaMMofea. qa'ii 
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S avait amafTées avec tant de foin ^ & if 
lui demanda , s'il pouvoir mieux en- 
ployec (es tréfois qu'à la confervatioa 
d'un Royaume auquel le Saint Siège 
avait les plus grandes obligations. Il 
finilToit fa Lettre avec ta même vivaci- 
té , & pienoit le Ciel & la Terre i lé» 
moin que c'éroic fans l'avoir méiité 
qu'il fe voyoit abandonne du Vicaire 
ûe 3. C. dans U caufe de Dieu même : 
.il ajouta qu'il fçavoit bien qu'on trar 
liiflbït la Religion, Sc qu'il ne faifoit 
;pas difficulté de le publier Jbatttement, 
-afin que la Roftérité eût ce témoignage 
^dsfes juftes plaintes. 

.On prétend que Mayenne n'écrivit 
■6 vertement au'Pape , que poar plaire 
-au Roi d'£fpagne , qui étoit d'autant 
plut indifpofé contre ce Pontife , que 
'S. M. C.étoit informée qii'iln'anmllbit 
ies gtandes ricbefles qu'on lui repio- 
choii , que pour cacher de réuuîi i 
diftraire un jout le Royaume de Na- 
plcsde laMonarchie E^agnole. D'un 
autre côté , il y. avoit eftedUvement ap- 
paience que ce Pontife écoit bien i^ 
^roidi pour U Ligue , depuis qu'il étoït 
inftruir des avantagés que le Roi rem- 
ptHtoit depuis quelque tens > & l'os 
:vo7oic alors allez clairemenc que 
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cafabt«s Me décidée fa conduite à l'é- ^ $ ?'°* 

gatd'dËs affaires de France. 

* Mayenne partit ) de .SoiHbns peU' May^"'^^ *> 

après rf & :cb»gea le I>uç deNemonr*/ *''"^''"- 

de eocnmaedeTdaiis:RarisiàraïpUf«. U. 

pûti.en ixièm<i-c«nD3tle.L«giif.4e.refter. 

dans:ce«c :C^«Jçifour.fafiïû«F. le^ 

peuples; Se, afin de faire voir -qu'il q'jr 

atloir cieti à iitaindie pdur les Pacilîe^s , . - - 

il Uiira avec eux fa mère., U femipe ,- 

£t rf]eur-& reflélifat\s.i;^re£otmoatida ' .„ . . '!.' 

ifes ajnîsdfl i^pandFe.4^e,datisf«^ il. 

ta^qli,'iJ,^oit: pî^sfuf Ui,; ' 
, X>âs;qiik ^!Uj|(i>n^ ^tftfKHfùt-pn penJ^T 
^.ptea^K d«i<'Wfiirf}¥:[>Q<ir^fair« c^uT-: 
(«ce «t»*ffn:iiïpi(,|;igléa{i,fijje)t|de4Wr! 
tratie» iqi>g4e;i48Mi4evo!ii; avâif^ ^v^ 

lui t^rIm tîîiip le,R.«îiS9n,4ptîï,à;fijt. 
dcn}a%^t^iU$lHifut4çÇ9C^.danS:lei, 
Wtqs.rijl^BiqHe ,y»l)«réii«lit(jfgn,^r; 
di^nçS-ii^Coijc. ,- ,- -^ii . ' • h'- - mJo 
^-GeafagfcMiniftfè îi*VjétOW «^atgç; ^'""»'*» 
de «eew Bégficiaîirip;|ii'iiveç ^auççup' j;|V^P ** 
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*S90. iKBf^;aief,t Â U p»x. Le PréCtdenc 
Jeannin câckk de le »f«k«r fut le$d^ 
' po&ions du Doc. On &t d'aiUeurtagit 

le Cipdmal AeGoridf , Prâac tafye- 
^tabie^ pourlrc[asl-ViHaioi'«t<onècQ»> 
-GDup'^ ycâétatioif ) it ft rendit d&f 
ioAatKe» , Se ^actit p»tBr fe rendre an 
Cainp da Roi. 
n t nac La crainte qtill «tlt qittit Rcâ ne le 
^J^'^^j.^ seçôt pas bien , fit i^'Ù «'adreflà i (ta 
Pteffis-Momai-, le» ancien àaii : après 
àfék idéptinié'avec lui les tootWun de 
h gtierre^iwite , il lui 'demanda s'il n'f 
SBfbit {)«« viôye» dç'fe conciliet? , A: 
tout de fuicc^^ouckaï'liittcle'dê la R^ 
Ugion, qui^Meco^4WH,4t£]«--4l f 
«m obftacle tnlliîtao^bfo , <î k Roi 
cardoit f^ t«>ng~{etrii'!Îf« âii^eCa- 
dwltqtie: ithù FemoMTïqaê lescir- 
conftaHçès ^oïenr le9'bt>*s^vor^>ie»> 
fii^'cêt'ïewéu Ëli^eiM^t; «pé le 
Mcyter^ ^tati t i^toeOèiÀûist 'atsMÉn^ 
fèis'-âe its sIFaKes' par. la gr-atu^ vi» 
ftoîfé qil^ «ienoït de rtwp«Hwr , il 
D'aTMr'pdinri enindïe;qssi~l'cm par 
dire qu'il eût été forcé^' «qae Cette ^ 
^ marctU ftii gagiïét^dJt lescocuct'de'fAs 
le» Ff imçôiJ j '& éteiaàmifiMf §ea qitt 
meiM^rd'emlit^el^toiiE^lticgi'ftViBflr 
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wms. U 9 °* 

MoHiai, ivarff que d'entrer m ma- 
xîer» , a^«)c deoiandii i Vtllenoi , s'il 
écoH chargé deTiaîier au nom du Duc 
4le Mayenne , 8c celui-ci lai ayant ré- 
pondu que non , Motnai kâ dit d's- 
pocd que dans ce cas , ÎL avoir fore 
Men fait de ne pas s'adreflcr immédia- 
temem au Roi ; U ajouta c[Q*au refte » - 
-en avotc R>Tt de tant inirfter pout le 
pï^fent far l'article de la fteî^ônî 
qu'oo devoit ^roir que jamais Prin- 
ée it'avok été plus fïdcîe i fa patois 
«oe le Roi , & qu'ayant promis- de fis 
faire inftruite , cela «iroir dè^ fnffine 
pour def gens qhï auroient en de bon- 
nes întestkms y il dit de plus . que 1^ 
Roi étoit inforn^é .des inauvais' ^ef-^ 
ftiiis-de* tigaeers , 'Se du fiwid du'iU 
fwfofenr ftir laproteftion des cfpa- 
^twtfe j 'mai* mt'î! (çanrbit bien'Ies ré^^ 
^fe , quand rirçme Ifcur Roi. fetôH 
«ncore plus pmffitnt qu'il', ne i'éioit. 
Bfr finîfi&nr , il complimenra Villprol 
ftt- le défit qa.'iltérôoignbît pont H 
ftïii'; il l'éngagea'l.infptrerles mcnifeï 
TÏnriiMenïaùpucde'Miyenneji.'&'rt 
ï'-aftôtai que ç'ii retenoir avec' une 
Cbmmiffîoà decéPiincepcnirtiaiceir 
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^S^^S. de la;p2ix , il feroic biet^ reçu dU Roi » 
l S 9°' ic que lui-même ne manqueroit pas 
de le lècotidei î mais qu'il fatloit le 
prefTec , parce que û ce Monarque k 
menait une fois en marche pour fàîie 
le (îége de Paris , il ne voyoit plus de 
jour à aucun accommodement. 
Ennerdcdu . Vilicrai partit de Mante apiès çetn 
itXiu^ù conférence , & feiendit i Noifi pour 
rfs Biron. en rendre compteau Cardinal de Gon- 
di. Ce jour-là même , & dans ce même 
endroit fe fit l'entrevue du Légat avec 
je Maréchal de fiiron ^ en conféqoen- 
ce d'une peimilHon que le Roi avoïi 
dontié^.. elle, eut; .auÛi peu de (at(^i 
gqe la a^matche de Villeroi à Mantei i 
avec cette di£f<irence , que les Négocia- 
teurs penferent avoir- une piife en- 
Istnble. 

. Le: Lé^t fit voit beaucoop de par- 1 
tialité & peu de droiture : onvîcclai- 
Secpent. ^'ii .ct^oic'^ vendu aux- £ff»- 
gnoU ^ 4UX Lig^eu^ ^ il t^ même 
£^oppferaa;^areçhal,d'abandonaetle i 
parti du Roi , pour. palTer dans cetnî 
^ la Iiigu?-: no-pcuc Juger commeot 
une lelie propouuon fut reçue pai nu 
MiUcaii;e plein, c^'faonneur , plus ref- 1 
peâaËtf encore.par fa haute prolùté; ' 
^ue ^ foa illuAie bûlTaBce^ & qt(i 
fe 
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fie (eroîc plus déshonoré qu'un auire ^ ^^^T^ 
en abandonnant fon Prince ; puîfque i 5 Sf^\ 
-c'éioÎL lui qui l'avoic le premier fait 
t«eonnoître pour Roi par l'armée' 8C 
par les principaux Seigneurs de l'Erat» 
immédiaKtnem après la mort de Hen- 
ri m. 

ViUeioi} étaot retourné 1 Paris , alU 
defcendre chez l'Archevêque de Lyoïr, 
Garde des Sceaux de la Ligue , & luï 
tendit compte de ce qui s'étoit paffê, 
tant de fapartavecduPlenis-Moinai, 
que de la part du Légat avec le Maré- 
chal de-Biron. lis eucent enAiice l'un Oatngm 
& l'autfe une longue conférence avec ™"'>' »"- 
Jafemtne0cla££urduDucde^ayen- 4 MT"niia 
ne , qui appréhendanr chaque jour de àf pouToin 
voir le Roi venir les inveftir dans Pa- ^u^"' 
xis , conjurèrent Villeroi d'aller au 
plus vite à Soiflôns , pour engager le 
Duc j.traiieravecle Roi,indépendam- 
cneor du Légat Se des Erpagnols. Vil. 
letoi y confeniic: mais , pour-ne .point 
donner d'ombrage à ceux qui paroif- • 

foient oppofés à tout accommode- 
ment, il fit courir le bruit que^ fon 
deflèin étant d'allet ie retiret à Âlin- 
court auprès de fon père ^ il croyMt 
devoir auparavant foUiciter une fauve* 
garde, afin d'y vivre tranquillement. 
Tome XriII. U 



jjrf -Cm a «. t 1 8 

.ff^^TS & qqe c'étoit - là l'objet du voyage 
1 5 7 o. qu'il alloii faiie au Camp des Ro;»- 

Mes. 
_^ - II alla donc trouver Mayenne qnî 

jic vuicroi le chargea de négocier de fa parc avec 
.•«■etifayeo- jç Roi : il lui recommanda d'infiftet 
principalemetii fur le changement de 
AeligïOD ,& de lui faite entendre que, 
fi le Prince .ne donnoit pas quelqae 
fatisfaâion fur ce point , les peuples 
tefufcroient conftammentde le recon- 
Jioîtie y & qu'ils feroienc d'autant plat 
hardis à perfîfter dans leurs refus , 
qu'aduellement la Ligue avoit far 
pied une armée bien plus forte qne 
toutes celles qu'elle :hroit eues jut 
qu'alors. 

Dans le tems tn^me qse VilIeroJ 
fonfcroit avec Mayenne, on fut in- 
formé que les troupes Royales ve- 
lioient ae faire un mouvement qui 
' annbn^oit que le 8.oi ne urderoir pat 
à fe rendre aux portes de la Capitale* 
iURvli'a- Ce Prince, en partant de Mante, avoit 
»»■« veri u palTc par Chevreufe où il avoit mit 
*^ * garnifon , & de-là , prenant fa route 
par Montlhéri,ii avoit été mettre It 
liège devant Corbeil , qui s'éroit ren- 
du le premier d'Avril. Le lendemain, 
h ftoi s'£inpara de Lagui ^ & , pai co 



Bl MÀriKME. jS-f 

Ihoyen , il (t vit m»tre des pafuges ^"^""^ 
de la Marns 0c de la Seine . & en éttt i J 9'.^. 
d'arrêtei toutes les provisions qui ar- 
tiveni pai-U continuellement i Paris. 
Ce Prince alla enfuite mettre le fiége 
devanc Melun , qui après s'itte dé- 
fendu pendant cinq jours , capitula 
le onzième d'Avril. Ce fur cejour-li viomiin 
tncrrie que Villeroi fe rendit au Camp ^""' ifc, 
devant cette Ville > & s'annonçant de i<uk 
la part de Marerme ^ ii fit demande! 
ane audience que ce Prince lui ac- 
corda avec beaucoup dé boni^. Il die 
à Sa Majeftéâ peu près les mêmes cho- 
iès qu'il- avoit dites 'i du Pleffis-Mor- 
naî , & il en eut aulli une rcponfe pea 
différente. Sur la parole que le Roi lui 
donna d'être toujours dans la difpod- 
tion de fe faire inftruire, il demanda 
à ce Piin-ce s'il vouloir confentir que 
quelques-uns des Prétacs & des Do- 
-âeurs les plus renommés , euflènt avec 
lui quelques conférences ; il l'afsâra 
que cette première démarche fetoit la 
plus grande impreÛîon fut tes peu- 
ples t 6c feroit feule capable de tout 
calmer. 

Le Roi parut frappé de cet eipédienr. 
11 dit i, Villeroi qu'il lui tendroit ré- 
«OEife le lendemam . Ôc qu'il n'avoit 
Rij 
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V'^"'^ qu'à le fuivre i Nangis où il alloû 

H50. coQcher. Villeroi e(fiéroit remportet 
U réponre la plus favorable j mais il 
fut fort étonné , lorfque le Roi le 
congédia le lendemain , en luî^ifant 
qu'ilnccoit pas alTez aucoiifé pour que 
Jon traitât avec lui.^ que Mayenne 
- - n'avoît qu'à députer quelques per- 

fonnes avec des pouvoirs fu^fans , 8C 
qu'alors il verroi.t i prendv des 
moyens pour le fatisfaire; 
. Villeroi j pto6rant habilement de 
ceuç réponie pour .aller i fes fins , de- 
manda au Roi la permi/llon de lui re- 
pcéfenter qye Mayenne , quoiqae 
Chef de la Liguf , ne pouyoit nea 
çon.clure feu] ^ que des ppuvoirs étui- 
nés de lui feroieiic toujours infuffi- 
fans j qu'il ferait néceflaire d'avoi?^ 
l'aveu des Villes J^s plus confidérables, 
ce qui ne poutroit fe faire que par uae 
AlTeuiblée des Députés de ces niËmei 
Villes; que pour cela , il faudroitque 
les palTages fuHènt libres, & qu'aiofi 
il ferait nécefîaire de convenir d'un; 
fulperilîon d'aripes. J^e Roi rejetrabien 
loin cette propofition , &: dit à Ville: 
roi qu'il n'avoit pas envie de s'eipofet 
¥»«<.! le- ^ perdre le fruit de fa viftoite. AinÛ 

mm P9)k-^U. cett.e audience > apt^s laqii^S 
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Vilïerois'en recouru a informer Mayen- 1!^ !^^^ 
Ae de ce qui venoit de fé paflër. i j 9 o. 

Le peu (Je (îiccèsde cette négocia- «' Maym^ 
rion n'empêcha pas Mayenne d'écrire '"' 

• ■ I irii I I ■ • Mayenne 

aux pnncipolles ViUes de la Lrgae , minde mx 
pour qu'elles envoyalTènt an plutôt des ^*"" '}" 
Députes i Paris. Son delTein étoit de ro^tdttoê' 
les avoir, pour aîniî dirËjfous la main , puiïtiPidii 
afin de s'en fervit en cas qu'il fe pré- 
sentât une. nouvelle occa^on de négo- 
cier avec le Roi. Il n'eut gàçle de 
s'ouvtir à ce (ujet dans les Lettres par 
ïefquelles il demandolc des Députes ; 
il fit feulement entendre en générai 
que c'étoit pour prendre leurs avis fur 
la lîcuacion.des attâires. Il partie de 
.SoifTons peu après , & paflk vers la 
frontière dans te defTein de rompre 
tes intrigues des Efpagnols qui négo» 
cioient auprès des Gouverneurs' de 
quelques Villes pourfe les faire céder j 
il vouloiten même tems accélérer l'ex- 
hibition des fecours que le Duc de 
Parme diffcroit toujours d'envoyer. 

Pendant ce rems ,' le Roi pourfur- Mayenne « 
■ vant toujours (on grand projet fur la ^^^^ ^"""^ 
Capitale alla fe faifit de Motnereau', 
y mit une forte gamifon , & fe rendît 
à Brie le 1 8 d'Avril , fur la nouvelle 
qùll re^ut que fes troupes s'étoîent,' 
Riij 
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f^ • - empâtées de cette Place & de Pone- 
* 5 ? °' fur-Seine. Deli , il envoya fommec 
Nogmt-fur-Setae qui fè tendit ftir 
Je champ. 11 n'en fut pas.de même de 
la Ville de Sens ^ Jacques de Hailai de 
OianvalLon qui y commandoit , fit 
une vigoureufe téâftance , de façon 
que le Roi , prévoyant que la. prife de 
celte Place lui coûteroit trop de tems» 
ne >ijgea pas 1 piopos d'en entrepreo- 
dre le Cége. Content de s'être failî de 
-tous tes ponts de la tiviere d'Yonne » 
depuis Sens jufqu'à Montetçau » fie de 
ceux qui font {az la Seine, depui» 
Troyes ; il ptic fa toute du coii de S. 
MauE & de Chatenton » foiça les gat- 
nifons des Fotts qui défendgienc les 
Ponts de ces deux Places , & s'eo em- 
para le îf'd'Âviil. 
icRol&it, CePrince fitaulli-tôt jetter unPoqt 
Ji^°"" **" vis-â-vis de Conflans, pour <^iie &$ 
itoupes eurent U Itbetié de fane des 
coatfes dans Içs Campagnes vêts Gen- 
tilli , liTy, Vaugitard, Se auties endroits 
circtMivoiGns ;- de forte que partout 
aux environs , il (e vît en état d'intet' 
ceptei tous les fecoitcs que Paris aroït 
coutume de içjevoir. 11 âi placer en 
arrivant quelques pièces d'artilleiie 
fai U haat de Moattmrue 6t ùuii 
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{>ate de Monifaucon ^ pais ce ne fut ""^^^S 
que pour épouvanter les Parifiens ^ car * 5 S °' 
du refte , il compcoit que la difette où- 
ils alloient ie trouver fuSiroit pour les . 
forcer bientôt k fe rendre. 

L'atlarme ne fut cependant pas auffi 
confidérable .qu'on l'auroit cru. Leï 
PariGens fembloient s'cue agguectis. 
l^e fanatifme leur tenant lieu de cou- 
rage , ils comptojent être affèz fqjtis 
pour tenir contre l'ennemi. D'ailleurs 
les infînaations des Seize & les décla- 
mations journalières des Prédicateurs 
leur faifaat regarder lenr rébellion , 
comme un devoir auquel ils éioient 
obligés en confciencc, ces fanatiques 
étoient peifuadés qu'en s'expolàni i U 
anorc , ils tncriieroient U Couronne 
da martyre. Ainfî ils étoieot prêts i 
tout bazarder, plutôt que de pennec- 
tre au légitime héritier de la Couron- 
ne de prendre pofTëQîctfi d'an bien qui 
lui appartenoit. 

Us éroient même occupés alors i i-= f*nU' 
examiner fut quel Prince ils jette- b^"^^' 
roient les yeux pour le faire monter 
fur le Trône ^ car on venoit d'appreo- 
ân que le Cardinal de Bourbon étoic 
attaqué d'une maladie mortelle , Se 
qu'il ne pouvoir pat aller loin. Qaoi> 
Riii; 
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^^'^^ que les Ligueurs n'euflènt fairiaii 
,ij?o. compté fur lui. Se qu'ils ne fe fervif- 
fenc de Ton nom que pour entretenir 
les troubles du Royaume; cer événe- 
ment leur caufa beaucoup d'embarras-. 
Mayenne dut en avoir plus qu'un au- 
tre , parce que depuis qu'il' avoit afR 
k Confeil de l'Union , il ne lenoit 
que de ce phantôme de Roi, laqoa'- 
lire de Lieutenant Général. Le Cardi- 
nal venant à' manquer, ce titre dcflors 
ne fubfîftoit plus, 
imbwtu ■ D.'unautrecôié,tes Elpagnolsauffi- 
'"*""' 1)160 qucL le L^gar,.f« trouvèrent ex- 
trêmement déconcertés. Le Roi d'EI^ 
pagne s'étoit toujours fervi de la cap- 
tivité du Catdinal-Roi , pour juftifiet 
lâ conduite qu'il tenoit en envoyant 
des fecours aux Ligueurs. Ce "Prince 
Vouloir venger l'infutte faite à une tète 
couronoée. Par rapport au Légat , it 
trouvoit que d? retenir un Càrdinal'eR 
prifoD , écoit un crimft qui métttoit 
que l'on empk)yît tout au monde, 

four févir contre celui qui en étoîî 
auteur. Ces diffitrens prérextes étant 
anéantis, ou du moins fort afFuiblis 
par la mort de ce Cardinal , il fallott 
. imaginer un moyen fpécieux pour en- 
Vetenii: les. peuples, dans l'oppolîiica 



DB MaT'INN'B. j-9^ 

^tt'on leur aVow inrpir^e contre leur ^""'^'^ 
Roi lëgicime. » S 9 »• 

Comme ils avoient toujours un pré- 
texte appâtent du cèiédela Religion, 
ce Jfuc la rellbuice dont ils Te Cet\i- 
xent 'y Se , fans arietidre ni confulrec 
Mayenne qui étok alors en Flandre-, 
ils priteat pcompcement leuts mefmes 
pouc piévenir Us efprits ^ au cas que le 
Cardinal mourut , ou qu'étant i l'ei^ 
' Ciêmké , & réâéchiSfani fur l'injuftïce 
qu'il avoit faite au Roi fqn neveu ,■ U 
le réconciliât avec lui , & fe démît de 
la Couronne en fa faveur j car cécoit 
encore ce qM'on apprfhendotr. 

Le Légat 5c l'Anibaflàdeur Efpagnol 
n'eurent pas (îtôt appris- la maladie dà 
Cardinal, qu'ils s'abouchèrent avecle 
-Frevài des- Marchands , les-Ëchevins 
& plufîeurs des principaux Bourgeot» 
de Paxt^j Se les- engager-an t à préCeti- 
''ter ^luie ^Ufemblôe générais de.la Far 
cul[é àe Théologie trois propolitions ,. 
fur lefquelles les Doéhurs furent ptîét. 
-dedoiiner leurs-a^is. Je vais rs^pporteç' 
les queftions èc les [iponfeï'*, telles; 

.-, ;*;i^sconfHltatiop.»<fcs-,IjgiTcnt^^ I» t^^ 
JfS'K^'^ il.cs.Pcâq^s Ëiicmitnpiinttef^n \ai 

lia ^ff) ina^ois, Oe les p(fb\ia\C°'9^^ "'^*^' 
Rtfoiuùon dt Ucjfttun dela.i'acdtt iç,-$héi>^- 
R.V. 
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s ^**^^* qu'elles parurent imprimées dans le 
ï î S o- tems. 
confuiu- hes propofitions â confulter Soient 
V°° "(iwirSï -énoncées en ces termes. ï° iS/ avenant 
<k Thiolo- Al morï ^/f it(>y très-ChreJîien Charles 
%\t , r»r kl dixième ( ce qu'à Dieu ne plaifi ) oa au 
tas qu'iîvinft à céder fon droit du Royau- 
me à Henri de Bourbon , durant fon ia- 
jafle détention^ les Fran^oisjbnt tenus, 
oa peuvent en jiureté de Cônfcience ,rtee- 
'^wrpoarKoi ledit Henri , ou autre Prirt' 
te fauteur d'kétéjk f mtfme fuppofé qu'il 
•fufl abfous des trimes Sf cenfitres qu'il a 
■eittoierus j confideré U péril évident de 
perfidie j& de 7afuiverfioa dt la Reli- 
gion & du Royaume. 

l V Si celui qui pourfàt la paix 
t^e faite avec ledit Henri ^ ou laper- 
taet , y pouvant empêcher , peut efiredit 
'£afpeâ d'het^fie, ou fauteat d'icilk. 
" \iy? Si cela efî de droit divin j & 
;fi wty p^t manquer fans péché moTtd 
^ peine de damnation ^ & au ceraraire , 
Jl c'ejl cho/è méritoire de s'oppcfir par 
tous moyens audit Herai ^Sfau cas fs'dn 

tfipe de Taris , fiir les articles i euxpropojù 
par les CatRoiiquts, kaliians délaYiUe de Va- 
Hs , touchant h paix ou capitulaMn aveetW^ 
ritique , 6admi09H de Htari dt tturioni U 
Courmate dt irmct. 
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réjîfle jufques à la mort ^Ji cela peut ejlre ^^^^" 
appelle Martyre. ' M 9 <»• 

Comme une gtande partie des ptin- Wponû *• 
eipales têtes de la Faculti éroient de- '*°^"'*^ 
vouées à U Ligue , on ne propofbu 
rien dansées aflemblcesj dont ia fo- 
tution ne fut concertée : on répondit il 
ces ttois queftions de la manière fuiy- 
Tante > toujours avec U préeautioD 
â'afsûrer que c'étoit après une mûre 
délibéiatton, & après avoir examiné 
éc difcaté rrès-rcnipuUufement coiU 
tes points l'un après l'autre.. 

// cjî de droit divin , répondirent ce» 
Doâeurs , ^nhibé & défendu aux Ca- 
tholiques recevoir pour Roi un Héréti- 
que ou fauteur d'héréfie j & ennemi no- 
toire de l'Egli/è j & plus ejlroitement en- 
core de recevoir un relaps & nommément: 
excommunié du S. Siège, 

Que s'ilefchet qu'aucun diffamé ds cef 
^aalitef ait obtenu en jugement extérieur 
ghfolution defes crimes & cenjures j #^ 
^u'il rejle toutes foi» un danger évident 
4efeiruije & perfidie y & de la ruine & 
fiéverfion de la lUUgioa Ciitkoltqu€,icg^ 
iiU néanmoins doitejire exelus-duKoyaut' 
w* j par mefme droit. 

Et quiconque s'efforce de faire-patv^ 
0ir m ctl gtrfonnç^eau Royaume ,o»liu 
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* , — '■ aide & fivoriji, ok mefme permet- qu^tt 
tii^Cf.. y pafyie/ine ,y pouvant empefcher ^ & It 
devant feloji fa charge ^ cefiac fait injure- 
eux /acre^ Canons j & le peut- on ja^' 
insnt foup^ohner «Chéréfit ; & re'puter 
pernicieux à la Religion &à l'Eglifi ^ 6 
pourcejle caufi on peutS^ doit agir cow 
tre lui fans aucun refpecl de degré os. 
-prééminence: 

Et pourtant-j put/que jSenrideBou/^ 
ion efi hérétique ^ fauteur d!héréfie, no^ 
•toirement ennemi del'Eglife^ relaps ê 
nommément excommunié par N, S. Pi& 
qu'il y auroit danger évident- de féira'ft 
'Cf perfidie èi ruine de laReUgion Catho 
ligue ^aa cas qu'il vinjf à impétrer exté^ 
rieunment fon-AbJolution j les François 
'Ù>nc tenus- & oblige'^ en confcience de 
-£empefcher de tout leur pouvoir de par-^ 
venir au gouvernement du Rcyaume cris^ 
'■€hreftieri-^ & de ne faire aucune paix: 
7ec lui nonohjlant ladite Ahjôlutionj & 
^and ores tout autre légitime Succeffeuf 
de la Couronne viendroit-à décéder ^ on 
'quitter fon droit ;• 6* tous ceux qui Uà 
fayorifeijt font injure aux- SS. Canons > 
font^f^pehs d'héréfie & pernicieux-à'fE' 
glifi j £■ comme tels doivèrit efèrefhignOh 
^merit-reprins-& punis~àban*Jiienr> 
Orîoucainfi^.eofnmec£uxqitidommt 
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mA ou faveur en quelque manière que ce - 
fi>it audit Henri , prétendant au. Royau- 
me y font déferxeurs de la Religion , & da- 
meurent amtinueUement en péthé mortel j, 
ainfi ceux qui s'oppofent à lui par toux 
moyens à eux pojfibles y meusdk:^^éle dt 
Religion y méritem grandement devant 
Dieu^ & les hommes , & comme onpeut à 
bon droit juger qu-'à ceux-là tfiant opi^ 
nia/îresà établir U Royaume de Saran-^. 
ia peine, étemelle tji préparée j ainfipeue^ 
on dite avecraifon, que ceux-ci feront 
recompenfe:f^au.CielduloyeréUmel^s'ils: 
perfijient jufqaes à. la mon j. & comma- 
deffcnfiurs de: la Foy j. remporteront la. 
palme de Martyre^ 

Ce que deffus a ejlé conclud & réfolu' 
fans aucune contradiction le vu', fourda 
Mai- j. l^m M. D, XC- en la troijîefme- 
Congrégation, générale fur cefaite en la 
grande Sale du Collège deSorbonne j^tout 
■Us Docteurs de ladite. Ffiotltéen général''^ 
Gf ckacun en.particuliérayaas efté appei~ 
le\ par ferment à ladite Congrégation^ 

Ées Prédicacetirs de la. Ligne firenc: 
dé 'ce Déciec , le principal- fu)et ai. 
léurs- Sermons- fcdirieur , & allumè- 
rent pfus qije ^àmais' le fèu Ai là rébe^- 
Bon' dans le ctcuc des-Parifîens^ Ces. 
fflêcoes (iiT^oluions gagneienc £iam£<- 
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' tement les aaices Villes Liguas , par le 
5 9 <>' f^jj, aug prirent les Seize de répandre 
ce DecTet dans les Piovioces avec dei 
Lettres , par lef^elle» on les exhoi- 
toic â demeurer fermes dans le parti 
de l'Union : on leur propoibit pour 
exemple les Patiltens qui, bien que 
menacés d'éprpuver bientôt l'es exrrê- 
mités les plus cruelles , étoient dans la 
réfolunon la plus détetminée de ne ja- 
mais reconnohre Henri de BoiuboB 
pour leur Roi. 

On ne carda pas à recevoir la nott> 
Telle de ta mort du Cardinal de Bonr- 
bon * . Comme on s'^ attendoit , cet 
événement ne caufà aucun change- 
ment dans les afiâires. Les Ligoea» 
n'en furerrt que plus attentifs i entre- 
tenir dans les peuples les fentimeoi 
qu'on leur avoir infpirés. Pour mieux 
rra[^er t'eiprit de la populace Se leur 
faite voit l'obligation ou tout le moB- 
deétoiedeptenaie les armes- , iUim^ 

-K Charles iCar£nal ABoDiSon, vtecDBt 
liai pat la Ltf^ , Tous k Dom de CLv/u X , 
inoarui daai Ta pritbn de FoDicDai-lc-Coinc^ 
es Poitou , au tnei de Mai i f 90. Les Hifto* 
liens se font paï d'accord &r le jour de Ù 
non. L'Emilie la met au 7* de Mai, it 
Thos at Uéiaù aa^fBtkP, Daniel as ft 
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gument une Proceflîon d'un goût ex- ■ 
Ktêmexnenibifaire , U celle ^u'oD D'en ^ i 9 ^ 
avoit jacnats vu de pareille. 

L'ardeur de fe diftinguer les armes i 
la main , avoit gagné les Cloîtres * & 
on avoit forme une efpcce de Régr- 
metit compofé de Religieux , parmi 
lefc^uels il y en avoir plulîeurs des Or- 
dres Les plus auftèies.teUquelesFeuiU 
lans les Chartreux , les Capucins , le» 
^«iinîines Se aurret femblables. Les 
Rénédîâ:îns Se les Célellins ne vou- 
lurenr point s'y enrôler, Don plus qar 
les Chanoines RéguliersdeSainte-Ge- 
xieviéve Se de S. ViSkor. Ces Moines 
Ibldars ranialTèreiic,coinmeib purent, 
des armes de toute efpéce , tant bon- 
nes que inauva^esT&, au jourmarqué, 
ils fe donnèrent en fpeâacle dans les 
.principales tues de Paris > poot faire la 
-montre de leurs forces. 

Deux Prêtres fécalîers comihan- 
,doîeni celte ridicule milice. Guillau-*''*"'^ 
me Rofè'^» Evêquede Sealis, en^toit 

-«CDîUatine ILore, m iig^mi t t ie Ch»- 
ntMit en Baffigoi , avoit éti gtmi Uaiàc Ai 
O^ge de NMMtc , fc 9t6£e»ttai it Heth- 
ri III. C« Priace le Donnmi ft»éthi dbSe». 
-Ikj il devint ifans la faiteiM'let plllIe»po•- 
t é dl U Ligot- Ce £i<1m^<«1uuk à S. Aalif 
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^^^■^ le Colonel , & Hamilton , Ecoflbîs; 
I 5 «r o. Ciné de Sainr Cème , fairott les fonc- 
tions de Sergent. Le Prieur des Ghat- 
rreux partageoic auffî le commande' 
ment avec Rofe ; car , dans le tems de 
la marche , ils éroient l'un 8c l'aatrei 
la tèie , tenant cfaicun d'utie main lia 
Crucifix Se de l'auiie une hallebarde. 
Après eux venoient de fuite les C^o- 
eins, les Feuillans, hs Minimes, lea 
Cotdelier», les Jacobins Se les Cat- 
meî., tous ayant fëurs robes renout 
£ées , le capuchon abattu , le cafqae 
•n tête r i^ cuirafle iiir le dos ^ IMpée 

Jet Arcs , U Tciile de l'enu^e <fii Roi dam Pi- 
ris en I 594 , promir Ae prouver que Henri IV 
^coU bâraid , k dèlla iDdignc de fuccédti à !■ 
Coutaniie. En i j^S , il fut coofimué i k 

EtiCtntet an Patlcmem , tes chambres affem-^ 
lée» , pour y dfclaier debout te t£K nuc!} 
^u'inconiid^remem il aveit fait- gloiie pnbli- 
■ j^ ■ - jjucmcnc de s'-fccc engigé dans le parti de )» 
Ligue ,Sc avoic ofé dire depuis qu'il s'yeng?- 
geroii encore , fî ces malheureux cccns tctc- 
venoient^ L'Airét fiit nécMxi àila rigueur, Je 
•et Evfnue s'^taat préfenié au Parlemeac 
CTCC fcsïabÎK ^DcificaiJz j St n'ayant t>iD>i>' 
..TouL)letJ)MCt«T, il fit cette efpéce dfiintade 
-liDijnribk:^ babillé iuinnw ri Àtoir. On le 
•ondJuAna de ptu} -en-ccnf tivtfl tf^r , d'iu- 
-m&OK eaVflci le» ptifooniêrs , Et utvlui Aiia.' 
'^d'cotiû du» Scolis eutdant twc anpéc* 
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iB cèaé t 3c la plupart armés à» halle- - 
batdes ou H'arqaebalies. 

Les anciens , conDoie ds raiCoa ^ 
Biarclïoienï les piemists d'un air grsi- 
veSc menaçant, tachaoE parleuisgef- 
tes Se leuc contenance , de Ibucenir 
te rôle qu'ils tepréientoient. Les jeu- 
nes Moines venoienï ensuite. cqui> 
pés ôc armés de même , conccefaifanc 
les SpadalGns du mieux qull letu ^toit 
poffible y mais celui qui^l'empotcoiE 
fur eux, tous ,étoit un jeune FeuilUnt 
boiteux, nommé i* P. Bernard*, ou le 
petit FeuillaïK. 11 n'y avoit lien de plus 
comique que de voir ce jeuoe Moine- 

* Bcrnaiil & Petciti Je MonigailUtJ , aé 
en ijC}, entra à i& ans d^^tdtc de* 
Fcuillans. Il fc dillingiia EcARbc par fês 
Semions, qu'il devint PiédtciÎKâr du Roir il 
fiiE UD <f« pbii ardcns de la Ligue , mais il en 
■émoiffna fon repentir dans la fuite. Il lefUra 
L'Evécoé de Ipamiets , celui d'Angers & l'Ab- 
baye de MotimoK. Il n'accepta l'Abbaye 
d'Oival , que poui y mettre la rif rme, & i) y 
mourut en léit It-^toitdc t'illuflre Maifon 
èa Perctn , très-ancienne en ADglctctie où 
elle a pofTed^ lai premi êtes dignités du Roj^o- 
me. Bernard jtoi^ graiid~f>nclc de Picit«- 
Jean-Ftanc&is de Montgaillard , Evfque de 
5. Pons , n connu pai la défeaCc qu'il entte> 
ptît du Ritnel d'Alet i ce Piélac Âouiot c» 
~*;i,j. âgé de ta ai».. 
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S jouer à'an efpadon ,~ 8c cbujoiin en 
mouvement , tantôt à la tète , tantôt » 
la queue de cette troupe j avec tant 
d'aâivité , qu'à peine pouvoii-on s'ap- 

Krceroit qu'il éioic tiaturelleaienE 
iteux. 

Pour aucorifer une farce anffi indé- 
cente ) & attirer les fuffrages des fana- 
tiques que les Prédicac«urs fédui^bienE 
journellement , ils avoient mêlé ao 
peu de dévotion dans cette ridicule 
montre. Leurs Capitaines, comme j'ai 
dit , avoient te Crucifix à ta main ^ ils 
avoient pour Etehdatd Wmage de la 
Sainte Vietge , 8c de tems en tems ili 
chanioienc des efpéces de Cantiques, 
où Ton avoir employé ces paroles de 
Job : LaM^de f Homme fur ta terre efi 
un combai'^vpétiul. Us prétcndoient 
donc reprélenter ainû l'Eglife mili- 
nnte , aans laquelle il étoit néctiraire 
de combattre , pour mériter d'être on 
jour récompenle dans l'Eglilê trioiO' 
phante, qui eftauCieL 

Un fpeâ;icle aulfî extraordinaire at- 
tira un monde infini dans les rues & 
ibx fenêtres , mais il y eot des curieux 
qui surent lieu de s'en repenrir j la 

tlûpart de ces Moines, charmés d'avoir 
!S armes à là jtuJM , ft voulant lùre pa- 
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rade de leur adrefle , riroïent leurs ar- ^"^T S 
qUebufes i tore & i travers dans te ^ i 90- 
vîfage de ceux qui étoienc accourus 
pour les voir. 

Le Légar, qui avpît aatotîlîf ce rïdi- innfetim 
cule projet , en donnant des louanges V^^^ll^f 
k ceux qui t'avoient forme, & les com- pifTcr can 
piraoc aux fameux Machabées, penfa^'*^ "' 
lai-mème être ta viâime di£s lionncuis 
qu'on voulut lui rendre dons le cours 
oe cette Procellî-n. L'ayant tencoti- 
trée auprès du Pont Notre-Dame, il 
fit arrètet fon carofTe pour ta voir 
pafler. Dès que ces fanatiques Tçutent 
que le Légat étoit près d'eux , ils 
voutweni Le faluer militairement , £c 
lui demandet eufuite fa bénédiAion ; 
mais i la ptemiète falve , un mal-adroic 
qui n'avoii pas fçû charger fon faHl , oa 

3UÎ ne fe lÏMivenoit plus d'y aroir ttiis 
es baies , crut faire beaucoup d'hon- 
neur au L^gat en Tifaiu i fon carroffe ; 
te coup y porra en effet , & alla mer fe 
Secrétaire du Prélat , & bleffa un autre 
de fes Domefliques. Le défoidre n'alla 
pas plus loin , parce que te Légat ap- 
préhendaDC un fécond fatut , fit promp- 
lement avancer ftni catroflè pour iè 
titer de ta mêlée. 
Cet accident occaGoana d'aboli 
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SS^^Tt beaucoup de rumeur parmi le peuple^ 
' i 9 o* mais tout ce bruit fe diflSpa protnptei- 
nient. U paCa même pcïur conÀanc 
parmi la populace , que le malheur 
d'ckhc pas II conlidérable qu'on le 
penfoit j parce que cet homme ayairc 
^té tué dans une action (î fainte , (on 
ame étoii mûrement au- Ciel arec les 
Bienheareux , 6c qu'il n'y avoit nai 
lieu d'en deuter , parce que , difoit-en , 
Monfeigneur U Légat , qaiJçavoU ce qui 
ta étoie , venoit de tafsûrer. 

Ce fut le Ltmdi i^ de Mai , que k 
fit cette lîngutiere Proceffion , dont on 
voit encore aujourd'hui des Eitampes 

3ue l'on ptendroit volontiers pour 
es grotefques imagines â plaifîr , fi le 
fait n'étoitconftaté parles Hifteiieiis, 
& même par les Ecrivains de t'a ligue. 
Ceux-ci* en ont parlé comme d'une 

* Un Efpagoot» tiomm^ Pierre Conum » 
itii Ligueur, <lont on a une Htftoire dct 
gaeiies de f bndtc , a fak uoe rclattoo il K 
<uii i'ed paSé pendant le Blocus Je. Parit , oà : 
il ^loit alors. Voici comme il patic de cette 
Pioccffion. Lis Bourgioiî mtfmts . . . t^mttu 
0iùme^ tt encourage^ par la btUe rifotum 
qu'iUvoyçytnttfirteniri ItsgMtiSEglifij^ 
frint un jour Itur jaonfflrc ta fort btlU ordai- 
nanct , & avoyeni pour leur Capiiaint tEvl^nti 1 
dt Staik ,(f pour itr aitrti Cktfi & SôHut, 
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choie dont on fut rrès -édifié dans le ^^"^ 
tems. .15 90. 

Cette farce extravagante 1 qu'on 
avoir imaginée pour fai-re impreÛIon 
Car U canaille^ fui fuivie peu aptes 
d'une cérémonie plus grave en appa- 
rence I mais toujours infpiréo par le 
même erpiît de fajiatifme, qui ani- 
mott les Chefs de la Ligue. Le jour de 
rAû:en(îon , qui étoit le dernier jour 
. du mois , on fit une Proceffion géné- 
rale qui fut des plus magnifiques : OQ 
Ï porta toutes les Reliques Se toutes 
es Cliâlles des Paroiflès de Paris ^ Se 
l'on (e rendit aux Auguftins; où , après 
une MelTe folemneitë, & un Sermon 
qui louU eniierement îiic U conftance 

le Prieur des Ckartrtux avec plu/!turs de fiiTte 
ligieux , les FeuUlans & les Capackins : tous 
iejqtiels accompagnez dequelquesHàbilansdela 
Vilie dévots & religieux , porlans an Crucifix 
if Image de la Vierge Marie pour enfeigne , 
artiei par-dtjfus leurs kahiu ordinaires , allè- 
rent par la Villeavec rtfolutionde deffendrepar 
la force , leur Riligion commevrais Maekabées , 
eu mourir en la décence dicelle. Voir dcmcainji 
cefte belle & dévote aJfembUe {en laquelle il y 
tu avoit a qui les os perçoyent quafi la peau de 
jeâies & d:abfiinence...)Cela tnfiamma les. 
ctrurs de telle fafoa & d'un feu f, vif ^ qu'il 
(embleit que toute la met nefutpatbafiantepoar 
#R tfieindre U moiiuire efiiiu^t. 
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SS^ZS qu'un Catholique devoît avoir pour 
I 5 9 o. fouteDÎt (a. Religion , le Légat , revêtu 
On l'eBei-^e fes habits pontificaux.» & tenanc 
noutciu fer- ^^^^ ^^^ maîiis tc Livre des Evangiles 
nentincrc-ouvett, teçut dei Ptinces & desPcin- 
m^°H^i «'îès . ^^ Magiftrats & en général 
JV. de tous les Ordres de l'Etat , en nou- 

veau fecment } pai lequel Us s'engagè- 
rent de tépandre jufqu'à la dernière 
goûte de leur Tang , poiu: mainrenic la 
RetigicHi Catholique dans le Royau- • 
me j de défendre Paris & les autres 
Villes de l'Union , & de ne jamais fe 
foumetrre ï un Prince hérétique : ce 
même ferment fut aalÏÏ prêté par le 
pei^le quelque tems après , & ce fo- 
rent les Capitaines des difiètens Quac- 
liers qui, le reçurent. 

Environ quinze jours après,le Parle- 
ment, en conféquence de la décifion 
de la Faculté de Théologie > &.du fer- 
ment prccé entre les mains du Lé^l, 
rendit up Arrêt , par lequel, fur ce que 
le Procureur Général avoit repréfenté, 
qu'à l'occafion du lîége mis devant la 
Capitale par Henri de Bourbon , qnd- 
ques perfotHies mal - intentionnées 
Croient d'avis que l'on fit quelqu'ac- 
commodément avec ce Prince , il fat 
ainâ prononcé. 
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ï.a Court a ordonné & ordonne que 
nul , de quelque dignité j qualité & candi- ' 
lion qiiilfoit , ait à parler d'aucune com- p„leinent \ 
pojîtion avec ledit Henri de Bourbon j à^ 'ui*i- 
peine de la vie , ains rfe sy oppojer de 
tous les mcyensjfansy efpargner aucune 
cho/e j voires jufques à y expofer & ef- 
pandre leur propre faag. En outre ordon- 
ne ladicîe Court , que tous les Habitans 
de ladicle Fille ayent à obéir au Sieur 
Duc de Nemours ^ Gouverneur de l'/Jle 
de France ^ en tout ce qui leurfira com- 
mandé de fa part par leurs Capitaines* 
Et fera le fréfent Arrefi leu & publié , 
&c. Fait en Parlement le quin^iejme jour 
du mois de Juin, l'anptilcinqceiu qua- 
tre-vingt & dix. Do TiLLET. 

Des Arrêts, des décidons de De- 
âeurs, des pceftacions de fetmens, 
ûoîem i la vérité capables d'entrece- 
nie le peuple daos ta révolte ; mais au 
fond c'étoieot de foibles refTourceff 
daDS une grande Ville bloquée de 
toutes parts .laquelle , par fa grandeur 
mèmd&.par le nombre de fes habitans» 
Àoit d'autant plus expofée à relTentir 
bteniôt les iriftes effets de la plus af- 
fceafe difeite. 

Le Duc de Nemours , jeune Prince , 
«âlf , valant, plein de biavouie , Sç 



u,*i,!.nn Google 



" ' 40'8 C H A R 1 1 9 

^5^*r"^^ d'une intelligence aa-defTus Ae Ion 

1530. âge, fit dans cette conjonâure tout ce 

, „ , qu'on pouvoit attendre tlu Général le 

- LeDycde \ r ^ , .,11 I 

MemoDit plus expérimente. If donna ordre qne 
jirtnd du foti drefsâr on état exaâ des provi- 
1» ditlatcdt fions qu'il pouvoit y avoir dans la Vi!- 
^'"^ le , & relativement au dénombremoit 

gu'il Bt faire des habitans qiiife mon- 
toîcnt i deux cens mille atnes , il fiî 
itouva qu-il y avoir des vivres pour 
un mois. 11 en régla la diftribation 
avec la plus fage économie ; mais il 
eut foin d'en pourvoir un peu plus 
largement ceux qui avoient un certain 
crédit fur le peuple , pour les encou- 
rager à le contenir. 

Il prir en même tems des mefurcï 
pour la défenfe de la Ville : on fit par 
fes ordres de bons rerranchemens dam 
les endroits les plus foibles; Se, afin dis 
fe garantir des attaqués imprévues qai 
pourroiertt fe faire pat la rivière , il 
ordonna que , Ton tendît depuis li 
Tqurnellejufqu'auxCéleftinsde gref- 
fes chaînes ^ qui étoient foatenues iat 
des eftacades , & défendues par des 
Forts conftruits aux deux extrémités. 
L'artillerie n'étant ni en bon ordre, 
ni affez nombreufe , il fit fondre foi- 
Kante Se quinze pièces de canon » donc 
il 
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il garnit les remparts. Les Parifîens fe — ■ — ■' ■ 

{trccerent i cette entieprife avec toute * î ' *'* 
a vivacité pollîble , & ils donnèrent 
même JLifquÀ-leLit battetie de cuinne. 
ID'ailleiirs chaque maifon fouriii{Ibic 
tous les jours un hotnme pour les ttA- 
vaux , & l'ardeur, avec laquelle chacun 
s'y portoit, fit que la Place Te iroura 
bientôt en état de défenfe. 

Tandis que tous ces préparatifs fe 
faîfoienc ajJ- dedans de la Ville, 
Mayenne travailloit de ibn côté i lui 
procurer des fecours. 11 avoit ^t , Mircons 
comme on a dit , un voraee aux Pays- **'"'« q^ïi- 

L . •- î #-■ jr I ' qwi fecoqr» 

bas , 6c avoit eu a Coude une longue do Dm j^ 
entrevue avec le Duc de Parme , qui p*'"* 
fçachant déjà l'extrémité où Paris fe 
trouvoit , lui avoit promis d'y rem^ 
dier au plutôt , en enttant lui-même 
en France â la tète d'une puinànte ar- 
mée. Mais comme il ne pouvoit partie 

' fur le champ j il confeilu i Mayenne 
de prendre toujours les devant , ÔC lui 

' donna un fort, détachement compofé 
de deux Régimens , l'un Efp^nol Se 
l'autre Italien, aafquels il joigni: trois 
cens hommes de Gendarmerie Fla- 
mande. 
, Mayenne panit i la t&te de ces for* 

■as; & , paflant par Ounbtaï , il vit 
TomJCtm S " ' 
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^ ^^^^ - Balagni qui étoic Gouverneur de cet» 
I j S o. Ville pour la Ligue. U le prévint fat 
le paflage prochain du Duc de Parme, 
afin qu'il n'eût aucune inquiétude de 
ia part des Efpaenols qui en effei 
tivoient ded^ein depuis long-tems de 
s'emparer de Cambrai : il l'afsûra que 
^lansiaconjonâute aftuelle, le Duc 
de Parme n'avoir d'autres vues que de 
«'approcher, de Paris , pour oUiger 
Henri de Bourbon à lever le ficgeril 
le petfuada de manière > que Bàjagnî 
xonfentit même de fe dégarnir de 
' ^ . croupes , pour augmenter celles qae 
Mayenne conduifoit au fecours de la 
l-igue- 
Moreiuie Ce Prince rentra en Picardie & fê- 
^r* d^â i°"'^'^* ^ Péronne , d'où il écrivit aux 
II £cric iux principaux de la faâion , pour les en- 
Uituua. gager i tenir vigoureufement coDtie 
les effbus de l'ennemi , 5c îl leur pro- 
mit que dans peu , il les mectroit eo 
■fituation d'a^ ofFenfivement & d'i- 
loigner les Royaliftes de leurs reUH 
parts. En même tems pour donner le 
change au Roi , & l'empêcher de faire 
ufage de toutes fes forces contre les 
. Parifiens , il Ht courir le bruit que les 
Erpagnols n'envoyoient au fecouts'de 
Paris que peu de croupes, fous les ot- 
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dtes du Comte Mansfeld , & que le ' '- 

Duc de Parme garderoit fes principa- > S ? ®' 
les foicei pour défendre les Pays-bas, 
contre les entrepiifes de Maurice , 
Comte de NafTau. 

Mayenne ne croyoît pas parlée fî 

. vrai pat rapport i ce dernier article ; 
le Duc de Parme en effet , malgré fes 
promeflès ,. n'étoit nullement d'avix 
d'expofer les Pays-bas Efpagnols à la 
merci d'iinearmée ennemie , qui n'at- 
tendoit qu'un moment favorable pour 

' les envabir j 8c même, comme le Roi 
d'Erpagne lui avoir fait dire de partir 
au plutôt pout fecourir la Ligue , I9 
Duc de Parme avoir envoyé en Efpa- 
gne le Préfident Richardot , fon confi- 
dent , pour repréfentet i Sa Majefté 
les funeftes fuites que pourroii avoir fs 

. ibrtie des Pays-bas. Ces remontrances , 
furent inutiles; le Roi d'Efpagne lui 
ordonna fi précifément de marcher att 
fecours de Paris , qu'il fallut enfin 
obéit ; mais il le fit de mauvaife grâce, 
6t. ne négligea rien pour donner k 
Mayenne les plus grands dégoûts , foie 
|Kir la lenteur de ù. marche , foît par 
d'autres moyens qu'on trouve toujours 
facilement , lorfque Ton e{l forcé i 
rendre an, fervice : de forte que ca 
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S!^""™ Ptince, dont Mayenne avoit vivement 
1590, foUîcité le dépare dès le commence- 
ment du mois de Juia, n'arriva cepen- 
dant avec fes troupes que vers la fin 
Ja mois d'Août. 

- Les délais du Duc de Parme retar- 
dèrent auffi la itiarche de Mayenne 
qui n'ofoit s'approcher trop près de 
Paris , où le Roi avoit une armée qui 
ie renforçoii tous les jours ^ par l'arrt 
Le Roi y» vée de nouvelles rroupes. Ce Monar- 
'l'deku'^1"* ayant été informé du fcjout de 
u. Mayenne en Picardie , rélbluc de l'y 

furprendre. 11 partira la tête de douze 
cens Gendatmes , de trois cens Réitres 
& d'environ cinq cens Ârquebuâers i 
cheval j 8c, ayant fait en un jour use 
route de dix - huit lieues , il s'avança 
jufqu'à Créci près de Laon , dans le 
tems que Mayenne fe difpofoit à ù 
rendre dans cette dernière v ille. Il fût 
heureurement aflez - tôt informé de 
MiKDiie l'arrivée fubite du Monarque , pour 
fc retiie i avoir le tems de l'éviter i il alla fc ré- 
îfi'" l^Jé f"g'" ^ Laon , & fe retrancha dans les 
fu Itisu Fauxbourgs. Il fut bien-rôt attaqué par 
les troupes Royales j mais la brave lé* 
(îftance des Aflîégés fit échouer leur 
encreprife. Le Roi alloii cependant 
faire de nouvellss tenutivcs pou 
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«'emparer de la Place , ou pour attirer ■ 

Mayenne i une bataille , lotfqu'il le- i J 9 o> 
çut une nouvelle , qui St une hcureufe 
diverlîon pouc les Àffiégés. On vint 
i'averrit que le Capitaine Saint-Paul , 
e£corté de huit cens chevaux y condai- 
rpic à Paris un convoi conddérable , ëc 
qu'il avait déjà paflè Meaux. Le Roi tou^cnf'''X 
décampa aulG- tôt pour tâcher de le pii« de s»- 
furprendre ; mais Saint-Paul fit alTez ''*' 
de diligence pour le faire entrer dans 
Paris avant l'arrivée du Roi. 

Ce convoi fut reçu avec des cris de 
Joye Se des acclamations étonnantes. 
Les Parifiens qui avoîent déjà reflèntf 
quelqu'aiteintededifeitejcrurentalors 
ne pouvoir plus manquer. Les Seize de 
leur coté travaillèrent à les entretenir 
dans cette confiance , en leur faifàoc 
entendre que Mayenne étant peu éloi- 

fné , 8c n'attendant que le Duc de 
arme pour venir attaquer l'armée 
Royale , ils auroient sûrement aflez da 
provifîons pour tenir jufques-U. 

Cependant comme il paroUIbit que 
le Roi n'ctoit pas en dirpofition de 
s'en tenir au blocus , fie que bien-tôt ii 
agirait i force ouverte , les Ligueurs 
prirent de nouvelles mefutes pour re- 
urder les attaques , en prétextant de 
S ii/ 
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— ' ■ - vouloir enfin en venir tout de bon à 

ï 5 9 °* un accommodement avec ce Prince. Ils 

LtiLrgusutt lui firent donc demander un iauf-con- 

i.n°f»uf?on. duit, pour envoyer , difaieni-ils , des 

duit pour en- Députés au Duc de Mayenne , afin de 

Iméiiaaoe '"* déclarer que s'il ne concluoir in- 

«UMaycoBc. celTamment une paix générale , ils fe- 

loient i la fin obligés de pourvoir pai 

eux-mêmes à leurs mtérêis particuliers. 

On dellinoit â cetce députarion l'Âr- 

cbevêque de Lyon , Garde des Sceaux 

de la Ligue , Vitci , deux Confeillert 

iaa Parlement , Se Brigard , Procureur 

de la Ville. 

Le Roi qui fouhaitoit fihcérement 
la paix , confemit d'abord i cette dé- 
piande -y mais il changea bientôt d'avis 
en conféquence d'une découverte qu'il 
fit dans le même tems. On inreicepu 
des Lettres pat lefquelles on vit clai- 
rement le véritable but qu'ils fe pr<v- 
poroient. On apprit que ces Députés, 
ctoienc chargés d'afsurer Mayenne , 
que les Paiihens écoient léfolus de fe. 
défendre jufqu'à la dernière extrêmi-i 
té , pourvu que de fon coté il leur 
procurât promptement du fecouts. lU 
dévoient auÛî raifonner avec lui & 
avec les autres Chefs de la Ligue» fuc 
les moyens qu.e l'oti'empkfeiOTi poui 



faîte lever le ficge. Le Roi vivement ^^^^3 
piqué du peu de bonne-foi des Li- * ï ^,°* 
gueurs , leur fit-communiquet les Let- „fu^*''" 
très qu'il venoit de recevoir , & retira 
les fauf-conduics qu'il leur avoil ac- 
cordés. 

Ce Prince Te donna même la peine tftrte dtr 
d'écrire aux Parifiens ; & , après leur ^^ ** 
avoir expofé les raifons qui l'avaient 
déterminé i retirer la parole qu'il 
avoir donnée i leurs députés , il les 
exhorta i penlêr de bonne heure i 
leurs véritables intérêts. U leur repré- 
lenta qu'ils fe laitToienc gtofTièrement 
tromper par les petnicieufes infinua- 
tîons de . quelques rebelles , qui ne 
«'embara^oient pas de les expoler aux- 
plus affreules calamités , pourvu que 

{»ar ce moyen ils pudêni faiisfaire 
eut ambitioa & leur cupidité. U le», 
conjura de ne pas attendre les detnie- 
les extrémités pour fe foumettte i leur 
l^itime Souverain quiétoît difpofé 
i leut pardonner, Ac qui aedemandoit 
pas mieux que de leur accorder fes^ 
bonnes grâces. 

On ne fçait (î ces Lettres furenr 
communiquées on non : ce qui eft cet- 
tain , c'eft que fi elles le fiitent, elles- 
ne pcoduifîreat aucun eifet. Les Seize ,; 
Siîij 
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^^^!S toujours les mèmei , ne cherchèrent 
' $9^' qu'i faire une vaine parade de leur 
termeté , 5c ce fut dias ce tems - U 
qu'ils engagèrent le Parlemenc i pro- 
noncer cet Âirèt , dont j'ai dëja. parlé , 
par lequel il étoit défendu , fous peine 
de la vie , de propofer aucun accom- 
^ modement avec Henri de Bourbon. 
Ces fanatiques firent même voir , peu 
de jours après , qu'ils étoient difpofés 
à faire exécuter cet Ânêc i. la rigueur^ 
cac un notnmé Regnart , Procureur an 
Châtelet t ayant été accufé d'avoir 
traméx^uelque entreprife en faveur du 
Roij tut mis auChatelet le ti'^ de 
Juin , transféré auParlement le 17', & 
pendule jo du même mois. Vigni, 
Receveur de la Ville & bsau-frere dit 
Préfîdent firtSbn , penfa fubir le même 
fort. Sut le foupçon que l'on eut qu'il 
cntretenoic quelque commerce avecle 
Roi , OR l'arièta , & on l'auroît sûre- 
ment condamné i mort , s'il n'avûc 
pas eu pour complices ptulîeurs per- 
fonnes de considération , dont la pu- 
nition aurott fait trop d'éclat & auroit 
même pu produire des effets très-pec- 
nicieux. Il lui en coûta feulement dix 
mille écus pour fe tirer d'embarras , St 
U fut eofuite chalfé de U ViUe. 
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Ces eiemples de févériié /ervirent — ' ' 

beaucoup pour contenir le peuple * î ^ **' 
qui commençoir i. fe plaindre & i- 
murmurer , parce qne malgré tes pri- 
caucions que le Duc de Nemours avoit 

Iirties pour la diftribution des vivres , 
a plûparr Te refTenroient de,U difecre. 
Les principaux deULigueemployoienc 
cependant toutes- les reffources poffi- ï-Mhrffim* 
blés pour fouiner les pauvres , ou du ^f^^ir"^ 
moins pour les encourager à fupporter, deUdiiciKï 
. fans trop fe plaindre , le maliKur de 
leur lîtuacion. L'Âmbaffadeur d'Efpa- 
gnefe chargea dedonner touslesjour* 
«lu pain i deux mille d'enti'eux. Il 
Tendic i. cet effet une partie de fa vaif- 
felle 8c de fes meubles. Le Légat & les 
Princef&s firent la même chofe : on 
employa de même i la nourtiture Se 
au payement des rroupes , les jojraux 
jSc 1^ meubles de la Couronne , & etv- 
fin i'or $c l'areenrerie des Eglifea. D'un 
autre côté j les Prédicateiirs de la Li- 
gue' avoient foin de raûèmbler la po- 
pulace dans les Eglifes , & tâchoienc 
par leurs dédamations d'animer la.' 
œnftance des Patifîens , en leur fai-' 
£uur entendre que c'étoit pouc la cauTe- 
deDieumèmequ'ilsfouffioiencilsles- 
«nnibieot aoûî par de faufTes nouYcL- 
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y^^TS les qa'its leur débitoient joaraelle- 
' S 9.0' ment , foit ta Um lifant des Lettres de 
Mayenne , qui étoît toujoius prêt de 
ptcoître , mais quî cependant o'ani- 
vott point -f foie en leur racontant de 
pr^endus avantages , que les troupes 
de ia Ugue rempoicoient dans les 
Provinces fur celles de Henri de Bour- 
bon. Il y avoir ptefque tous les joun 
quelque chofe de nouveau i cet égard. 
Les PrincelTes & Madame de Mont- 
penfîer furtout , ne manqtioient pas 
d'envoyer joutnellement aux Prédict» 
leurs tes plus renommés desbuilecins, 
qui faifoienc mention d'iuie bataille 
gagnée > ou d'un Place Airprife pat 
: Us Ligueurs fut les troupes Royales. 
On regloii les Sermons fur ce qu'il 
ptaifoil i ces Dames de faire débiter , 
& on appelloit cela jrrecher- par iOr- 

Le Roi q^i avoic oni d'abord pou- 
voir dompter les PariGens par la tam- 
ae , fut bien furpris de voit qu'après 
pitu d'un mois de blocus qui auroitdâ. 
xeadre cette Ville abfoliiment dépôoi- 
TUe de vivres , perfonne cependant ne 
parloicde.fe rendre , & qu'au contraire 
on faifbic de tems en tems des ibrcies. 
iiD^ vires contis. b? diyeis. d^^i^;he^ 
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oiens qu'il -faifoit ava»cet jufqu'à ^^^^m 
l'Cncrée des Faaxbourgs de U Ville. ' 5-9- "• 
Ce. Prince eut nàmmoins <juclque ^"^"Jil 
idée , que les Parifiens étoient enfin JL^^l^. 
dans U difpofition de s'accommodet , 
iorfqua le Légal- lui fit demander la- 
permiffion d'avoir une conf^cnce- 
avec le Marquis de Pifani , qui avoîc- 
été auire£)ts Ambaflàdeur de France L 
Rome , & qui alors étoit auprès de Sa: 
^^ajefté. Le resdez^vous fiit propofir 
au Fauxboure Saint Germain i l'Hôtelt 
de Gondi.*; Le Roi y confentit de !« 
meilleure grâce du monde } 5: j en fai^ 
iànt expédier le faufWtmduit , il'dit etu 
riant i celiiî qui étoit venu h folltcî' 
ter i M. lé Légatrdtmfiode sûreté pout 
yenir aux Fauxbourgsde Paris, e^eft' 
Jiffte qu'il ta demandera lUtntèt pour- 
jrouvoir nfttr dans la f^ilk, C« Priace-- 
vouluc bien accorder de plas une iiii*^' 
penfion- d'ârtnes pour vtngc— quatre^ 
heures. 

Le tégat-fe rendit donc il féndroict 
défigné , avec l'Evè^e de Parisi Piià— 
m y étant arrivé prelqn'en même tem^. 

*- On l'appelle fHôtcl ie Coadé AisvM^ 
Kio y tcmi auquel U Reine Mailc de litAX- ■ 
cit l'achc» ia Doc de Ren , poni CD fiùw: 
fL^va..m SKascdciCond^i- 

Svji 
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^^^^^ on entama d'abord U conférence 
* 5 ? °' dans laquelle , après avoir parlé d'une 
façon aflez vague des malheurs donc 
l'Etat & la Religion écoienc menacés » 
le Légat propola au Marquis de de- 
mander qu'on remît au Pa^e la décî- 
Gon du différend y ôc qu'en attendaiic 
le jugement de Sa Sainteté , le RoL 
cefsât coûtes hoflilités,& qu'il confen- 
csne coo. tîl n^me i lever le Gége. Pilâni fie 

*«*««" fentit au PréUt qu'un tel expédient 
n'étoit nulletnenr propofable , & que 
le Rot n'auroic jamais TimptUdence de 
mettre bas les armes , tandis que fes 
- £ijets perfifteroient dans la défobéif- 
jaoce» Apr^ quelques propos aul£ peu 
capables de procurer un açcommq^- 
ment , on fe fépara fans rien conclure ^ 
& l'on vit alors plus clairement qa'on 
n'avoit encore riert fait , que les Li- 
gueurs ne cherchoient qa'i gagner du 
tetnstpourque Mayenne eut Leioifie 
d'accélérer les fecours que le Duc de 
Parme avoir promis ^ & qu'il ne fe 
preflôit pas de donner. 

Le détail que le Marquis de PiÙM 
fit au Roi de cette conférence , indi- 
gna ce Prince a 8c U réfoluc dehors d'a^ 
gir à la rigueur & de commenc«r les 
fUOqtKs, CejKt)^( U t^U^QCUlM 
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qu'il reffencoit de ruiner une Ville ' — "* 

aulfi cônfidérable , qui étoic la plus ^59^' 
belle de la plus riche de fes viftes do- 
maines , lui fit encore fufpendce pour 
quelque tems les opérations d'un liè- 
ge , comprant toujours venir il bout de 
la. réduire par un blocus aulfi ferré , 
que celui qu'il avoir formé autour de 
la Ville. 11 étoic d'ailleurs parfaice- 
tnent înftruit de l'état déplorable oi^ 
icoient réduits tes malheureux HaM- 
tans de cette Capitale , & c'éioit là- 
delTus qu'il s'attendoît de les voir in- 
celïanuneat venir demander grâce. 

En effet , il y avoir déjà quelques ^ tJlftnt 
jours qu'on ne voyoit plus danî Paris '^pSîb, 
ni bleo , ni feigle , ni orge ; le pata 
d'avoine Se de Ton étoit devenu la 
nourriture ordinaire des gens les plus 
aifés. A regard des autres , ils ue.vi- 
voient que de feuilles , de racines 8c 
d'herbes qu'ils alloient arracher d'en- 
tre les pierres. On voyoit au coin des 
lues les plus fréquentées de grandes 
chaudières pleines de bouillies de fon» 
d'avoine 2e d'herbes cuitis fans fel. 
Telle étoit la nrfurritore du peuple : 
ces miférables ne connoifïbient plus 
l'ufage de li viande ; la chair de che- 
val , d'ane , de muLec > étoit léfuvéd- 
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'■ — " pour les bonnes maifoas & poor ceœe- 

^i9°' qui avoient le moyen de payer bien- 
chéi i car te peuqui reftoit alors de- 
vivres pafTables & de denrées ordinai- 
les , était i un piîx exheibitant , à rai- 
fon de ce qu'on payoit auparavant :- 
malgré tout cela , les Ligueurs demeu- 
verent réfolus i ne point fe rendre^ ëc 
cette obftination coûta la. vie à ïOi- 
notnbre con(idéraUe de CitoyeRS qui*» 
ne pouvant fuppoctet le genre de vie. 
où ils fe voyoient réduits , tomberent 
malades , Se pétirent miférjd>leaiew 
fiins pouvoir htn fecourust 

Le Roi voulanf donc ménager des~ 
gens qui coiiroient d'eux- tncmes à leur . 
perte , e Jaya encore de les intimider , 
«n faifant le âige de Saint Denis , qui. 
tenoit toujours pour la Ligue- U n'a* 
voie plus que cette Place à prendre ». 

i; avec Vincennes 8c Dammaiôn , pour 

fe voir abfolament le maître de tout- 
Les environs de Paris. Ces-trois Places- 
lîirent attaquées en même cems. Ro- 
bert de la Mark-, Comte de M&ulé- 
vrier ^ fut commandé pour faire le ti^ 
ge de Oammartin , 8c s'en empara eo- 
peu de tems. Vincennes et plus de ré- 
filance , il fut même impoffible d'en, 
déloger les-Ligiieurs/quis'/ nuintui* 



Wnt jqfqu'i la [éduâîon <le Paris. j.j 9 q. 

- A r^gaul- de Saint Denis ,, le Roi uRoii-<!:b>. 
attaqua caae Place en perfonne : il fe v»'«iei.o^ 
la télêrva à caufe de la proximité de la 
Capitale , &: auflî parce que le quartier 
qu'il s'étoit choiâ- depuis quelque 
teins , ccoic dans le voiûnage : ce Prin- 
ce avoît pris fon logement À-AuberviU 
lîers a i une demie lieue de Saint De- 
nis. Les AlH^g^s , quoique réduits d»T 
puis quelque tems i une extrême dir 
ietce , fe défendirent néanmoins pen- 
dant plulîeuis jours. Comme la cou— 
fervation de cette Place étoit trèt-im- 
porcante pour la Capitale, les Ligueurs. 
de Paris, pour encourager la garnifon, 
chargèrent quelques Cavaliers dy 
faire entrer- du pain : ils f réuffirenc- 
malgré la vi^lance des Sentinelles y, 
mais les Affiégés ayant prefTenti pat la 
petite .quantité ic encore plus, par la-. 
qualité on pain qu'on leur envoyoit , 
que la Gmation des Parifîens étoît auffi; 
déplorable que la leur , fe déterminè- 
rent j ne pas tenir plus long-tems : il». 
ie rendirent le 9"^ de Juillets 

La réduâion de cette Place faifancu 
efpérer au Roi ,^que les Ligueurs inti' 
midés confenriroient enfin à implorec- 
la.démence * [>lutot que de s'ej^«b- 
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fff^^^ff i péril <le famine ^ ou à être ^rcé^ 
1 5 9 o* dans leurs murailles , ce Prince atten- 
dit quelque tems avant que de rien 
«ntrepcendre contre la Capitale j mais 
ce fut en vain : il patienta ainû pen- 
dant près de trois Semaines , au bouc 
defquelles il jcfolut de faire un coup 
d'éclar. 
_ le Ror Le 17* de Juillet , il fit donner an 
Fi^'bMtcii' ilfaiit général aux Fauxbourgs de la 
de Fadi. VilU , Se ils furent tous emportés le 
même jour. Il y fit loger (es troupes, 
qui fe trouvèrent alors fort près des 
portes de la Ville , excepté du coté du 
rauxbourg S. Antoine y où les A/Sé- 
geans n'eierenr prendre leurs quarriers 
u près , parce que dans ce tems - lÂ il 
n'y avoir pas encore afièz de maifons- 
pour les garantir du feu det ratnparts 
Se du canon de la Baflille. 

Chacun des Généraux qui comman- 
doimt dans ces diSérens poftes , b'j 
étant fortifié , tes avenues de Paris fe 
trouvèrent telleoieRt bouchées , qu'il 
ne fut plus po/fible de rien faire en- 
trer dans U Ville : car ^fques-là les- 
perfonnes de quelque eonlidérarion , 
' foit par leur naitTance , foii par leurs- 
tJchefles , avcâent trouvé moyen i 
foice d'argent » de & procurer ^ueW 
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^ues fecouts du dehors. D'un autre 1 5 9 «•' 
côté , les pauvres hazaidoient quel- 
queFois de forrir de la Ville , & s'a- 
vançoienc dans la Campagne au péril 
de leur vie, pour y lamafTer des raci- 
nes , des légumes > des herbes , des 
feuilles dont ils fe nourriflbienc ; 
mais la prife des Fauxtiourgs les priva 
encore de ces tiiftes rellburces. 

On fui obligé alors d'épargner 1« 
pam dans les plus grandes maiGans. 
Ohez le Légat Se chez l'Amba^adeuE 
d*£rpagne j on n'en donnoit que fix 
onces par jour aux Domeltiques , en- 
core éioit-ce du pain d'avoine j car le 
peu que l'on pouvoir faire de pain 
blanc étoit réfervé pour les malades } 
mais cette réferve etoît encore inutile 
pour la plus grande partiç-, parce qu'il 
n'y en avoir pas aflèz , &que d^ailleurs 
on ne pouvoit en avoir qu'en y met- 
tant un prix exhorbitam : le ;i' de ' 
Juillet , on le vendoit un éca la livre; 
peu après , il monta jufqu'à cent ibis , 
& enfin ilne fut plus pofKbte d'en 
ayoii , même pour de l'argenr. Il ne 
teftoit prefque plus d'autre moyen de 
les ibulager , que d'employer les dit- 
cours pathétiques des Orateurs de la 
Ligue , pour leur faire accroite que 
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— leur fanatifine itoir une vertu foptc- 
'* me. Se qu'ils éioieoc fore heureux de 
foufFrtr ainlî pour le bien de la Reli- 
gion & U confeivacion de ta Catbolï- 
cité. Voilà ce que l'on avoit â tneillaïc 
compte. Tota ce qui était ^ ion marché 
dans- Paris j dît l'Etoile en fçs Mémoi- 
res j étoient Us Sermons : on repaijfoit 
de vent le pauvre monde : cependant les- 
Prédicateurs étsientbien empêche^ à eX' 
eufir le longjieours du Duc de Moyen- 
ne * j & à faire valoir les ncuvelles de- 
MadoTRxde MorUpenfier , qui était tout 
fEvtngik quife préchoit en ce temps , 
Jilon les billets que ladite Dame leur en- 
voyait tous les jours. 

Tous ces Sermons , toutes ces belles 
ptomelfes « fî fouvent tékéfées & 
manqua uDt de fois , firent cepeu- 
ilant quelque eflèc fut le peaplç dans 

* Matet j \x lïnutîon déplorable où étoient 
les Patiucas., il y cd eut cependaai ^ii i*i~ 
aiufcteat k faire un tableaa fatyriqnc an ùùtx 
de CCI fccears , «jue le Oac de Mayenne dc- 
'Voit ancoer de Jour en joar. Lt Mererté 
premier jour dAoaS ^ ditVLtoileyeontrtia 
muraiift iune dtsporttt de S. Innocent jfiii vu 
le Due de M.aytnne reprfjerai avec de grands 
cifiaux qu'on appelle hceci > ^ u'tV tâchait 
tf atteindre ,& nepouvoit , &y avoit écrit en. 
pf^et Imru. Icocfuit.avoitLBicsfotcck. 
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les pcenûeis tems de la calamité ; mais 
la difett^ vinr à un cel point d'eiirè- * S 9 ° 
micé , que tien ne fut plus capable de 
les jfbutenit contre la mifere qui les 
accabloit. La plûpatt tomboient de 
foiblefle aa milieu des tues ; on n'eo- 
cendoît de toutes parts que les plaintes 
HiC les gcmiflemens de ces malheureux 
moribonds qui annonçoïent à ceux 
qui avoient encore un peu de fanté » 
que' bientôt ils épiouveroient le oiêma 
forr- 

Avanc la pnfe des Faoxbourgs , le 

Roi avoit eu la borne, contre l'avis de 

fon ConfeU de giierre , de laifTer fortir 

une grande multitude de boucbesinu« 

tiles , ïels que les vieillards , les fem-- 

tnes Se les epfiuîs : on ctut pouvoir 

obtenir encore la même grâce , Scil ' 

s'affembla i la porte Saine Viftor un 

^and nombre de gens de métiers , qui 

«fpéroient de fortir au moyen d'un 

paOe - port , qu'on ayoit envoyé de- 

mMidet au Roi : mais cette fois - ci le^ 

Prince refufa d'accorder cette grâce ; 

& iMfqn'oR en aanonça la nouvelle î 

ces mJheuteox , ils jetterentdes cris. 

fi affreux , que ptefque toute la Villft 

en fut étnue., 

ta cHWîte ûù l'on éwwqi» 6M.imv 
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^^^"^ (érables affamés , dans un accès de 
' J 9 °- délêfpoîr , n'excîtafTenc quelque ré- 
On iUiibi. volunon dans la Ville , fut caufe quï 
•ecomm'iîde" ''°" s'alTembla au Palais dans la Mie 
meut av«c le de Saint Louis , pour délibérer fi on ne 
s'accommoderoir point avec le Roi. 
Cette propontion qui ne s'accordoit 
ni avec la décision de la Faculté , ni 
avec l'Artèt du Parlement tendu ea 
cooféquence , 8c encore moins avec le 
ferment qu'on avoit fait de ne jamais 
entrer en compofiiion avec ce Prince , 
forma d'abord un obftacle , fut lequel 
le Légat crut devoir conûiltec. les 
Théologiens ; ceux - ci ayant décidé 
que l'eicrëmité où l'on fe trouvoic , Sc 
le danger continuel où l'on étoît d'ê- 
tre furpris , fuffifoic pont difpenferda 
ferment. 11 fut conclu que le Cardiaal ■ 
de Gondi , £v^ue de Paris, Oc l'Ai- 
chevêque de Lyon, iroient trouver le 
Roi , pour le iupplicr de confentit à 
une paix ^ qui fut convenable Â la sû- 
reté de la Religion , Sc préalablement 
de leur accorder une trêve , pendant 
laquelle il leur permettoit d'aller trou- 
ver le Duc de Mayenne pour lui faire 
agréer ces propolîtions. 

Onavoit lieu de croire, en royant- 
prendre de telles mefoies, que les 
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Ligueurs avoiem réellement deffein - ' ' '■ - 
de faite un accommodement avec le ^ 5 ? °* 
Rot j mais ii n'en ^toic rien : la démar- 
che qu'ils fàifoient faite pat leurs Dé- 
puces , n'avoic peut bat que de gagner 
du tems , afin que le Duc de Mayenne 
eût la facilité de rafTemblet fuffifatn- 
metvc de forces pour contraindte le 
Roi à lever le lîége de Paris. Ainlî la 
précaution que l'on avoir prifede con- 
luttec les Théologiens , n'avoit point 
pour objet d'agir férieufement en con- 
féquence.On avoit feulement prétendu 
par là leutier le peuple, &, faire ac- 
croire i ceux qui vouloient la paix, 
que l'on avoit enfin téfolu de les fatis- 
^ire. L'Atchevcque de Lyon , Gatde 
des Sceaux de la Ligue , étoit dans ce 
- fecrei j mais il patoic que le Catdinal 
de Gotidî n'y étoit pas , & on ne l'avoit 
choifi pour cette deputatîon , que par- 
ce qu'étant refpeâé des peuples par fa' 
droiture 8c fon zèle paftoral , c'étoit le 
vrai moyeu de leur perfuader , que 
Ton agifToit de bonne-foi dans cette 
oégociation. 

Mais ce qui ptouve la duplicité des 
Ligueurs dans cette occurrence , c'eft 
qu'en même cems qu'ils fembloieoc 
ne ûemmdet U peimiJSon de voit 
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T*"^^ Mayenne , que pour le çor«rà la pair» 
1 j 5 o. ils écrivirent i ce Prince (Sut le coa- 
jurer d'accélérer les fecours qu'il lear 
promettoit depuis fi long-tems., Après 
avoir dépeint très-vivement dans cène 
Lettre la triftc fituacion où ils étoîent 
réduits ; ils Ihî remontroient que le 
danger dont Paris étoit menacé ,^ re- 

âardoit également la Religbn; gu'ain- 
ils le conjutoient de travailler pton^ 
tement i leur délivrance , & d' empê- 
cher qu'ils ne fuccombaflènt eotière- 
ment fous le poids des malheurs dont 
ils écoient accabliés. . 

Cette Letiie qui eft du 5 Août , fut I 
fuivie deux jouis après d'une autre 
que lui écrivit Hentiettc de Savoye , 
Ion époufe. Elle fupplioit ce Prince 
d'avoitau moins compaHion defeseii' 
fans , &lui demandoit qu'au cas qu'il 
ne fut pas déjà en marehe avec le Duc 
de Parme pour venir faire lever le fié- 
ge de Paris , il lui défilât au moins 
, Tes mefures qu'il vouloit qu'elle prît 
pour fa sûtete 6c celle de fa famiile.» 
. parce que tes extrémités où l'on étoit 
' aftuellement dans Paris j faifoient ap- 
préhender que l'on ne ftït bientoc 
obligé de fe rendre à difciétîon à m 
ennemi qui dans fa colece ne fecoit 
quartier a peifoane> 
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■Le Cardinal de Gandi & l'Arche- . ' ■ 

vèque de Lyon ayanc envoyé au Roi ■ 5 9 o- 
dettiAndei audience Sc en tncme-cems con*ï«^ 
un paflè-poEt pour aller le trouver à roî^sc" ]„ 
Saine Denis où étoit fon quartier , le ^^""^ '^ 
Roi confentit à les entendre *; mats il '"'' 
leui donna rendez-vous aii Fauxbourg 
Saine Antoine dans l'Abbaye de ce 
nom. Cette enicevuefeiicle^ d'Août; 
le Roi s'y ctanr rendu avec une fuite 
nombrenfe de Prince , de Seigneurs 
&; de Gentils - homtnes , au nombre 
d'environ douze cens liommes; on en- 
tama la conférence qui eue audî peu 
de fuccès que toutes celles qu'un avoil 
«nues fafqu'alors. 

Comme ces Députés , faivant les^"''f'''^ 
termes de leurcommiflion , inlïlloienc 
far Une trêve qui étoic , difoîenc-ils , 
néceffaîre pour avoir le tens de con- 
férer avec le Duc de Mayenne & de le * 
difîpofer à ut) accommodement, le Roi 
refufa de foafcrire i leur demande ; il 
die cependant qu'il accorderoit volon- 
tiers la permimon qu'ils lui deman- 
doient y û les Ligueurs de leur côté 
voaloienr confentir de cendre Paris 
dans huit jours , au cas que dans ce 
terme le Duc de Mayenne ne l'obligeât 
pu il lever le ûége. Il ajouta par np- 
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i ^^"^ ^ port i Vétaz déplorable où fe tronrott 
' 5 ? "• paris , qu'il y étoit encore plus fefifible 

Î[u'eux , & que c'écoit pour termîaer 
ans retour î'injufte guerre qu'on loi 
faifoit , qu'il cherchoit avec ardeur i 
donner une aâîon décitive , 8c qu'il 
avoir mcme ordonné au Comre de 
firiflàc de dire i Mayenne , que pour 
avoir une bataille , il donneFoit na 
doigt de ù. main ; mais qu^il eti don- 
Beroit volontiers deux , pour avoir une 
paix générale. Ce Prince après s'être 
encore étendu forr au long fur les mal- 
heurs dont la guerre éroit la fource , 
te fur la néceffité où étoienc les Pari- 
fiens de fe foumettre (ans délai , con- 
gédia les Députés , & leur donna une 
efcorte pour s'en retourner. 
WMs'^'puii ^ lendemain de cette conférence, 
fil le Fini- le Roi , pour augmenter la conftema- 
™"g. ^^ tion des Parifiens , parut vouloir les 
attaquer dans les formes ; il fit élever 
une Datterie de treize pièces' de canon 
dans le Fauxbourg S. Germain , ccHure 
on endroit aflêz foible , & il ordonna 
en mîme-tems que l'on conduisît uns 
mine fous le foS'é vers le rempatt. 
L'aâivité du Duc de Nemours tendit 
cette attaque inurile : après avoir £ùc 
pEomptetneac teiza^ a porte contre 
laqoelle 
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laquelle or avoic dveHé h batterie , U ^'— ^ 
fit faire des coupures Se des' retranche- i S 9 O* 
mens derrière l'endroit attaqué , de 
façon qu'il mit les Patifîens en état de 
foucenîr un afTaiit y au cas qu'on entre- 

ftîc de le donner de ce côté-U ; mais 
accaque n'alla pas plus loin , & d'ail- 
leurs la mine ne fit aucun efiêt , parce 
qu'elle fut éventée. 

£>aus ce même tems, Mayenne, qui -uty^ ■ » 
avoic déjà envoyé de Laon k Meaux f' ""^ i 
une partie de fes troupes , fe rendit ^'""■ 
4ans cette Ville accompagné de beau- 
coup de Seigneurs Se des principaiix 
Omciers du parti. Jean de Monluc de 
Balagni vint l'y joindre y auJ& - biea 
que Henri . de Lorraine , Comte de 
. Chaligni , qui avoit été. nommé pat le 
Duc de Lorraine pour commander les 
Chevaux-Légers , que ce Prince avoic 
envoyés i Mayenne. > 

Le Roi,qui ne cherchoit que l'occ^ 
fîon d'en venir aux mains avec ce 
Prince fut très -content de le voir 
aiolî s'approcher : ce Monarque ayant 
alors une armée nombreufe y Se étant 
perfuadé d'ailleurs que le Duc de Par- 
ne ne rifqueroii pas d'expofer les 
pays-bas Efpagnols a une peite certai- 

Ijepour remrau fecon» de> Ligueurs, 
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• ^ yeux fur ce qui peut avenir. 

Ces iages retnotitratices furenr ina- 
liles. Le Dac de Nemours ^ fans cépon- 
^r« direâement au Roi , écrivit à l'un 
des deux-Mar^chauz de France qui 
Croient auprès de ce Prince, Si le cliar- 
gea de lui dke que les Parilîens étoient 
déternjinéi'â tout fouïTrir , Çc la mort 
mÎRie,' plutôt 'que de fe foumetcre à 
un Prince qui D'éroit point Catholi- 
- que. 
fLtrOït i' Cette r^folution 6' ferme', que le 

■"••• "Duc de Nemours attribuait aux Pati- 

ïfitntf, n'4:roit pas ginétyle- p«nni eux. 
Toatfr efpéce dé virtes "manquant | 
tlors , it y eut une f(Jdftion qui aorok , 
eu les fuites leSplus ctuelles , fan» la 
vigilance Se la^fermeté du Duc de 
Nemours. Le Mercredi S"' d'Aoèt , 
une popufece- nortibreufe Vinr en'at^ ■ 
mes au Patm i &-démanda â grandi 
^lïs, oU la pai^'ou- ^ pain. Cllscta- 
jkieurs ninfolt^bfes ' (^ue la- fàmioe 
fem'btmc autoriftr, fàifoient déjà îri- 
-pteflion fur tes Bourgeois ,' Se Ton tea- 
jdioit i i'iaftan^ d'une fi^dition g^B^ | 
'îale , lorfquâ>le:&tio,de'Nepioursile' 
Chevalier. d!A«imate 4c autres $à- \ 
sneut», étwQts(Qcoai;,ufttai^ais. ani^ 
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terent tout ce défdrdre ': il en coûta la ?S?f"^!^ 
vie Ùl deux malHeureuK : C'ecoie/it^ dit * 5 9 °' 
Rlézerai , /e pere,& U fils qui Jurent 
attachés à unt même pottme j mijérablf 
Jruit des guerres civiles. 

Cet exemple formidable arrêta la Dirette tU 
fîédition , fans remédier à la famine. ^'^-' ^"" 
On fut réduit à manger les chiens , les 
chats j les rats , les fouris ^ au lieu du 
pain d'avoine ou de fon qui avoic 
manqué totalement pour te Peuple * , 
on imagina , par l'avis de rAmbaHà-- 
deur d'Efpagne , de mettre en poudre, 
des os de morts , & d'employer cette 
affreufeelpéce de farine i en faire du 
pain pour les pauvres. On l'appella le 
pain de Madame de Mantpenfier j, parce 
que cette Princefiè en approuva l'iti- 
Vention -y mais on ne put pas s'en fer- 
virlong tems, car ceux qui en mangè- 
rent en moururent peu après. 

Le Roi fut extrêmement touché , 

♦ Le Mcrcrwii i j Aoaft , dit CEmU tnfet 
Mémoires , comme j'efïois à ma potre, fe vinc 
pr ^rcDtec à moj qd pauvre tomme , qui cenou 
CDCre fçi bras od eatkac d'coviton cing aiic,^!ie 
ÎCTÎs incontinent raouijij&m'arstira ce paavce 
pcte que depnrsTToisjouiSjDyluj'ny Ton enfant 
n'âvoient rien mingj ,' & que depuis qutiix* 
}ouii,ils n'avaient va de païo; je lui en doona^ . 
an poui allonger fa vie. 

Tiij 



' lorfqu'on l'informa de l'^cat dêpïot*; 
ble où étoienc rédnits les malheareux 
Parifiens, Il eutmîme la compUifan- 
ce d'en laifTcE fortir * environ trois 
mille , dans l'efpérance qae cette mai- 
qae' de clémence feroit imprefîîon foi 
ceuxqui lefloient , & les engageroii i 
fe fonmecttei H laiHâ même pallèt 
quelques fecours pour des personnes 
des plus Qualifiées : i foii exemple, les 
principaux Officiers de l'armée firent 
îa même chofe pour leurs connoiffan- 
ces ; mats cette attention ne lui gagna 
aucun fufFrage ; & d'un autre côté , le 
Peuple, n'ayant aucune part au peu de 
provifion que la bonté du Prince tai^ 
Toit entrer dans la Ville , la mifere ne 
fit qu'augmenter parmi les pauvres. 
Les^hofes les plus fales Se les plus dé- 

' goûtantes , furent alors recherchées 
comme des mets exquis. Ccsmàikeu- 
Ttux affames , au rapport de M. de 

. Thou ,/e mettoient au guet au coin des 
rues j pour arrêter au pajjage tous Its 

't' Le le > tût et même Auteur j le R07 
aimant mieux mieqnci aux règles cteizgucne, 
qa'à celles de la nature, accorda piemièiemeot 
paffc-pon pour toutes les (uDmes,filIcs,ei]fiiiti 
ftifcolieisqui voudroieDtroitit; pu» à totulci 
anaeS} même à fcs plos ctueUcBoemif. 
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ckt€ns qu'Ut apptrcevoieat j quoique la ISSSSS" 
plupart pUins de galle; Sfjaprh kt avoir ' J ? °» 
attirés à force de carejjes _, ils leur jet- 
talent au col un lacet avec lequel ils les 
ttrangloient j £• les mettant en pie'cei les 
dévoraient enfuite tout cruds à la vue de 
tout le monde. Les peaux* mêmes de ces 
animaux écoient pour eux un régal. 

Malgré l'état affreux où fe trouvoit 
le Peuple , il n'y-eut pourtant pas de 
fcdition oaveite : la févérité avec la- 
quelle on avoit puni la dernière , im-- 
pofa un frein i la populace ^ mais , 
félon l'avis de beaucoup d'honnêtes 
gens , il n'7 avoit plus alors d'autre 
parti 1 prendre , que de demander U 
paix oa da moins un accommode- 
ment } perfonne n'ofar cependant éle- 
ver la voix , de peur de devenir la vi- 
âime de la fiireur des Seize qui ne 
voulotenr entendre parler ni de l'un , 
ni de l'autie> On eue même dans ces \.a srlw 
trilles conjonéhires une preuve bien '""pi^itctn» 
marquée de ce qu'on pouvoit attendre di paii^ al 
de la frénéfîe de ces rébelles. Sur un ' '" 

bruit fourd qui avoit couru , que des 
Notables vouloienc que l'on pensât ^ 

* Je ¥iï , ait tEtoile , ce ^efine jont (11 
AoqH ) pr^s U Ctoix ie Saint Eaflacbe , une 
femme mangeant la pe» d'an chien. 

Tiv 
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<S*!S^?f!? s'accommoder avec le Roi j Baflî-le^ 
1 J 9 o- Clerc ( le même que l'on a vu arrêter 
le Parlement Se le conduire à la BaûiU 
le ) vint trouver le Premier Préfident 
BcilTon , Se lui patiant avec toute la 
hauteuc Ôc l'infolence dont il éroii ca- 
pable f il dit qu'il lui ctoit revenu que 
de certaines gens étoient aCTez hardis . 
pour parler de paix ^ ou d'accord avec 
Iï; Béarnois : te Premier Préfident , qui 
ledoutoit ce peribnnage * lut répondit 
fort doucement qu'il ne fçavoit point 
ce qu'il vouloir lui dire^ mais que pour 
lui , il auToit toujours plus d'égard i 
la Religion qu'^ lanéceflîté ; Quoique 
très-grande neceffué j dit ce Magiftrat 
en appuyant fut ces dernières paroles. 
Bufli, prenant cette eicpreflion poui 
un aveu racire de ce que penfoit le 
Premier Préfidenc , répliqua avec fu- 
reut : Jef^ais que c'ejl la couverture de 
tout que cette belle nécejjité ; mais je 
yous diray que je n'ay qu'un enfant y & 
cependant jt le mangerai plutôt à èelles 
dents que de me rendre jamais. Mettant 
enfuite la main fur la garde de fon épée, 
il ajouta en fe retirant : J'ai une épée 
bien tranchante j avec laquelle je mettray 
en quartier le premier que je f^aaray qui 
parlera de paix. 
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. Les mêmes difcours que l'on vienc J!^!^*^ 
d'entendre de la part de ce furieux , 1590. 
^tant tenus par les Seize dans les dîfTiî- 
rens Quartiers de la Ville ; d'un autre 
oôcé , les Prédicateurs de la Ligue ap- 
puyant toujours fut l'avantaee qu'il y 
avoit de fouffrir les extr&miteî les plus 
cruelles plutôt que de fe foumettie i 
un Prince hérétique , perfonne n'ofa. 
plus parler de paix , ni d'accommodé' 
menr avec le Roi. On aima mieux fe LctFiriGeu 
voir rédiut aux calamités les plus af- ipronvcutiei 
£reufes , & elles accrurent alors à un (,y/niSL" 
point que l'on vir renouvellet dans 
Paris , ce que l'on raconte de plus 
tragique du liége de Samarie , par Bé- 
hadad , Roi de Syrie , & de celui de 
Jérufaldmj par l'Empereur Tite. hx 
chair humaine devint la nourriture ■à9 
ces malheureux affamés : après avoic 
mangé les chiens & autres animaux , 
on alla à la challè des eufans * ; il y.en 
eut plulieuts de .dévorés par ces famé- 
liques j &, ce qui fnrpalïè route croyan-* 
ce , c'eft que l'on vit. des mères fe 

■ * Les Lanfquenetï , dit t Auteur déjà cUS , 
mouranl Jï maie rage de faiOi , co Mme net te ne 
i, chaflèi aus cufans comme aili ctiîens , K en 
mangèrent trois , Qti en fHoftel de ralaifcati, 
& deux à rHoSd ic S. Deois. 

■■ ■ - - - Tr - 
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^^'"'^ nouciîr des cadavres de leurs ptoptes 
ï 5 9 o. eofans *. 

* Je parle d'apris nnc RclatiBn qui fiic 
ispiitnée yen ce tcms-là, fous le titzc ic 
Britf Traité 4ts Mifirts de la VilU de tarif. 
Voici cnt'aucici ce qui y eft nciatt : £ûtt- 
t<^ a^rks décida uu Oanit Pari/!eimt, richt dt 
trenie millt tfcus , après U dééis d£ laqueUt OS 
dtjcouvrit qu'cUe avait mangé deux défit en- 
fant parja manière qui t'tnfuit. Let enfant 
ejlant morts de faim y ctfit Dame leur nure leur 
fit faire à chacun ua cercueil , puis enprifena 
dt gens , y Si mettre fr enferrer fes deux en- 
fans. Tout auj}i tùft qu'elle fi vit ftuU j eilt 
ift ofi^ b mit en leur place autre ckofi iefgaU 
fifenteur, puis fit porter Jilemaetlemtiu 1rs ei^' 
eueilt au lieu dtftinipour.lafipulture , filon U 
tOutume b ufance de TEglifi Romaine. La Ha- 
nte efiant de retour en fa maifon , appeila fa 
Servante, & lui dit : Ne me d^cclc pas , je te 
prie; ce que la Servante loi accorda faciUment. 
lors elle lui monfiraiei corps défis dtux enfant^ 
Sfajit : La n^cellité CD laquelle ca vois que 
»oas fommcs , m'a fait gacder c« deax corps, 
«fin que nous les mangions & puis dou 
nourOBS. Piens-let donc te les men eo pi^ 
cet , puis nous les faletoai du refte de aolbe 
fel , & lous kt jouri en mangeront an lien 
ie pain, Mais la pauvre mère défilée ne mM- 
geoit Ttto'ctfiu quilnefut abreuvé de fis larmet. 
Orguères de ttmpinepaffa , que la pauvre fem- 
me ne mouri^ , laquelle fes héritiers firent en- 
terrer hanorailemem. Après l'enterrement ^ Ht 
fi mirent à chercher pli^ol le pain qœ tor Si 
l'argent ^ e/UmMu 'que Ut "Défunu liito'afmt 



Mavbmwe. 44f 
Telle fat la Jîcuarion de la Capitale ' 



fendant le mois d'Août de certe an- ^59 °- 
née- Il fembloit que le Roi n'avoir leRoiap- 
plus que quelques jours à. attendre , &c l"iic dlT^- 
Pacis fe trouvoit dans l*obligàtion de 'i^if ?">' 
Ce rendre ; mais les affaires changèrent d^L pm- 
de face fut la nouvelle qu'on reçut , me. 
que le Ouc de Paime , en conféquence 
des ordres réitéiés du Roi d'Efpagne , 
s'étoit enfin, mis en marche avec fts 
troupes , te que dans peu il joindroic 
Mayenne à Meaux. Il étoit parti de 
Valcnciennes le fixiéme d'Août , avec 
on corps de douze mille hommes de 
pied , de trois mille cinq cens che- 
vaux Se quinze cens chariots chargés , 
de munitions. Ce Prince, qui étoîtun 
des plus grands hommes de guerte de 
fon 6écle , fut long -rems en route, 
parce qu'il ne marcha qu'avec toutes 

provifitmJepain&dtvin. Chere/toTttjils ouv/i- 
reat aa hugit-^ dans U^lilt trouve'tnt une 
euifft des fufdits tnféns , dont ils furent graAdt' 
ment tshahis. Ili apptlUrent la Servante , la- 
quelle leur dit librement j comme le tout l'eioit 
paffi. Apre» lui avoir dormi fon eongi , «Uâ 
t'en alloit mendiant fia vivre, & racontant ctfi 
^aagt aeeidtnt par Us ruei , defnfon que la 
eannoifance de ei tat parvint jufquts aux plut 
petit t delà Villt, hUmoaci delà Ligne, 
Ton. IV. 

Tvj 
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C^^^S les précautions que fa longue expé- 
' 5 ? A* rience lui infpiroit de prendre poat la 
sûieié de fes troupes en entrant dans 
an Pays étranger : il ne campoit dans 
aucan endroit , qu'il ne l'eût fait au- 
paravant Kien reconnoître pat des gens 
doni il étoii sur ; &, malgté cela , il 
flvoit toujoufs les yeux fur la Carte , 
Se la confulioit à chaque pas qu'il fai- 
foit. 

- ■ Le Roi , qui n'avoir jamais pu itna- 
etnet que ce Ptitice o&àt abandonner 
les Pays Bas , fut très - furpiis , lorf- 
qu'on l'informa de fon entrée dans le 
LeRoi Clic Royaume. Il écrivit aufli tôt au Car- 
paii iuumc dinal de Gondi & à l'Archevêque de 
4e Mayenne. Lyon , pout les ptîer d'aller à l'inftanc 
trouver le Duc de Mayenne , comme 
' ils le lui avoien[ propofc dans la coq- 
fiérence tenue à l'Abbaye Saint Antoi- 
ne; &, pour que rien ne pût retarder 
leur négociation , il leur envéya tous 
les pifTe-ports néceffaires , & de plus 
carte blanche poiïr traiter de la paix. 

Le Cardina! Se l'Archevêque allè- 
rent donc i Meaux , & rendirent 
compte à Mayenne de la commiflîon 
dont ils étoient chargés. Mais ce Prin- 
ce, fe voyante la veille d'être appuyé 
par les forces de l'ËQiagiie > ne voulut 
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point entrer en négociation. II ne fit ^S55ïS 
çependantpas un refus formel, à caufe i 5 <> o. 
du Cardinal de Gondi qui foufaaicoic Mayeiutc 
fincërement la paix : au conuaite , ^j"f\^ '^^ 
Mayenne dit à ce Prélat & i l'Arche- B«ci«wtt. 
TÊque de Lyon', qu'il né dédroit rien 
tant que la paix j qu'il les prioit d'en 
aCsûrer le Roi, 6c que dans peu on 
verroit tes mefures qu'il conviendroic 
de prendre. 11 les congédia avec cette 
rcponfe; maisen méme-temsil donna , 
au Secrétaire du Duc de Nemours, qui 
avoir fuivi l'Archevêque de Lyon , 
une Lettre, par laquelle il mandoità 
ce Prince de né point s'inquiévt des 
bruits de paix que l'on fai/bit courir j 
qu'il n'y en auioic sûretnenrpoint , Sc 
que les Parifiens pouvoient tenir pour 
certain qu'ils feroient bientôt déli- 
vrés , parce que dans peu de jours le 
Pf ince de Parme >devoic Ce rendre i 
Meaux â la tète de Tes troupes. 

La répoflfe peu fatisuifante qtie 
Mayenne avoit faite au fujet de U patXi 
dans le lems qu'on lui pré(èntoiE les '^ 
moyens de la conclure , choqua vive- 
menr le Cardinal de Gondi j peut- 
être aufli {qm - il quelque chufe de la 
Lettre que le Prince écrivit ao Duc de 
Ketootus^ quoiqu'il en foit , ce Prélat 
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^ ^^^^^^^ Ce «JouMm qu'on fe déficit de lui » dé- 
I J ? ■>• cUra qu'il ne fe mcleroit plus de cène 
n^ocîacion , il ne voulut pas même 
teuiter dans Paris : en panant de 
' Meaux , il alla fe retirer i Noifi, mai- 
fon de plaifance qui appartenoit aa 
Duc de Retz. 

L'Archevêque de Lyon refta donc 
feul chargé de cène affaite , Se il s'f 
comporta de manière i contenteT les 
Clietsde la Ligue. Comme ils ne chet' 
choient alors qu'd amufer le Roi peu- 
dant quelques jours , poui: laifTèr atri-- 
ver le Duc de Parme i Meaux , ce 
Prélat «emplît fa mifiion afTez adroî- 
temeoç > il 6c au Roi des propofitions 
qui , renfermant quelques dimcuhés « 
occafionnerent des allées & des ve- 
nues qui durèrent jbfqu'au vingo* 
deuxième d'Août , que le Duc de Par- 
ne^triva ^ifin i Meaux. Alors ce Pr^ 
lat , dans la dernière conférence qu'il 
eai ave< le Roi, témoigna en a[^arence 
beaucoup de chagrin du contre - tems 
qu'occauonnoic l'arrivée de ce Prince, 
&'il dit au Monarque qu'il n'étoit 
plus poflîble au Dac de Mayenne de 
rien décider par lui-^mème au Aijet de 
ta paix , & qu'il ne pouvoit plus traiter 
liwste cooièmemeat du Doc de Parme. 
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0*eft ainfî que fe teimina cette né- T^^H^ i 
gociation , dont tout l'avantage fut ^ S 9 '>• 
pour Mayenne, parla facilité qu'elle 
lui procura de recevoir fans tronble , 
les ibcours qu'il atiendoit depuis & 
long-tems , & de donner enfin quel- 
que foulagement à une Ville immenfe , 
dont les malheureux Habitans éprou- 
voient depuis près de deux mois toutes 
les horreurs qu'occafionne néceâàire- 
nienc une famine aulS vive > que 
celle qui fe fit relTentit alots. 



Fin du Tome diX'huitiime. 
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l^kena [te Baron de) Commandant des irosr 
pes Allemandes , Ce bat avi^c le Duc de 
Mayenne, iji 

i^iffojitiotu du Roi de Navare an milieu des 
troubles de la France , t8o. s'empare de 

{ilufîenrs Places pour foutenïr fes droits à 
aCourcnne, iS t . publie une Déclaration , 
& qttelle en étoit la teneur, i8t & Jim, 
eftt sue produiiît cette Dédaraiioiii it^t 



,.,Cooylc 



BES M ATHRES. 4Jf 

T>»Cteuf/ en Théologie , leur rfponfé i pla- 
neurs Proportions , i!/i & Juiv, . 

I)retiie aiïîégé par Henri IV. J4Ï' S"'*' «û 
coatnint d'abandonner > 3fo 



ECRIT. contenant plulîeun propoïïtî.oni 
de la part du Roi d'Efpagne , & à ^uel 
^jet> Ji8. nouveaux mouTemens en far 
veur de cei Ecrit , ' jio 

pdit rendu à l'occa^on de la paix de 157^. 

^fmm mangés à Paris , par lès Lanf'^uenecs 1 

■441 

Ciurevâe du Ko! de Navarre & d'Henri III, 

dansleParcduPleffis lès-Touri, 15?, 101; 

en quel état s'y trouva le Rot de Navarre* 

loi. empreffemeni du peupl^pour voir ce 

Prînce , tbid, Lei deux Rois tiennent Con- 

feîl lûr les opérationt de la guerre, 103. 

démarche gén^reufe du Roi de Navarre', 

xo4<.C^sdcux Princes o;it plulîeun con- 

fi^rences enlemble, tof 

Efpugat ( le Roi d' ) entre dans la Ltgiie , Se 

quellcen fut-(» êbuft^ , ' 7» 

■gtaude Bourgogne, font des fetnoHtrances 

-' au (Ijel des'impoJliions, ' lïfc 

"Kioîllt (1!) Auteur, ce qu'il dit à Toccafion 

'du mariage du Due de Mayenne, 41. ft 

de rindownce du Roi , 44 

^èi dam lef^uelj h Ligac des Seize veut 

■ ïé^brier, ' ii< 
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FACTION, dite la Uffu àtt Stize : ce 
quec'étoit, 1 1 1. VojtK'ÏOToe XVII.' Yk 
du Dm de Cuifi. 
fmdoat d'Averton ( Fran^eis de ) Comte ée 
BJlîn fait prîTooniec à la bataille (TAz- 
ques , ordre de bataille trouva dans fet 
poches, 178 

• tjmxiruht que la Duche£e de Montpenfier 
fut courir en faveur de la Ligue , 193 
IViiMfM/ II. Sa mort, ) 

ptreur da peuple contre le &oî , & tpd en 
{utterujet, 149 



GAtVAKD Polet,fîeaide U V^mie» 
Gouverneur de la Ville & du ChâteaD 
. de Caca , lemet cette Plai^ i Henri IV, 

1(0 

permxei ( Ifle de } 0& le renie le Prince de 

Condi , • 9< 

iGmfi '( H^l de ) conférence ^ l'y tient, 

■ *if 

fkùft ( Henri de ) dit le fu/4|ïV , &s qaa- 

■ lit^, I 

fiiàft, ( FrançcMt JI. ) aflaffiné derant Oi^ 

l^n*, } 

Ctifet ( les ) font caufëi det troubles , 17 

finift ( le Duc de ) commande lei troupes 

[qu'on avoitleviei contre les Mécomeni ^ 

. !« Pioteftans, 10. Ses ïntriniet an fûjet 

de la Ligue , 77- efi menace par le Roi 

d'Elpagne , 7 1. fâvorife la Ligue des Sme, 
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la paît des Ligueurs, ij7- va trouver ce 
JPrînce au Louvre , ijS. Mouvement 
iqu excite Cz pcéfence à Paris ,13?. feit feîre 
les baricades, 140. fait publie^ un Mani- 
feAe pour fe juffilîer , 141. envoyé dei 
D^puiés au Roi , pour lui préfenter une 
Requête, fW.qu'éiotext ces Députés, ^J4. 
va trouver le Eoi , 14J. e& tué par les 
ordres du Roi, i+S. Voyez cet événement 
dans à yit > page 43 ^ (^ fi^v, 

Cuîfe (le Cardinal de) cR tué, quel en fîit 
le Itfiet, "^ i4< & 147, 

Cutfe ( les Cardinal Se I^uc de ) leurs effigies 
poitéei dans Paris, & même dans les Eglî* 
tes. ML 

fSHife ( la DuchelTe de ) ptéfënte une Remets 
au Parlethent , quel en fut le motif, 1 60, 
tà" i<t. Arrêt rendu en confequence, léi. 
teneur de cet An jt,iifd.^ iiSi. nouvelle 
Requête qu'elle préfënte > 1 tf 1. autre Arijt 
Gir cette Revête y ibii, 6" i£}> 

H 

HA R L A I ( Achille de ) Pfemîec Préfi. 
dent , forcé par un PiMicaieuf à faire 
' UB mauvais Terment , i;o 

.Hrwri lï. Sa mort, ) 

Utnfi m. $a conduite puidant la paix , «4. 
Veycz ce que ce Prince a fait auparavant 
au mot Anjm ( le Duc d' ). Fait publier un 
£dit contre les Proteftans & en faveur de 
la Ligue , Si- eft informé Ati deffeins d« 
la Ligue des Seize par un nommé Poulaîni 
tieuienant du Prévit de rifle, 1 1 j. prend 
les armes contre les Proteftans , ii<> la 
Wve ia Palis.» ih9' leolt» £dit &Y«ii^ 
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ble aux Rigueurs > 1 4 z- pMnd Jet 1 
pour perdre le Duc de Guife , i43> nent 
les Etats i Dlois 1 144. nom que lui donne 
les Ligueurs, 14S. Tureurdu peuple , itid^ 
ér it9- fonpanîs'aSbibliideiauTenjour, 
176. Te retire à Tours, 17S, rend un ^dic 
^ui transfère le Parlement de Paris en cette 
Ville , & aulfi la Chambre des Comptes * 
ï7?- entre en négociation avec le Roi de 
Navarre , i8f. dunne une DéjJaraiîon au 
fujet d'une trêve, lyi. manque d'e'rre pris 
par le Duc de Mayenne, 107. vient cam- 
per àSaiHt Cloud, 114 ce qu'il dit en re- 
gardant Paris, iif.efi siTaffiné par un Rc- 
tif;ieux Dominicain , 1 16. relation de cei 
xfiàflinat , 1 17 ^ fuiv. quoique bleflï , 
^crit RU Comte de Montbelliard ; teneur 
de cette Lettre , xj j. eft vifîié parlé Roi de 
Navarre, i)6 ; qu'il reconnott pour ton 1^ 

f'dme fuccefleur , Uid. Seniimens de ce 
rince aux approches de la mon, i}7> 
Portrait de ce Prince , ibii, 

fienrif Roi de Navare , depuis Roi de Fran- 
ce fous le nom d'Hmri IV. protefle con- 
ire l'Affemblé des Etats de Blois, 47. s'i- 
diapedela'Cour.ji.embrafle la Religion 
PioteRantc , ièid. Plufieun des Micon- 
lensToni Igi offrir leurs fervîc«,>M<i. va 
en Normandie , i^i. campe auprès de 
Koiien, 1^9. s'aflîire de Dieppe .-^'d. ^nt 
' d'aflîê^er la Ville de Roiien , ito. en levé 
le &ége, iti, fe retire fôns lec tnun de 
Dieppe, i6j. eûpourfuivi par Mayeiuie, 
ié^. tieni conTeil à ce fujet, 1*7. fe dé' 
termine i toutrirquer,iiid. & ftùv, Def 
«ripttoa duCioiji duRoi 1 ><}>* Uit Sotè&a 
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bïiauxboiirg, du Polci, 17J. PoÇiionda 

: Ces troupeï, i8d. gagne h baCaiUe,'iS7. 
ce qu'en dit l'Etoile , ihid. tend inutile le 
firaagéme du Duc de Mayenne qui tou- 
loit le fùrprendre 1 1S9. Il tente inudle- 
ment de négocier avec lui , tji. s'appro- 

; che de Paris , 19 *■ Ce dîlpofe i attaquée 
Paris, if4&fiiiv.D'ifpoSiiondeCes ttov 
-ftSfiiid. lls'empafed'unepariiedesFaux> 

' houtgs , ipi. Le Roi Ce rectre , ipB. vientç 

"au Gçéuts de Meulan > JiJ. déiail iea 
mouTemeni que ce Pnnc* l'eft donné de- 
puis Ton départ des Fatixbonrgs de Paris,. 
334 ^ /hiv. «'empare de Poiffi, jjl.fâit 

' le Sége de Dreux , 34^. qu'il levé, jfo^ 
arrive en même tems.que Mayenne prêt 
d'Ivry. iji. fe prépaieau combat. 3^4. 
difpôniîonderonarmée, 3f I Ô'J't'n'.ha- ' 

, rangoe fês troupes, 3)9. fecours qu'on lui 

'amena, 3Ë0. Ce qu'il dit aux Jîens i l'in- 
âant de la bataille , iiîd. accorde bon quar- 
tier à un Corps de Sui£ei de la Ligue. j6S, 
Pourrait l'armée de la Ligue , iiid. Lettrs 
que ce Prince écrit au Maire de Langres V 
371. Bon mot de ce Prince après la batailla 
rflvry, j7i, l'ayançe.-vers T^ni , iltf." 

' Villeroi va te trouver, J87. fucc&s de la 

' MJgociation de ce Seigneur, jJB & ftàv, 
fait leblocuideParisi ^90, Retourne vert 
cette. Ville qii'il aroït quittée pour aller at< 
laquer Mayenne, 413. écrit aux Parilîens* 
41 f. accorde nna conférence demandée 
pir le Légat arec le Marqiût de Pifâni * 

. 4r9, ton mot de ce Prince â ce (ujet , iiii, 
devient inutile, 410. s'emfuredéS.Denii^ 

' 0j. & dei Fauxboiîrgj 'fté Paris f'Ift^/ 

TomeiXFUl. Y 



i».,,-,..iLi Google 



4S? Ta BLE 

, Confiérence de ce Prince avec les D^pjgfn 
delà Ligue, «ji. faiu ruccès4& pourquoi* 
iitld, attaque Paris pai le Fauxbourg Saiot 
Cernain , 4j i. On engage ce Prince à at- 
uquer celte Ville dans les formes, 434. 

, ^crit au Duc de Nemours > 43 T - vives re- 

. montrances qu'il fait aux Parifîens , ibid, 
accorde i trois mille perfonnes la loitie de 
cette Ville, 4î 8. aprrend la nouvelle ,ds 

. Tarrivée prochaîne du Duc de Parme, 44}. 
fait propoterja paix à Mayenne, 144 

tlêrau envoyé à^ParU par Hepiî llL empiî- 
fonné , 1 <f 

Smoras de Savoye lé démet de Fâ Charee 
d'Atniral de France en &TeuiduDucdo 
Mayenne , tS 

t&gwmiti , font défaits à la bataille de^ai- 
naC} f, reprennent les armes, 8e poorguoi, 

■ 77. les Princes Protedans d'Allemagne leur 
.fouini^tdes fecouti, iif 



INquijtudbi dei Ofïiders du Roî de 
Navane au fujet d'une entrevâe avec 
Henri III , . rsf 

Ihquiéiaàtt des Seize au fujtl de quel<]uet 
écrits répandus dans Iç public patUs Pqliii- 
■ques, ' ^: '' . Çax 

jrfA^;//(-CIa!re-Eugéi)ie , lofante , nommée 
à la Couronne de France pat un paitî de 
Ligtieun , 30^ 

JAcqvts dément, Dominicaîn , projette 
, .d'a^ffut^l j^enii III, 117. nom ^ue in 
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Confrères lui donn oient, ni. Conlùltenii 

■ DoAeur de Con Oidre , iHd. réponfe qu'il 

en teçoic, iUà, ^ nf, efl confîtAié tlani 

& r^udon par la DuchHfe de Mont- 

penfier. zi^.efl porteur' d'une lettre qu'on 

attribue iauflment au Premier PréfîdeAt 

deHariai, 130. auneentrer^eavecle Duc 

de Mayenne, tjr. eft préfentif au rioî , 

xjj. luidonneun coup decoïteau, i}4> 

eft taé (iir le champ > tAii. ^ ijf 

JartuK ( bataille de) ce ^i 7 arrif a , f 

Joùrviltt ( Traita de) an fujet de la Li^e. 90 

Jt^rufe ( le Duc de ) marche au-devant du 

Roi de Navarre, 117. eft défait par ca 

prince, 8t 7 périt , J6»l> 



LAngrei. Lettre du Rot écrite an Mai» 
de cette Ville après la bataille d'Iyiy , 

]?! 

Lanfqitneti de Mayenne , trait de perfidie 

qu'ils font à ceux du Roi , i8« 

L« Foudrtyani , pièce Françoîfe au fujef de 
• Jacques Clément, ■ ' t^i 

t^ende mile à une Médaille frappée au notti 

du Cardinal de Lorraine) jt^ 

Lfrc -ipterceptée par le Roî de Navarre, 

1 14. ce qu'elle contenoit , ibià. & fuh/. 
UbtlUi atfreui & dif&matoires affichés dan; 

Pads , 1 1 i 

IJgiit , Ton commencemetK , n. ce qu'on 

prétendoit .faire par cette ■ffociaiion ■ jSÎ 
-. mcuvemens de la Ligne , j^. eotiduhejla 

Koî i Ton égard , 40> Il s'en déclare lo 

Chef, ^6. I4 Roi d'Efpagne e& du «104 
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biff <Iei Ligueurs . 7 1> commence iti<3Mteti 
83. agitation des Ligucun au fujet d'un 
Succefleui i la Couronne • à la mort de 
Henri m, 8;. Traitéde JoiBviUeàbfiijet 
ie h Uguei 90, ancre à Ncmoun* •74 
l^ueùrt, Riolleffe du Roi ileuiégaidi ixj, 
AiTeinbl^e qu'ib tiennent à Nand , i }7> 
Xicun roouremen) après le maffacre det 
Cuifett i47<lônt battus à Senlis, m. la 
font encore en Beauce « 1 r i, dé/brdret de 
leurc noupet, tio. Excès des Ugueun 
apièsU mort d'Henri III, 13!. font battu 
à Ar^uet , 1S4. nouvcUeg charges de lent 
parc , t'Md. font repotiflîs , ib^. & fiûv, 
^ «Içtnandent i Mayenne qu'on livre bataille , 

if j. leur arm^ eft mifc en déroute > 3 54* 
ei piindpaux de la Ligue vont voie 
Mayenne^SiDenii, 37i,flotedcrEcoil« 
'. xufàjet de cette vifite, j74( 37f> détail 
, 4e ce ^ Te palTa dan; celle yificc , J7> , 
371. rélîiltat de cette conférence, tbid, 
, leur embarras, \ft. quelle en étoit ta 
caufe, }pi tï fiûv, demandent un à\£- 
\ conduit pour envoyer des Députés au Doc 
. de Mayenne , 414. ^ui leur eft refiiS, 
4tf 
timtftrt , Curé de S. Gerraii , inonfinieu&t 
^ nuxîmei qu'ildebiteen Chaire, 148. eng« 
_ de fèi Auditevn la vengeance de la mort 
. des Gutfëit 149 

{.«runie ( Charles de ] Vtyts Mayenne 

(Charles de). 
fjwrifint ( le Cardinal de ) cfl procbuné Roî 
;'P^lcCeafêildei'Uiiioii{ ji^ 
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MAmducags, Aurient avec ngneut 
le lîégede Brouage, 'sr.&, quoique 
hlcSé , Ce t^ii t ranlporicr pai-tout pont 
donner Ces ordres , f S 

Manifejît du Roi de Havane an fujei dei 
troublei, i^jt 

iâaraat , lâ fimatioii , fiëge de cette Place , 
î* 

Marck ( Robert de ) Comte de Molévrien , 

' &it le fîége de Dammarun , 41» 

Mayeme ( Charles de ) Duc de Gnife , (bn 
portrait, t. fa naiflance, iiid. fait Tei^tu- 
dei au Collège de Navarre , 4< va à l'améa 
ceramandée par le Duc d'Anjou , j.'va 
s'enfermer dana Poitiers avec fon frère & 
d'autres Seigneuri , 6, fa conduite durant 

• le liège » 7. le trouve i la bataille de Mon- 
. contour, 10. va i Venilê, ij. y eft nom- 
me Noble Vénitien , itid, fèn dans lei 
troupes de la R^ublique, 14. revient ea 
France^ itf.TaanfîègedelaRochellef 17* 
y efl bleffé , 1 8. eft aittgé d'accompagnée 

< les Amballïdeurs de Pologne i leur entrés 
dam Pari) , 10. accompagne le Rw de P^ 
logne jurqnei dans fes Etats, ïi> va aU" 
devant du même Roi qui revenoit en Fran- 
ce, 14. fe trouve i la bataille qui fe fit 
prit Château - Thierri , if, harcelé lei 
ttoupet que le Prince Calîmir conduit en 
France , 33. obtient la Turvivance de la 
Charge d'AminL , '4i> éponfe Henriette 
deSavoye, ihid. e& diargé de déclarera 

. l'AflèmblécdetEutt, que le Rc» Te dédire 
Viij 
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Chef de ta Lieue, 46. Il commande le( 

troupes enToytcB contre le Roi de Navarre 

& le Prince de Condé , 49> s'empare de 

ToMiai-Charante & de Rochefoii , fi, 

bitle fiége de Mirant, fi. t'enemparci 

;4. dé& qu'il iai[ au Ptiiice de Cond^, 

ibid, inreflit Brouage, (£, s'en empare, 

£1. 0(1 ooBimJ Amiral de France, éf, 

vend le Comté de Tende au Roi d'Efpa- 

gnCi jé. Commande ufte armée en I>ii»- 

ptiiné , 7B. hîi le (îége delà Hure, ft&«d. 

. t'en empare , to. troubles qu'il appa^ 

. par là prudence fie fa moderstioD , 8^ 

; Eloges de de Thou à ton liijet, pi. fe iémet 

de la Charge d'Amiral en faveur du Doc 

: dejo/eulë, 9)- Marche conirelesPfoteT- 

, -tans, ï7> il s'empare de CafleU , i*i. 

tombe malade , 101. quoique malade va i 

- Bordeaux où Û eft magnifiquement te^, 

loj. (ôupçonsque l'on prend à ce fujetf 

. i^id.&iile fiége de Cbitillon, lo^.vein 

furprendre le Roi de Navarre, 106. min- 

, ^M fon coup , iéid. Manifcfle qu'il bit pi>- 

bliert 108. Réponfe du Protel)aai , ^^. 

. aft-oni qu'il reçoit au fujei d'une Demoi- 

t. ièlleii99.Ie rend i Paris, 1 10. plu£eun 

~ Lîgueun Vont le trouver à l'HAielSunt 

Peni;, ibid. ceque dit Poulain fur cefait, 

1 1 1. Il préfide i une Aflcmblée de la Ligue 

des Seize, iif. On veut l'engager dini 

, des excès , 1 1£. Il s'en plaint au Dtic de 

Guife, 118. Répontè decePiincd ii9> 

Pemande awRoî lafermiâioii de feietâer 

ëans ibn GovrerMcment , m. quitte Pa- 

. fis, iti.vajoijidreleDacdeGuileà Joh 

. rgait-iif. febUBTecteBaioadeOhoiu, 
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131. Ce ceciie dans (on GouTernement de 
Bourgogne, ijf. Prévient le K(» coittre 
les menées de (on frère, 146. II l'é chape > 
& devieniChef delà Li^ue , i47.fonaxii- 
vée à Paris, 166. leneut des Lecires que 
le Roi lui avoit écrites au fîijet de la Toort 
de Tes frères, icj, titre de LieutensncÇé- 
tiéral de l'Eut & Couronne de France » 
qu'il accepte de la part de; Ligueurs , 171. 
Cr fuiv. Il augmente le Conftîl des Qua- 
rante, ibii. publie des Réglemens poui 
l'Etat, I7Ï, On lui reproche de négliger 
les affaires de la Ligue, i8«. partie de dé- 
bauche où il fe trouve, quelles en furent 
les fuites, 187.11 va fe mettreà h téie.det 
troupes delà Ligue, i38. ConFërence qu'il 
a avec un Envoyé du Légat du Pape, i8y, 
proieAations qu'on lui fait pour l'amener i 
un accommodement, ibid, ^190. ce qu'il 
refufe. Si. pourquoi, tyo tr i^u Mouve- 
mens qu'il fe donne pour empêcher le Pape 
dé donner rAbfoluiion au Roi , 194.. 
in'ojent qu'il emploie pour céta., ihii' ^ 
Jitiv. Tes conquètts , 19$' alTîége thâieau- 
renaud , ibiit. en lève le (îegè , tgé. défait 
on détachement de Cavalerie, 197. s'em- 

gre de Saint Ouen, prèsd'A[nboife,î6ii. 
retire il Uonioire , & pourquoi ■ 19%. Il 
tente de l'emparer de la perfonne du Roï, 
atlï & faiv. attaque & prend le Faiix- 
bourg Saint Symphorien de Tours, 107 1^ 
tOS. Sa ^eiruie, ibS. s'afjûre d'Ale.n^on 
8t repreiid'Montereau, III. Cç reiid'l Pi|ri% 
liï. réponfc qu'il fait à. deaplaîniet, ïij. 
entreprend de {ëcourir Ppntoifè , itiii O" 
fih. meCaet ]<i11 prend pont défendrt 
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Paris, lif. fait faire des portraîu de Jac- 
ques Ci^ment , aflafTin d'Henri III , 241* 
publie une Déclaration , par laquelle il tâ- 

' ehe d'affoîblit le parti d'Henri IV, iîi- 
Note à ce Tujet. ifî. Réponfe qu'il faic 
aux demandes du Roi Henri IV , ijÉ. 
marche au fecours de Rouen, itf i. |>6ut- 
fuitle Roi, id+.ceque difeni les Memoï- 

■ rei de l'Etoile à ce fujet , iUi. noms q»TI 
donne à Henri IV , ib'tà. fà lenteur dam 
fcs expéditions , ifif. ce qu'en ditM&e- 
rai , ihii. jette Valhrmo dans l'umée 
Royale, i^t. Projette d'attaquer Dieppe, 
275. approchedecette Ville, i7ï. Eftar- 

'* mouches entre fts troupes & celle» dn 
Ko! , siùf. {> /h>v. Il artaque le Folet, 
177. Ordre de bataille defon armie, 17J. 
Officier tué \ la bataille que l'on prend 

' pour le Duc, t8â. déFaite endere de foa 
arméd , tbii. fe relire en bon ordre , ■i.%7, 
flratagéme dont il fê fert pour furprendis 
|e Roi, \8S. fe retire, 190. Il arrive \ 
Paris avec Ces troupes, »s8. reprocha 
qu'on lui feît , X99- raifons qu'il aUegns 
pourautoiifeifacoiiduiie, 300. ce qu'en 

* dit Mézerai , r£(i. On lui reprodic de 
'. chercher i prolonger llnterregae, 3»J. 

fon embarras au fujet d'un Ecrit de la pan 
du Roi d'Efpagnc t $19 & /«•"'. mefure» 
qu'il prend pour arr^er les follicitanon) 
derEfpagne, jii. entreprend de caffer la 
Confeil deTUnioUj 314' en yientàbQutt 

' . jij. Part de Paris ayec.fts.trijjUpes, 318. 

'Note de" Mézpraî'poiir en fixer la da(ie , 

• itid. ïl s'empare de Vircernes 8t de Pon- 
'. toife., pt9f aflîége Meulan, sj?. Iffvéli 
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Xége i l'arrivée ifu Roi, ji6. Il refufe de 
nouveau le tûie de Proieàeur auRoi d'EC' ■ 
pagne , J47. va en -Flandre foUiciter dei 
recours, j 48. va à Dreux, ]4f. Ta perple- 
xiré au fujet d'une bataille, i^t. range 
fon arm^e en bataille, 5^4- Difpo(î[!an it 
Con armée, j^j. harangue lès troupei , 
i19- làn armée eft mife en déroute, jfi4. 
Jefâure â Ivry, ;<=;. de-tàiMame, 370. 
Plaint» de ceSeigneur, J7J. Leitrequ'il 
écrit au Roi d'Efpagne, jtS- & au Pape ^ 
)79. Part pour Soiffbns , 3S1. Confer* 
avec Villeroi , ;8£. Mande aux Villei li* 
guées d'envoyer dei DépHtésiParia, 3S9. 
va fïirU (irontieie,féfd. Il obtient det (e^ 
cours du Duc de Parme, 409, fe rend à 
Péroné d'où il écrit auxLigueun, 4\a, 
J.e Roi va i fa rencontre , 4 ■ i> (e retire i 
LaoD où il eft attaqué par ce Prince, liti. 
Tableau (atyrique su Ttijet des fecoun 

Su'ilpTonietioîtBUxPanlîeni,4iJ. fèrend 
Meaux, 4; j, élude d'entreren négoci»> 
, non avec le Roi t 44f> ^uclen fut le(itjet« 
• 44g &ftùv, 
Mécomau ; quels ili éioient , (iijets de lent 
mécontentement , ï^, qui en étoït leChefV 
ihid. 
iAiâaillet frappées an nom du Cardinal de 
Lorraine ,& à quel (iijet , jif. Note dâ 
P. Daniel à l'occafîos de cette Médaille, 
ihid & ^\€, 
ISéiAÎllon frappé à la {lotre d'Henri IV , 
~ apris la bataillé d*Ivr}r , , }?>• 

ifliitcit. f Cîitlierine de ) Son ambiuon,!^, 
' f^t arrêter ptulîenrs Seigneurs, ir.' 

iithm , conrocadoQ d'une AAimblée dei 
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Etat! «n cette Ville }i^ 

Mendezt {Bemudia'de) Ambafladeur d'Efl 

pagne , dépêclie un Couriei à MayEnnc, 

& pour<]uot t > ^' 

Mitnntvilhy Agent du Duc de Guî'è auprèf 

dei Ltgueurj-, iij. e& tué devant Senltt, 

... . Il» 

Miulatr, atCiigi pat Mayenne, j;«. recouru 

pal te Roi, } 5 <■ de nouveau afltégj, }$7, 

& fecouru par le même , i^td. 

Mignoiu , ce que fait Henii IH. pour eux , tfS 
Uimmet de Vincenoei , leur Couvent efi 

pillé pat les gens du parti des Ligueurs , 

>fM)Van-( du l'ape contre Henn III , 117, 
Effets qu'il produit , ièid, à" fiùv, 

JH«w<!gHr,alIiégc pat Mayenne, lOi & prit 

' parle Marîch'al de Matignon, 101 

lAnulue ( Jean de ) lîeuc de Balagnt , Ton ex- 
traâion, t6\ 

KMtftnJitr {\» DucheJTe de) ce que dû cSns 
pnncelTe i la mort d'Henri tU , tjl 

'Ktntmortnci ( le Maréchal de ) Chef des Mé- 
eonrenSi 1$ 

fâerlifrt. Ligueur, délivré deimainsduPre» 

' vÂt des Marchands , pér le Duc de Mayen- 
ne , ti] 

JStmvtmtni mf\i]tt de la (ÎKcefEon 1 la Cou* 
ronne, 14Î- Autres mouvemensderAm- 
baffideut d'Efpagne en &Teur de (an 
Maitre. %^tr Mouvemont en h.ttnt du 

' Cardinal de Bourbon au fujet de la RoyaiH 
té, )o<. On 'demande iinepenficvi pour 

' lui, jeS. ^ui (â tefiilïEe, . ^t. 
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NA w CI .Capitale de ta Lomine ^Afr 
femblée des Ligueurs en cette Ville , 

nr 

Nemourj ( le Doc de ) prend det mefurei 
pour la iétenCe de l-'aril , 40I 

Kètnouri ( la Duchefle de ) Parolef ouna- 
geantes de cette Oamc au fujei de ht moR 
d'Henri III, 140 

Kmouri en GÏdnois , Trùté qu'on y fîgnt 
contre lec Proteitani , 9^. occaKonne dei 
troubles , , . f6 

Kérmc , Aflemblée qui s'y tient, & par qui , 

tJouveaa Parlement ingi â Parit par la Limie 

■ des Seize , 1 j 8. quclt en écoient I« prtn-" 

cipaux Officien> i;;. ferment que l'oa 

exigeoii d'eux, iiàd, tr i<* 



ORcoifNANcE publiée par l'ordre du 
Duc de Mai^ebnt, ce qu'elle cmite^ 
noit , ■ I7r 

Onunp ( AlpKonfe d'j conuniffion que lui 
donne Heniî 111* iti< 



PA I X csndne entre letCadtoliqoei & I« 
Huguenoti, II. Autre conclueen if77> 
entre le Roi & let Protefiani ) quel en ittàt 
iê motif, 6 \. Autre en 1 f S t , 81 

Tmi ( le ) envo/e un Uzat en France , } 10. 
Motequiindiqine^ueleuHt ceL^at ScCei 
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tptaïttés.iiid. ceprifeataiions ^ue iewmt 
faire ce LigM, félon Méz«rai , }ii. con- 
duite du Roi it Ton égard, 31^ 

Tarit > difetie que le blocut (ait par le Roi 
avoit cauffe à cette Ville , 4* ' • <l^»'l ^é la 
dilTette , 414 & fiuv, réduit à la plus af^ 
fieufenécelTité, 44i 

Tarifitni , leur furprife à Farrivée d'Henri 
I V , 15 }. qu'ils croyoient avoir été défait » 
(éf(f. Lettre que le Roi leur écrit. 41 f 

Tarmt ( le Duc de ) amené du ftcours ai^ 
Duc de Mayenne, qui étoït pour lors i 
Meaux , ' _ 44f 

Pigenta C Ftançoii ) Curé de Saint Nicola* 

' des Champs , ptÉchant i Sain ^ Jean- en- 
Gtéve, exige de fes Auditeurs la ven^eaiue 
delamortdcsGuifeî, ijo. Vers qu'il pro- 
nonce en Chaire , ^ iji 

Figtnat , Jefuite & Provincial de fon Oïdtef 

eA député à Ma^enrfe pour l'engager à 

. prendre le titre de TrçteRtur au nom du 

Roi d'EIpagnC) 311. moyens dont il fe 

- feri, »Wd. trftùvi 

Pifêiàt ( le Mar^uij de ) conférence qu'il a 
avec le Légat, 419 

Font!/ de vue de l'armée Royale & de celle 
de U Ligne, jfi, remarque d'an Auteur i 
ce (iijet,- ihii.&fmv, 

Fvitieri affiégé par tei Hugaenots, 6. qui eit 
lèvent le fîége , S 

FoloHoit , Arobaflâdeurs <gn'ilf envorent au 
Roi de France , & à quel fiijet , .19 

Voftlinurt ( Lancelot Voifin , Sieur de la ) 
commandeà Marancei f>. ce qu'il étiMt; 
v«y» la Note au ku de il page i».. Ce qui 
lui airire. Si 



u,*i,!^nn Google 



sesMatisubs. 4^ 

fërtrmtt 'de Jacques Clament mis dans les 
Eglifes; ce qu'on difôit de ce Fràre, ifl 

Précaution que l'on prend à Puis ponr em- 
pêcher ta difnte, 417 

Trédicattort. Intôlencei qu^ débitent ett 
Cfiaire* & contre qui, i>ft 

TroctffioM de la part dei Ltguenrt , fbn goAt 
bistre, j9^. détail de cette IVoceflion, 
400. Autre Proceflîon fâtie le jour ds 
l'Àfcenlîon , 40^. Nouveau ferment qu'on 
y prête , 4fftf 

ïyo»0MCf' d'un Arr£i de-Parlement de la LiguC) 
407 

fropofitiotu ftitej à l'Aflemblée génffile de 
Théologie » SU à" 3*4. 



Wtl 



Ualit^ de FroteHav d» Rojaat» 
de fi-aïKt , demandée pour le Rd 
igne auCoolèitde fUnion , par fbn 



RE«H A R p , Procttrevr sa Cbâteletf 
condamné i être pçndu , 6c pourquoi, 
♦i< 
^trtr maflacrét par let t^eu^ef 4o Roi dani 
le Bourg d'Ivry, 3<j> 

Requête ptéfentée au Parlement de Paris con- 
tre le Roi Henri III. Conclufîons de cette 
Requête, 154, Note au fujet de CCI CoO- 
duaons> iff 

ItAv/te de Parii , &âqnel rujet.4}<*dilêne 
«%ule iani ceae Villes .i}^. Ce.iu'eq 
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rfk l'Et(Hl« , ibii. Le Roi accorde la (ôrâe 
de cette Ville à itois mille bouches inuû- 
h». 4Î» 

ttticke- Abeillt f Ici Giiboli^uei j (ont battus 
pu les troupei Huguenotes , commandes 
par l'Amital > ■. 6 

■Roctailt ,' (la ) ôà fë refagient le) Mngne- 

• nots, ft pour quel fujet, 17. a(riégée,i6ii. 
' & fmv. ce Sége occaGonne on accpmmo- 
' dentemaTee eux, 19 
ilo/è ( Guîllaumc ) Evé^ue de Senlis , (âtlànt 

ks fbnAions de Colorief à tine ProcefEon 
de U Ligue > ; j;> ce qu'il ^toit, ib:d. if. 
fuiv. 

S 

SA e o M £ tuj au combat d'Arqué! par la 
Comte d'Auvergne , aS i 

'Salcide-, ïntrigUe de ce Genrillibmme, 8j. 

• efl fahprironnier, t^.fe$ê,époStions',ita. 
1 t^ fuiv. eR condamné i mon , , 8S 
'Sidtu-Aniré lat i la Bataille d'Arqués , pris 

pour le Duc de Mayeutie , ^8£ 

Sâim-Dnàs ( Bataille de ) ; ce qui s';r pafi * 
-S 
£tnw-E^> (Ordre du) , par qui îndjiuéi 
' 741 Première ACemblée de cet Ordre * 
ikid. 
SMW-Af«/nir/,pi'oèci qUe leDucdeMayen- 

ne fait i Ion cadavre, & pourquoi, aof 
Sàni-Mé^m aSaflioé, pourquoi > &par<iuii 

i6. Vr/tx une anecdote très-carieufe a C0 
- fîijet dam la Vîe du Duc de Gtiifè. 
Srniei ( Hatlai de) engage les Suîfles it s'att»* 

cher au terme d'I^euii IV. N^te à ce Gh 
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^t , Gentil- homme Hreton', Gouvf fneilt 

• die Cfiiteiu* Renaud. Belle réponfe ^'il 
' fait au Duc dé Mayenne 1' ' 196 
Sctaux , on en établit de nouveaux , & pour- 
quoi > 1^4- Inlcriprion ^u'ili portoient, 

Hid, 
Seime (let) leurs plaîntei eontre Mayenne, j 17 
S$Muerhti{ies à Saint Paul pat la populace de 

* Paris; de qui elles étoient, if 1 
Stiêffti (In) 'bon quartierqne leur fait Je Rbi. 

. ■ - -, ■'■■ ■;.- -■: ^ - i4i 



TAxLBAu de rinflindon des Chen^ 
Iters du Saint E'p"t> dfchi.f^ p» U 
populace, m 

Trêve d'un an«nire le Soi de Navarre & le 
Roi de France, i8f. eft publiée, 191 & 

"Roufti Royales, leur inquiétude fiir le fort 
du Roi, %6s à-iit 



VA c A M c s du Tt jne , dïlpofitiont des 
diSiienspanisàce ftijet, 304- 

Ventft , guerre de cette République contre 

les Turcs ; quel en fiicle fujet. rj & 14 
Vigni , Receveur de la Ville ■ court rjlque 

d'être pendu, 8e pourquoi, 4'^ 

Vilain Hérodet, anagramme du nom de Henri 

de Valois, 14» 

Villc-Ntuve S. Gtorgit délbrdres & fâcril^ei 

qu'y commettent les Ligueurs , 11a 

Villtroi (le Duc de) l'oppofe aux projets d« 

l'Elpagne, 319. inoyeni dcmt il & (en 
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, pour en éluder l'exécution , .jio & {ii> 

va au Camp in Roi ,381,3 une conférence 

Avec da PlefTis-Moma)' , 381. On l'engage 
, i aller demvidejà. Mayenne deïpouvom 

pour ttàirer de h paix . 1 8f 

Vimori, combat ^uî fe donne entre les trov 
: pes Boyalet Sl celles des Proteftans d*AUe' 
r magne , où chaque Parti s'attribue llion' 

iiCnr de la viâfîito, f^i & ftàvi 

Ymtttmti ( Paie de ) ravagé par les Ligueurs . 



du Tome Xl^m, 



f)01i;52 
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